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LETTRES    ET    MEMOIRES 

d'un  Envoyé  ftcret  de  la  Porte  dans  les  Cours 
de  l'Europe  5  où  Ton  voit  les  découvertes  qu'il 
a  faites  dans  toutes  les  Cours  où  il  s'eft  trouvé, 
avec  une  Difler  cation  cur ieufe  de  leurs  Forces, 
Politique  &  Religion. 
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Uelque  fuperfluës  que' 7  - 
foient  les  Préfaces ,  à  les  re- 
garda d'un  certain  côte' ,  elles  ne 
laifTent  pas  d'avoir  leurs  commo- 
ditez.  Les  Leclreurs  font  bien  ailes 
de  fçavoir  dès  l'abord  de  quoi  il 
eftqueftion-,  &  p'ourvû  qu'on  ne 
leur  dife  rien  de  trop  ,  c'eir.  un  fou- 
lagement  &  un  plaifir  pour  eux, 
de  voir  en  abrégé  l'efprit  &  le 
fommaire  de  l'Ouvrage  qu'on  leur 
donne.  C'eft  uniquement  à  cela 
que  celle-ci  eft  deftinée. 

Ce  tome  contient  des  évene- 
mens  dont  plufieurs  perfonnes  fe 
fouviennent  encore,  &  Ton  ver- 
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AVERTISSEMENT. 
ta  dans  les  fuivans  ,  des  chofes  , 
donc  on  rrouveroic  prefque  autant 
de  Témoins,  que  de  gens  d'un 
âge  un  peu  avancé.  En  effet ,  plu- 
sieurs y  ont  eu  part  perfonnelle- 
ment.  Les  uns  y  ont  agi  •  les  autres 
y  ont  fbufîert  ;  d'autres  y  ont  fait 
leur  fortune,  &  d'autres  errfïnsy 
font  ruinez.  Un  détail  de  cette  na- 
ture ne  peut  qu'être  agréable  aux 
gens  fages  ;  parce  que  rien  ne  don- 
ne plus  de  plaifir  aux  hommes, 
que  de  refléchir  fur  le  pafle. 

Htec  olim  me  mini  (je  ju^vabit. 

Celui  ci  eft  à  peu  près  de  la  na- 
ture des  précedens.  L'Auteur  a  eu 
foin  d'informer  les  Miniftres  de 
la  Porte ,  de  tout  ce  qui  le  pafToic 
de  remarquable  dans  l'Europe  :& 
pour  égayer  fes  Lettres ,  il  a  en- 
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tremêlé  des  morceaux  de  Morale 
fore  ingénieufement  habillez  ;  des 
maximes  de  Politique,  ôc  par- ci 
par-là  quelque  peu  de  Philofo- 
phie,  ce  qui  Fait  une  fort  agréable 
variété.  Lorlqu'il  y  a  eu  paix  en- 
tre les  Princes  Chrétiens,  &  qu'il 
y  a  eu  par  confequent  peu  d'évene- 
mens  à  écrire  ,  il  a  fait  des  remar- 
ques fur  les  Etats  &  fur  les  Cours , 
furies  Coutumes,  les  Moeurs,  8c 
les  Loix  de  diverfes  Nations ,  fur* 
les  intrigues  des  Politiques^  &  en 
un  mot,  fur  tout  ce  qui  lui  paroif- 
foit  digne  de  confédération. 

Au  refte,  comme  cet  Auteur  n'a 
pas  plus  de  privilège  que  les  au- 
tres ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'Ouvrage 
au-deiTus  de  la  cenfure,  on  ne  fe 
mettra  pas  fort  en  peine  de  répon- 
dre aux  objections  de  certains  Cri- 
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tiques.  On  n'a  pas  aflez  d'efpace 
pour  le  faire  ici  ;  fans   compter 
qu'on  n'auroit  jamais  fait,  fi  Ion 
vouloit  relever  tout  ce  qui  fe  die 
d'un  Livre  dans  le  Public.  Les  de- 
mi-connoifTeurs  mettent  fouvent 
fur  le  compte  de  l'Auteur ,  jus- 
qu'aux plus  petites  fautes  d  im- 
preflion  ilorfqu'iîsne  trouvent  pas 
autre  choie  à  critiquer  :  Mais  tant 
que  les  gens  de  bon  goût  liront  ce 
"Livre  avec  quelque  plaifir ,  on  au- 
roit  tort  de  trouver  mauvais  que 
les  autres  en  difent  ce  qu'il  leur 
plaira.  D'ailleurs  ,  on  eft  toujours 
à  tems  de  répondre ■;  ce  qu'on  fera 
dans  la  Préface  du  dernier  Tome, 
fuppofe  qu'il  y  ait  quelque  cho- 
fe  qui  le  mérite,. 
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DANS 

LES    COURS 

DES 

PRINCES  CHRETIENS. 

M  E  M  OÎ  R  E  S 

Pour  fervir  à  THiftoire  de  ce  Siècle  ,  de- 
puis 1654.  jufqu'à   1660. 


LETTRE    PREMIERE. 

Au    Moufti. 

Ilfeplaim  de  ri  avoir  pas  tfajjex,  amphs  inftntéïions 

fur  diverfes  chofes  ,  &  le  cohftUfe  en  particulier 

fur  le  jeûne  de    Rawez.au: 

!  A  première  fois  que  je  vins  à  Paris  , 


Ijl  mes  inftruétions  n'étoient  ni  afïez  ara- 

PB^U  \  P'es  n^  a^ez  particulières ,   pour  me 

i  diriger  dans  tout  ce  qui  pouvoit  m'ar- 


river.  On  laiflbit  plufieurs  chofes  à  ma 
conduite  &  à  ma  prudence ,  foit  pour  le  civil , 
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foit  pour  les  matières  de  Religion.  Ainfi  je  crois 
qu'on  m'auroit  excufé  s'il  m'étoit  arrivé  de  faire 
quelque  faux  pas  ,  puisque  c'aurait  été  moins 
ma  faute,  que  celle  des  Miniftres  qui  réiklent 
à  l'augufte  Porte.  Je  les  ai  fouvent  priez  de  me 
donner  des  inftruétions  plus  circonftanciées  fur 
certains  cas  particuliers  que  je  lui  propofois  : 
mais  ils  ont  toujours  été  avares  de  confeils.  Il 
eft  vrai  qu'il  y  a  environ  cinq  ans ,  que  je  re- 
çus du  grand  Vizir  d'alors ,  &  du  Kaima- 
kam  ,  comme  aufïi  de  ta  fainteté  ,  des  ordres 
pofitifs  d'écrire  aux  Grands  en  toute  libertés 
Cet  ordre  accompagné  des  autres  inftruétions 
qui  me  vinrent  alors,  m'ont  été  d'un  grand 
u(age.  Cela  m'arma  d'un  grand  courage,  &  m'em- 
pêcha d'appréhender  la  vengeance  de  ceux  dont 
on  cenfure  les  vices.  Loiié  foit  Dieu ,  le  Roy 
du  jour  du  Jugement ,  de  ce  que  je  n'ai  ae- 
cufé  perfonne  injuftement.  Je  n'étois  pas  néan- 
moins fans  apprehenfion  lors  même  que  je  far- 
fois  mon  devoir  ;  apprehenfion  d'autant  plus 
grande  &  plus  jufte  ,  que  je  fçavois  qu'on  n'ai- 
me pas  à  voir  publier  fes  fautes  ,  &  qu'on  pour- 
fuit  avec  fureur  ceux  qui  les  découvrent  ou  qui 
les  reprennent.  Mais  à  préfent  toutes  mes  crain- 
tes fe  font  évanouies  à  cet  égard  ;  &  il  en  cft  ve- 
nu d'autres  d'une  tout  autre  nature  %  &  telles  , 
qu'il  n'y  a  que  l'infaillible  guide  des  Fidèles  qui 
puifïe  les  diffiper. 

Depuis  que  je  refide  ici  ,  j'ai  ponctuellement 
obfervé  tous  les  préceptes  de  notre  lainte  Loi, 
autant  que  la  feureté  &  le  fuccès  de  ma  commif- 
fion  l'ont  pu  permettre.    Car  j  ai  été  forcé  de 
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dire  plufieurs    menfonges  &  de    faire  pltffieufS 
faux  fermens  pour  me  cacher.  J'ai  fait  pareille- 
mène  quantité  d'autres  irregularitez  pour  le  bien 
de  la  caufe  dans  laquelle  je  fuis  engagé.  De  tout 
quoi  tu  as  eu  la  bonté  de  m'accorde r  dilpenfe,- 
Il  refte  une  chofe  fut  laquelle  j?ai  befoih  de  ton 
avis.  J'ai  ponctuellement  obfervé  juiqu'ici  le  jeû- 
ne du  Ramezan ,  au  tems  que  l'obier  vent  tous 
les  Mufulmans.  Tu  fçais  que  cette  Fête  avance 
tous  les  ans  de  onze  jours ,  &  que  par  confequent 
eile  pafle  par  toutes  les  faifons  dans  l'elpacede 
trente-quatre  ans.  Cette  variation  annuelle  eft 
caufe  que  cette  folemnité  tombe  quelquefois  clans 
le  même  tems  que  les  plus  célébies  Fêtes  des 
Nazariens  :   telle  eft  par  exemple  celle  qu'ils  ap- 
pellent   Noël ,  qui   eft  une    Fête  de  quatorze 
jours.    Ainfi  je  crains  d'être  découvert  fi  je  ne 
célèbre  pas    le  Ramezan   dans  le  tems  où  tous 
les  Francs  en  général   ont  accoutumé   de  célé- 
brer ces  Fêtes   folemneiîes ,  &  de  ffie   rendre 
fufpeit  à  ceux  que  je  fréquente  ;    ce  qui  me  -fe- 
roit  defavantageux ,  &  pourroit  enfin  me  per- 
dre. 

Je  m'adrefTe  donc  à  toi  qui  eft  le  plus  fage 
des  fages  ,  pour  te  demander  confeil  fur  cela , 
te  fuppliant  de  me  dire  nettement  ce  que  je  dois 
faire. 

Je  fçai  que  les  malades ,  lesblciïez,  ou  les  voya- 
geurs font  difpenfez  d'obferver  la  facrée  Lune» 
Les  portes  du  Paradis  font  alors  ouvertes .  & 
des  faveurs  invifibles  répandues  fur  les  dévots 
obfervateurs  de  ce  précepte.  Les  avenues  de 
l'Enfer  au  contraire  font  barricadées,  &  tous 
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les  démons  enchaînés  ne  peuvent  fortir  ni  faire 
aucun  mal  dans  le  monde.  Je  fçai ,  dis-je  ,  l'in- 
dulgence qu'on  a  pour  ceux  qui  font  dans  ce 
cas  ,  pourvu  qu'ils  fatifaffent  à  la  Loi  ,  &  qu'ils 
jeûnent  dans  un  autre  tems  plus  convenable  à 
leur  fente;  ou  autres  néceffités.  Sur  ce  pied-là 
]  aurois  pu  te  taire  les  allarmes  de  ma  confcien- 
ce ,  &  m'empêcher  de  t'importuner  ;  fçachant 
comme  je  fais  qu'on  accorde  toujours  la  môme 
liberté  à  un  Mufulman  qui  eft  en  pais  étran- 
ger ,  &  à  plus  forte  raifon  à  celui  mii  eft  en  païs 
infidèle. 

Mon  intention  eft  donc  d'être  informé  ,   f% 
pour  mieux  me  déguifer  ,.&  travailler  plus  uti- 
lement à  avancer  les  intérêts  du  Grand  Seigneur, 
je  ne  puis  pas  toujours  célébrer  la  Fête  du  Ra- 
inezan  dans  le  tems  precifément  que  les  Chré- 
tiens font  leur  Carême  ?  Alors  je  ne  me  ren- 
drois  point  fufpeél,  &  il  n'y  auroit  perfonne  qui 
ne  me  prit  pour  Chrétien  ,  &  pour  Chrétien 
Catholique.  Que  dis-je ,  pour  Chrétien  Catho- 
lique, jeûnai*:  ainfi  tous  les  jours  dans  une  tel- 
le conjoncture ,  &  jeûnant  à  la  Mahometane  , 
je  ni'acquerrois  un  crédit  confiderable  parmi  les 
Chrétiens  de  ma  connoiflance  ,  qui  me  feroient 
paffer  pour  un  Saint,  ou  du  moins  pour  un  par- 
fait dévot.  Car  le  jeûne  des  Chrétiens  eft  une 
Fête  en   comparaison  de  la    rigoureùfe  abfti- 
nence  des  Mufulmans.   Les  premiers  s'abftien- 
nentà  la  vérité  de  toute  forte  de  chnr;  mais 
ils  couvrent  leur  table  de  toute  forte  de  poiflbns 
&  autres  délicateffes  ,  &   n'ont  pas  la  patience 
d'attendre  midi  pour  manger  :  au  lieu  que  les 

Muful- 
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Mululmans  ne  goûtent  de  rien   durant  le  Ra- 
mezan,  que  le  Soleil  ne  (bit  couché  ,  &  que  les 
Etoiles  ne  commencent  à  paroître.  Même  dans 
les  deferts  brûlans  de  l'Arabie ,  où  Ton  eft  fur  le 
point  de  mourir  de  foif,   perfonne  iVoferoit  por- 
ter la  main  vers  le  pot  à  l'eau  ,  &  en  prendre 
pour  fe  rafraîchir ,  que  l'ombre  de  la  terre  n'ait 
pénétré  bien  avant  la  haute  région  de  l'air ,  & 
n'ait  banni  les  moindres  raïons  du  Soleil.  Quand 
donc  les  Francs  me  verront  jeûner  leur  Carême 
avec  tant  d'aufterité  ,  ils  diront  que  je  fuis  un 
homme  très-mortifié  ,   &  un  Catholique  très- dé- 
vot :  Car  ils  jugent  entièrement  par  l'extérieur. 
Si  donc  quelque  chofe  de  fâcheux  m'arrivoit ,  je 
trouverois  des  amis  parmi  les  dévots  :  Les  indif- 
ferens  même  ne  paroîtroient  pas  mes  ennemis ,  & 
les  méchans  qui  par  la  noirceur  de  leurs  crimes 
font  devenus  affreux  à  eux-mêmes ,  &  abomina- 
bles aux  autres ,  ne  laifTeroient  pas  de  me  crain- 
dre. Auffi  tout  contribuerait  à  m'empêcher  d'être 
découvert ,  &  à  tenir  fecretes  les  affaires  de  ma 
commiffion. 

Il  y  aurôit  bien  plus  de  fatisfaélion  pour  moi , 
fi  je  pouvois  fûrement  célébrer  ce  jeûne  ,  comme 
font  généralement  tous  les  bons  Mudilmans  , 
dans  la  même  Lune  où  l'Alcorant  fut  apporté  du 
Ciel.  Mais  j'ai  apris  qu'il  ne  faut  pas  trahir,  ou 
feulement  hazarder  les  affaires  de  mon  grand 
Maître,  pour  une  pure  pointillé  de  Religion. 
Dieu  efl  le  mifericordieux  des  mifencordieux  ;  & 
il  veut  que  l'Empire  des  vrais  Fidèles  étende  fes 
limites  tant  que  la  Lune  ou  le  Soleil  brillerQnt 
fur  la  terre 

Grand 
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Grand  Oracle  des  Mufuimans  ,  Docteur  de- 
foi  &  de  vérité ,  il  dépend  de  toi  d  affermir  ou  d'é- 
branler ma  refolution  fur  ce  point  .  Car  il  ri  y  a 
point  d'appel  de  ton  jugement. 

LETTRE.      IL 

Au  Juif  Nathan  Ben  Sackti ,  à  Vienne. 

Remarques  fur  la  mort  du  Roy  des  Romains.  Ep- 

taphes  curieufes. 


TU  m'aprens  que  le  Roi  des  Romains  eft 
mort ,  &  que  Ta  mort  a  été  précédé  de  di- 
vers prodiges.  Il  rn'eft  venu  d'autres  avis-  qui 
portent  ,  que  l'Empereur  même  d'Allemagne 
mourut  le  neuvième  de  ia  précédente  Lune. 
Quoiqu'il  en  foit ,  je  ferai  paner  ta  nouvelle  à  la 
fublime  Porte.  Pour  l'autre  y  je  ne  fuis  pas  d'avis 
de  meprefîer  ,  parce  que  je  ne  compte  guéres  fur 
les  bruits  de  la  renommée ,  pleins  d'incertitude  & 
fou  vent  faux. 

Les  Rois  &  les  Empereurs  meurent  comme 
les  autres  hommes.  La  mort  eft  un  tribut  que 
tout  le  monde  doit  à  la  nature  ,  (Se  qu'il  faut  payer 
tôt  ou  tard.  Perfonne  n'a  jamais  été  difpenfé  de 
cette  Loi  commune  à  la  réferve  d'Enoc  ,  d'Elie  * 
&  de  Jefus  fils  de  Marie.  Ils  ont  été  de  grands 
Prophètes  &  de  parfaits  Saints ,  exempts  du  pé- 
ché originel ,  &  par  confequent  ils  ont  été  affran- 
chis de  la  mort ,  qui  eft  un  effet  du  péché.  Quoi- 
que ceux  de  ta  Nation,  aufïi-bien  que  les  Chré- 
tiens ,  fafTent  profeffion  de  croire  ,  que  le  der- 
nier 
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nier  de  ces  trois  eft  mort  fur  une  Croix.  ^ 

Tous  les  autres  hommes  ont  été  ou  confiâmes 
par  la  maladie ,  ou  emportés  par  une  mort  fubite. 
Les  uns  par  un  coup  invifible  du  Ciel  T  les  autres 
par  les  mains  des  mortels  leurs  compagnons  ;  des 
millions  par  l'épée  &  par  h  lance  ,  &  dix  millions 
par  le  coup  plus  prompt  &  plus  inévitable  de  la 
flèche  &  du  boulet.  Piufieurs  ont  trouvé  la,  more 
dans  les  mêmes  Elemens  qui  les  faifoient  vivre* 
Le  feu  que  rien  ne  peut  modérer  en  a  fait  rentrer 
quelques-uns  dans  les  premiers  atomes  d  où  ils 
avoient  été  tirés  ,  &  a  confondu  leurs  cendres 
avec  celles  de  leurs  maifons  &  de  leurs  lits  de  re- 
pos :  L'eau  principe  tout  contraire  ,  a  éteint  ea 
d'autres  les  fiâmes  de  la  vie ,  s'il  m'eft  permis  de 
parler  ainfi.  Il  n'y  a  qu'un  chemin  pour  entres 
dans  la  vie  ,  mais  il  y  en  a  mille  pour  en  jbrtir: 
&  le  plus  grand  des  Monarques  peut  auffi-bien 
tomber  par  la  pointe  d'une  épine  ,  que  par  celle 
d'une  épée.  Toutes  les  fois  que  je  prens  mon  re~ 
pas  ,  je  me  reflbuviens  de  la  deftinée  de  celui  qui 
fut  étouffé  par  un  grain  de  poivre  ;  &  de  celle 
d'Anacreon  qui  fut  étranglé  par  un  pépia  de 
raifin. 

Cependant  je  ne  me  mets  guéres  en  peine  de 
choifir  ou  d'éviter  un  certain  genre  de  mort ,. 
perfuadéque  je  fuis  que  toute  la  prudence  humai- 
ne ne  fçauroit  empêcher  les  décrets  de  la  provi- 
dence. Je  prens  bien  plus  de  plaifir  à  penfer 
(  tant  mon  ambition  eft  grande  )  que  de  quel- 
que manière  que  je  defcende  au  tombeau ,  je 
n'y  ferai  point  inférieur  aux  Alexandres ,  aux 
Ccfars  y  aux  Tamerlans ,  &  aux  plus  grands  des 

mortels.. 
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hlortels  Dans  ce  païs  d'Anarchie  où  tout  le 
monde  eft  dans  la  pouffiere  ,  on  ne  fait  point  de 
différence  entre  le  Noble  &  le  Roturier  ;  comme 
Diogenefçut  fort  bien  le  direà  Alexandre  leGrand 
Ce  Monarque  voyant  ce  Philofoph'e  qui  confide- 
roit  attentivement  des  os  de  mort  entaffés  les  uns 
fur  les  autres  ,  lui  demanda  ce  qu'il  faifoit  là  :  Je 
regarde,  répondit  le  Philofophe  ,  les  as  de  ton  pè- 
re P ht lippes  ;  mais  je  ne  puis  les  dijlinguer  d'avec 
ceux  de  fis  Efclaves.  C'eft  peut-être  cela  qui  a 
donné  lieu  à  la  coutume  d'écrire  des  Epitaphes 
fur  les  tombeaux  des  perfonnes  éminentes.  J'en  ai 
lu  quelques  unes  entr'autres  compoféespard'illuf- 
tres  morts  mêmes  durant  leur  fejour  temporel , 
qui  pour  la  fingularité  delà  penféeont  été  jùgéel 
dignes  d'être  inférées  dans  Thiftoire.  Telle  eft 
eelle-ci. 

Je  S  Mas  de  Milan  ,  Cafiillan  d'origine  ,  A-faine 
&  Chevalier  de  Jerufahm ,  foubake  à  mes  cendres 
une  heureiije  rejurreâicn.  Pendant  que  j'ai  vécu 
parmi  les  mortels  ,  je  me  fuis  cofiteljté  de  feu,  A  pré- 
fentqueje  fris  mm  ,  c>  que  je  fûts  feut  dans  mon 
tombeau ,  je  me  contente  de  moins.  Je  ne  me  fu  :s 
jamais  connu  moi-même  ,  &je  ne  te  confeille  pas  de 
te  mettre  en  peine  de  me  connoiire.  Pajfant  qui  q  r 
tu  fois  ,  fi  tu  as  de  la  pieté,  prie  pour  moi ,  èrpajje. 
Adieu  ,  fenge  a  la  mort*  Etant  encore  en  vie  fai 
fait  cette  Epitaphe  ,  feachant  qu'il  me  faudroit 
mourir. 

La  na:fance  &  la  vie  des  mortels  ne  font  rien  que 
fatigue  &  mort. 

Telle 
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Telle  a  été  cette  autre  du  More  Heliodore, 
qui  te  fit  enterrer  proche  les  colomnes  dHercule 
avec  cette  infcription  fur  fon  tombeau. 

Je  Heliodore  ,  infenfé  Carthaginois  ,  ai  ordonné 

par  mon  teflament  &  dernière  volonté,  qu'on  m' enter*- 

rat  dans  ce  bout  du  monde  ,  four  voir  fi  quelqu'un 

aujjï  infenfé  que  moi ,  viendroit  fi  loin  vifiter  mon 

fepulcre. 

Mais  TEpitaphe  de  Semiramis  eft  une  fatyre 
complette  contre  les  vivans.  La  voici. 

Je  Semiramis  ,  n'ai  jamais  eu  befoin  à* argent  tant 
que  f  ai  vécu  :  Cependant  j'ai  toujours  eu  pitié  du 
pauvre.  Apréfentquejefuismorte,  mon  tombeau  ejl 
mon  tréfor.  Si  quelqu'un  de  race  Royale  Je  trouve 
dans  la  difette  ,  qu'il  ouvre  ce  dortoir ,  &  il  trouve* 
ta  du  fecours* 

Darius  ayant  fait  la  conquête  de  Babylone  ,  & 
ayant  entendu  parler  de  cette  Epitaphe  ,  fit  par 
.un  principe  d'avarice  ouvrir  ce  tombeau  en  fa  pré- 
sence. Mais  au  lieu  d'argent  on  y  trouva  une  pe- 
tite table  de  Bronze  fur  laquelle  itoient  gravez 
ces  mots. 

Mon  Epitaphe  ejl  un  énigme.  En  voici  l'explica- 
tion. Je  n'ai  jamais  été  avare  ;  Je  n'ai  pitié  que  de 
ceux  qui  font  pauvres  ,  &  c'efc  pour  cela  que  fat 
donné  cette  leçon  comme  un  tréfor  a  ceux  qui  auront  lu 
bardiejfe  de  violer  mon  tombeau  par  intérêt. 

y  Si 
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Si  tu  fille  les  vivans ,  ne  fille  pas  au  moins  les 
morts  ,  de  peur  qu'ils  ne  tefajjent  honte ,  comme  f  ai 
fait. 

Tu  me  dis  que  l'Empereur  ne  paraît  pas  fort 
afflige  de  la  mort  de  fon  fils ,  le  Roy  des  Ro- 
mains. Son  affiiétion  eft  peut  être  fi  grande, 
qu'elle  ne  peut  éclater.  Les  paffions  violentes  & 
extraordinaires  s'attachent  au  cœur  &  gardent  le 
filence ,  &  ce  ne  font  que  les  médiocres  ,  qui  écla- 
tent par  les  cris  &  par  les  larmes. 

Un  certain  Roi  d'Egypte  qui  fut  vaincu  par 
Cambifés  Roi  de  Perfe  ,  &  fait  prifonnier  avec 
tous  fes  enfans  ,  dit  quelque  chofe  de  mémorable. 
Le  cruel  vainqueur  voulant  fe  divertir  du  mal- 
heur de  fes  prisonniers  ,  &  infulter  à  leur  mifere  , 
commença  par  faire  faire  à  la  fille  du  vaincu  ,  & 
devant  fes  yeux  les  plus  vils  offices  de  fes  autres 
Efclaves  :  Il  fit  enfuite  brider  fon  fils  ,  &  mener 
comme  un  cheval  avec  un  lourd  fardeau  fur  le 
dos.  A  ces  deux  trilles  fpeâacles  le  pauvre  Prin- 
ce Egyptien  ne  jetta  pas  une  larme  :  Mais  voyant 
un  homme  qui  avoit  été  autrefois  fon  Domefti- 
que  ,  réduit  à  une  grande  pauvreté  ,  il  pleura 
abondamment.  Cambyiés  lui  ayant  demandé 
pourquoi  il  paroilfbit  fi  peu  fenfible  au  malheur  de 
fes  enfans ,  &  au  contraire  fi  touché  de  la  mau- 
vaife  fortune  d'un  étranger  :  Fils  de  Cjrus ,  répon- 
dit-il ,  la  défolation  de  ma  famille  me  caufe  une  (i 
profonde  douleur  ,  que  je  ne  puis  C exprimer  par  des 
larmes.  Mais  comme  la  compajjion  que  j'ai  pour  ce 
Domc[iique  affligé  ,  nefi  pas  Ji  violente  ,  elle  éclate 
aujfiplus  aiftnunt  par  mes  yeux. 

Je 
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je  ne  te  fouhaite  ,  Nathan  ,  ni  trop  de  joie  ni 
trop  de  trifleflè  ;  car  elles  font  toutes  deux  nuiH- 
bles  au  cœur. 

LETTRE     II  L 

A  Muhammed  Hodgia ,  vénérable  Hermite  de 
la  Caverne  pleine  de  merveilles. 

De  [es  infirmités.  PaJJage  remarquable  de  Clé  arque  $ 

dévot  dîAfie, 

QUand  je  confidere  l'innocence  de  ta  vie  ,  ou 
l  on  ne  voit  pas  même  l'ombre  du  vice  ,  je 
refïemble  à  un  ferpent  éveillé  en  furfaut  par  un 
vent  frais  ,  ou  par  le  bruit  d'unpaffant.  Mon  ame 
efl  toute  émue  ,  &  fe  démêlant  de  tous  les  afïbu- 
piiièmens  de  la  fenfualité ,  elle  s'étend  tout  de  fon 
long.  Surprife  &  confufe  de  falétargie }  elle  fe  re- 
tire promptement  dans  un  fombre  réduit ,  pour 
fe  dérober  à  la  lumière  de  fes  propres  facultés  ,  & 
aux  réflexions  de  ton  efprit  plus  brillant ,  plus  lu-^ 
mineux  encore  ,  &  pénétrant  comme  les  rayons 
du  Soleil. 

Je  ne  maudis  pas  incontinent ,  ni  moi-même  , 
ni  l'heure  de  ma  naiiïance  ,  ni  mes  amis  qui 
m'ont  fait  concevoir  par  leurs  flatteries  une  idée 
trompeufe  de  ma  vertu  ,  ni  enfin  mes  ennemis  qui 
m'ont  engagé  dans  le  vice  par  divers  artifices.  Une 
telle  imprécation  n'efl  fupportable  que  dans  la 
bouche  d'un  Juif  ou  d'un  libertin  :  car  ce  n'ef]: 
pas  en  maudifiant  les  méchans  que  nous  parve- 
nons à  la  perfection ,  mais  en  imitant  les  bons. 

Je 
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Je  bénis  au  contraire  l'heure  de  ma  concep- 
tion ,  l'influence  de  mes  bons  aftres  5  &  les.conf- 
tellations  d'une  plus  heureufe  horofcope ,  le  mo- 
ment que  j'eus  l'honneur  de  toucher  de  mes  lèvres 
dans  cet  afile  de  la  fainteté  le  fable  de  tes  pieds. 
P  toi  Patron  de  bonnes  intentions ,  fincere  ré- 
formateur des  erreurs  des  hommes  ,  modelé 
Relatant  des  pieux  ,  la  gloire  des  fages  ,  le  plus  ex- 
cellent des  excellens  a  &  le  Phœnix  du  fiécle. 

Louange  à  Dieu  ,  qui  eft  le  premier  &  le  der- 
nier :  Paix  aux  Anges  qui  font  autour  de  fon  trô- 
ne ,  &  aux  Prophètes  qui  fe  réjouifleiit  en  fa  pré- 
fence.  Jubilé  univerfel  à  tous  ceux  qui  font  en  Pa- 
radis ;  &  bonheur  éternel  fur  la  terre  au  Saint 
qui  demeure  au  deîert ,  &  dont  l'âme  eft  auffi 
étendue  que  le  Firmament. 

Je  fuis  ravi  qu'il  ne  fe  trouve  perfonne  fur  la 
terre  ,  qu'on  puilïe  égaler  à  toi.  Quand  tu  auras 
été  enlevé  du  monde  ,  adieu  le  miroir  des  mor- 
tels ,  la  fleur  de  la  nature  humaine.  Les  arbres  du 
defert  pleureront  ta  mort ,  parce  que  ta  préfence 
les  faîfoit  fleurir  ,  &  produire  leur  fruit  en  leur 
iaifon.  A  ton  départ  l'herbe  des  champs  fe  fanera 
&  deviendra  féche  ,  parce  qu'elle  fçait  que  tes 
mérites  font  defeendre  du  Ciel  la  rofée  &  la  pluie  , 
qui  rendent  l'Arabie  fertile  en  herbages. 

Les  bêtes  languiront  faute  de  pâture ,  &  les 
hommes  déploreront  la  fterilité  de  la  terre  ,  fça- 
chant  que  la  vie  du  Jufte  lui  fait  produire  une 
abondante  moi  (Ion. 

Mais  perfonne  ne  fera  affligé  comme  moi ,  qui 
puis  me  vanter  de  ta  bienveillance  particulière, 
Quand  je  te  perdrai  ce  fera  comme  fi  je  perdois 

la 
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la  lumière  du  Soleil ,  ou  l'air  du  matin  ,  ou  la- 
vantage  du  feu  &  de  l'eau.  Car  ton  amitié  fait 
en  moi  le  même  effet  que  les  élemens  ,  fans  les- 
quels nous  ne  pouvons  vivre. 

C'efl  pourquoi  toutes  les  fois  que  je  tourne  le 
vifage  vers  la  Cité  fanérifîée  par  la  naifïance  de 
notre  Saint  Prophète,  je  fais  des  vœux  au  Ciel 
pour  ta  longue  vie  ,  priant  Dieu  pour  le  bien  uni- 
verlel  de  la  nature ,  puifque  je  le  prie  de  laiiTer  fur 
la  terre  un  homme  ,  dont  le  vêtement  de  Pâme 
eft  compofé  des  rayons  dardés  de  tous  les  heu- 
reux aftres. 

Dis- moi ,  ô  le  plus  Saint  des  Saints  d'Orient  , 
favori  des  Anges  ,  ami  fecret  de  l'Eternel -,  Eiv 
voyé  extraordinaire  du  Tout-puiiïànt  ,  Agent 
incognito  de  la  Cour  célefte  :  Dis-moi  par  le  fe-' 
cours  de  quelle  carte  je  fournirai  la  carrière  de 
cette  vie ,  auffi  incertaine  que  la  mer  ,  &  battue 
d'autant  d  orages  ?  Je  fens  manifeftement  en  moi 
du  penchant  à  la  vertu,  &  atout  ce  qu'on  ap- 
pelle bien  :  cependant  je  me  trompe  à  cheifir  les* 
moyens  dô  parvenir    à  mon    but.  Je  voudrois 
être  parfaitement  pieux  ,  jufte  &  fage  ;  mais  je  ne 
fv  ai  comment  le  devenir.  Il  arrive  toujours  quel- 
que chofe  qui  rend  mes  efforts  inutiles.  Un  ami 
ou  un  ennemi ,  un  parent  ou  un  étranger  ,  acci- 
.  dens  au  dehors  ,  mais  paffions  au -dedans  traver- 
fent  le  commencement  &  le  milieu  de  la  gloiieu- 
fe  carrière,  qu'on  ne  peut  fournir  fans  de  nobles 
agonies.  Alors  jeprens  haleine  ,  &  me  réveillant 
avec  une  nouvelle  vigueur  ,  je  recommence  gaye- 
ment  le  combat  ,  où  le  vainqueur  eft  couronné 
d'une  Couronne  immortelle.  Mon  courage  eft 
Tome  IV*  B  grand  „ 
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grand  ,  &  ma  réfolution  fixe  à  la  première  atta- 
que :  Je  gagne  au  pied  incontinent,  &  les  roues 
de  mon  chariot  font  pour  quelque  tems  comme 
celles  du  char  du  Soleil ,  dont  les  mortels  n'apper- 
çoivent  point  les  progrès  continuels.  Mais  avant 
que  je  fois  parvenu  à  la  moitié  de  macourfe  ,  un 
mal  habile  Phaëton  ,  je  veux  dire  une  penfée  er-_ 
ronce  ou  une  pafïïon  fougueufe  me  renverle.  Ou 
mes  vieilles  habitudes  ,  ou  des  tentations  nou- 
velles m'empêchent  de  remporter  le  prix  dans 
l'exercice  de  la  vertu. 

Ainfi  fouvent  vaincu  ,  je  me  retire  avec  ma 
honte  &  ma  foibleffe.  Et  comme  je  ne  trouve 
rien  en  moi  capable  de  réparer  ma  honte  Je  cours- 
vers  toi  qui  as  été  créé  pour  être  le  Direéteur  di* 
monde. 

Ce  feroit  t  offenfer  que  de  faire  des  répétitions  , 
&  de  te  demander  encore  ton  confeil  :  Je  tâche- 
rai déformais  de  fuivre  ton  exemple ,  qui  eft  fans 
contredit  le  plus  parfait  modèle  de  la  vie  religieu- 
fe.  Mais  en  ce  cas  je  ne  pourrai  fervir  ici  le  Grand 
Seigneur.  Donne-moi  donc  la  folution  d'un  dou- 
te. M  eft-il  permis  d'abandonner  mon  devoir  ,  & 
de  me  retirer  dans  un  defert  ?  Si  je  ne  le  puis  pas ,, 
je  bâtirai  une  folitude  au  milieu  de  cette  grande 
Ville ,  &  je  ferai  de  mon  cœur  un  Hermitage, 
Si  je  ne  puis  parvenir  à  la  perfeélion  que  je  me 
propofe  ,  je  tâcherai  du  moins  de  faire  tout  le  bien 
que  je  pourrai.  îl  y  a  une  religieufe  dextérité  par 
le  moyen  de  laquelle  on  peut  fe  faire  un  chemin 
à  l'innocence ,  &  fe  garantir  de  la  contagion  gé- 
nérale au  milieu  du  monde  même.  Si  je  ne  puis 
faire  aucun  bien  de  conféquence  &  d'éclat,  je 

prendrai 
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prendrai  garde  au  moins ,  de  ne  faire  aucun  mal 
énorme  &  criant  :  je  ne  ferai  pas  même  la  moin- 
dre mauvaife  aétton  fans  la  bonne  intention  ,  qui 
comme  le  moufti  m'a  affuré  ,  fanâifie  quelque- 
fois le  crime.  Si  je  mens  ou  jure  à  faux  ,  ce  fera 
pourfervirà  mon  grand  Maître.  Si  je  difjimule 
ma  Religion  ,  &  contrefais  le  Chrétien  ,  je  ne  le 
ferai  que  pour  le  grand  bien  de  la  foi  Mufulma- 
ne.  Ainfi  quelque  fin  plus  noble  dirigera  toujours 
mon  intention  &  mes  démarches. 

Mais  fi  tu  me  dis  après  tout  ,  que  ce  n'eft  pas 
là  le  chemin  du  Paradis  ;  j'abandonnerai  toutes 
les  affaires  du  monde  ,  où  je  trouve  tant  d'em- 
barras ,  pour  me  retirer  dans  une  caverne ,  01* 
dans  la  fente  d'un  rocher  ,  ou  dans  le  trou  d'un 
arbre ,  &  y  finir  le  refte  de  mes  jours  dans  la  mé- 
ditation de  la  première  efïence  ,  &  de  tout  ce  qui 
en  réfulte.  Je  dirai  un  éternel  adieu  à  ce  fiecle 
perfide  ,  à  la  vaine  génération  des  mortels  qui  y 
font ,  à  la  focieté  defquels  j'aurai  fujet  de  préférer 
celle  des  bêtes  ,  beaucoup  plus  innocentes  7  & 
moins  débauchées  que  les  hommes.  Les  lions  & 
les  tigres  ,  dans  le  fort  même  de  leur  fureur  ;  ne 
déchirent  point  les  animaux  de  leur  efpecé* 
L'homme  eft  le feul  Canibale  qui  dévore  fon  frè- 
re ,  &  avale  avec  avidité  le  feng  de  celui  qui  porte 
la  même  image  que  lui. 

Je  ne  parle  point  des  anciens  Saches  ?  T'IdÂz- 
gères  ou  Tartares  ,  ni  des  Sauvages  de  rAméri- 
que  plus  modernes,  qui  rempliffoient  leur  panfe 
de  chair  humaine.  LëurbarbaH  a  palTe  dânsjeS 
Empires  &  Etats  les  pluscivilifes  ;  &  elk  n?a  ria 
perdu  de  fa  cruauté  pour  avoir  changé  le  fonne. 
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Je  n'attaque  pas  non  plus  l'Epicurifme  plus 
excufable  de  ceux  qui  pillent  tous  les  Eléments 
pour  en  tirer  des  friandifes,  dont  les  tables  font 
chargées  de  carcalïès  d  oifeaux  ,  de  bêtes ,  &  de 
poiffons  ;  les  maifons  fouillées  d'une  extravagante 
profufion  dufang  des  créatures  que  l'intelligence 
éternelle  a  formées  pour  vivre ,  &  jouir  auffi  bien 
que  nous  des  fruits  de  la  terre. 

Mais  j'en  veux  aux  opprefTeurs  des  hommes  , 
a  ces  Canibales  mafqués ,  qui  mêlent  leur  pain 
avec  la  mouelledu  pauvre,  &  dont  les  plus  gran- 
des délicateffes  font  des  ragoûts  compofés  du  fang 
des  Veuves  &  des  Orphelins  ;  qui  ruinent  des 
"familles  entières  pour  foutenir  une  vaine  gran- 
deur ,  une  pompe  paffagere  qui  s'évanouit  preL- 
qu'auffi-tôt  qu'elle  a  paru. 

Cependant  ces  gens  s'imaginent  appaifer  le 
Ciel  en  bâtiflant  des  Temples  &  des  Oratoires 
fuperbes  ,  &  en  donnant  leur  bien  aux  Convens 
&  aux  Hôpitaux  ;  comme  fi  le  Tout-puifTanc 
pouvoitêtre  corrompu  ,  ou  qu'il  aimât  les  pré- 
fens ,  qui  ne  font  que  des  fruits  de  la  rapine  &  de 
Imjuftice,  Les  facrifices  des  Infidèles  font-ils  plus 
agréables  à  Dieu  pour  être  fait  fur  fon  Autel  ?  Ou 
les  prières  des  Mufulmans  mêmes  font-elles  mieux 
reçues  pour  être  prononcées  dans  des  Mofquées  , 
bâties  du  plus  fin  marbre ,  parfemées  de  pierres 
précieufes ,  &  enrichies  de  tapis  ,  &  des  plus  ri- 
ches étoffes  d'argent  &  de  foye  ?  Les  anciens 
Payens  pourroient  nous  faire  fur  cela  de  plus  excel- 
lentes leçons. 

Je  ne  crois  pas  t'enpuyer  fi  je  rapporte  ici  un 
paflàge  dont  je  viens  tout  préfentemjnt  de  me 

reflbu- 
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refïôu venir ,  au  fujet  d'un  certain  grand  homme 
d' Afie  ,  qui  pofledoit  de  grands  troupeaux  de  bé- 
tail ,  &  qui  avoit  de  coutume  de  faire  de  riches 
oblations  aux  Dieux.  Ce  grand  perfonnage  fit  un 
jour  un  pèlerinage  à  Delphes ,  célèbre  dans  ce 
tems-là  par  l'Oracle  d'Apollon.-  Il  emmena  avec 
lui  cent  Taureaux  ,  dont  les  cornes  étoient  en- 
chaffées  en  or  ;  &  comme  il  é  toit  extraordinaire- 
ment  dévot ,  il  fe  propofoit  de  faire  à  ce  Dieu  un 
honneur  tout  particulier.  Arrivé  fur  le  lieu ,.  tout 
glorieux  de  fes  riches  préfens  ,  &  enflé  des  flatte- 
ries des  gens  de  fa  fuite  ,  il  s'approcha  hardiment 
du  Temple  ,s'imaginant  qu'il  n'y  avoit  pas  d'hom- 
me au  monde  plus  digne  que  lui  de  la  bienveil- 
lance des  Dieux  ,  demanda  à  la  Pithienne  ,  ("car 
c'efî  ainfi  qu'on  appeiloit  la  femme  qui  rendoit 
les  Oracles ,  )  qui  d'entre  les  mortels  faifoit  les 
plus  agréables  facrifîces  ?  Il  fe  retirait ,  ne  doutant 
pas  qu'on  ne  lui  donnât  la  prééminence  ;  lorfqu'il 
entendit  la  Pythienne  qui  répondoit ,  que  Cléar- 
que  de  Methjdrïum  étoit  le  plus  dévot  de  tous  les, 
hommes  y  &  le  plus  cher  aux  Dieux* 

Surpris  au,  dernier  point  d'une  réponfe  fi  peu 
attendue  ,  le  vain  Bigot  réfolut  de  trouver  cet 
homme  ,  &  de  fçavoir  de  lui  comment  il  avoit 
fait  pouf  plaire  a  la  Divinité.  Pour  cet  effet  il 
court  en  diligence  à  Methydrium  ;  &  en  étant  à 
la  vue  ,  il  méprifa  la  médiocrité  du  lieu  ,  &  crut 
qu'il  étoit  impoffible  qu'un  Citoyen  9  ou  même 
toute  la  Ville  pût  foire  aux  Dieux  des  offrandes 
plus  magnifiques  que  les  fiennes.  Ayant  donc 
trouvé  Cléarque,  il  lui  demanda  quels  facrifîces 
il  faifoit  d'ordinaire  à  Apollon  ,Je  fuis  un  pauvre 

homraj 
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homme  ;  lui  répondit  Cléarque  ,  &  quand  je  vais 
à  Delphes ,  je  n'y  apporte  ni  argent  ni  or  ,  mais  feu- 
lement une  Corbeille  de  fruits ,  des  plus  exceïïens  que 
je  recueille  :  Je  les  offre  de  bon  cœur  aux  FuiJTances' 
qui  gouvernent  toutes  choies ,  <£>  qui  me  donnent  tout 
ce  que  j'ai.  Au  refle je  garde  les  fêtes  infiituées  ,  fr 
mes  voifins  plus  pauvres  que  moi  ,  ne  fort  eut  jamais 
chagrins  de  ma  table,  je  n'ai  ïamais  rien  tué ,  ni  n'ai 
fait  aperjonne  ce  que  je  ne  vouurois  pas  qu  on  me  fit. 
Jf  invoque  Jupiter  tous  les  matins  avant  que  le  Soleil 
Je  levé  ,  &le  foir  quand  il  fe  couche,  f  ai  foin  de  tenir 
net  moi  &  ma  cabane.  En  toute  autre  chofeje  vis  com- 
me les  bêtes  ,  c'eft-à-dire  y  félon  la  Nature. 

Tu  verras  par-là  ,  pieux  Hermite  ,  que  la  (im- 
plicite &  l'innocence  (but  les  Sacrifices  qui  plai- 
fent  le  plus  à  l'Etre  fouverainement  mifericor- 
dieux,  &  que  le  Très-haut  ne  prend  point  plaifif 
à  la  fumée  des  Offrandes ,  ou- aux  riches  préfens» 
des  Grands ,  mais  feulement  aux  pures  fiâmes 
d'un  cœur  dévot ,  à  l'intégrité  du  jufte  ,  exempt 
de  fraude  &  de  déguîfement. 

En  toi  ,  ïlluftre  Muhamed  ,  je  confirme  la  véri- 
té de  ces  chofes.  Dieu  te  mette  à  couvert  fous  les 
ailes  de  fes  miféricordes  jufqu'au  moment  de  la 
tranfmigration  ,  &  au-delà  du>  dernier  période  du 
cems. 


LETTRE 
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LETTRE    IV. 

Au  Kaimakairu 

Sièges  de  Stenay  &  d'An  as.  Illufire  exemple  de 
valeur  &de  magnanimité  de  lagarnifon 

de  Mer  dm. 


o 


N  ne  parle  à  préfent  que  de  deux  chofes*. 
_    L'une  eft  Stenay  ,  Place  forte  de  Flandres  r 
que  les  François  ont  affiegée  , .  &  l'autre  Arras  T 
que  les  Efpagnols  viennent d 'inveftir. 

La  préfenee  de  tant  de  perfonnes  illuftres  rend 
ces  fiéges  confidérables.  Du  coté  des  François  le 
Roi,  le  Cardinal  Mazarin,  &  tous  les  Grands 
de  la  Cour  font  au  Camp  :  ôc  du  coté  des  Efpa- 
gnols l'Archiduc  Leopoid ,  le  Prince  de  Condé  * 
François  Duc  de  Lorraine  &  autres  perfonnes 
de  la  première  qualité. 

On  attaque  &  on  défend  de  part  &  d'autre  les 
deux  Places  avec  une  vigueur  extrême  ,  comme 
s'il  s'agiiïbit  de  la  deftinée  des  deux  Royaumes.  Il 
me  femble  que  la  France  court  le  plus  de  rifque  : 
car  fi  les  Efpagnols  réuffiflènt  clans  la  réfolutioa 
qu'on  dit  qu'ils  ont  prife  de  fecourir  Stenay  ;  s'ils 
donnent  bataille  &  qu'ils  la  gagnent ,  rien  ne  les 
empêchera  de  pénétrer  jufques  dans  le  cœur  de  la 
France.  On  dit  que  plusieurs  Places  de  ce 
Royaume  leur  ouvriraient  les  portes  ,  parce  que 
le  Prince  de  Condé  eil  à  la  tête  de  l'armée  Espa- 
gnole ,  &  qu'il  fait  tout  au  nom  du  Roi  de  Fran- 
ce. Sa  rébellion  même  a  pour  prétexte  la  déli- 
vrance du  Roi  captif  entre  les.  mains  du  Cardinal 

Mazarin 
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Mazarin  &  de  fes  Adherans.  Plaifant  moyen 
pour  débauche?  les  peuples  de  l'obé'rffance  qu'ils 
doivent  à  leur  Souverain!  Les  Parifiens  &  le 
refte  des  François  font  divifés  en  cabales  &  fac- 
tions :  les  uns  époufent  les  intérêts  du  Prince  de 
Condé  ,  pendant  que  d'autres  témoignent  une 
fidélité  à  toute  épreuve  pour  leur  Souverain.  J'ap- 
prouve la  morale  des  derniers,  &  je  ne  laifîe  pas 
d'avoir  une  joiefecrete  de  la  perfidie  des  premiers^ 
dont  je  fouhaite  que  les  querelles  intestines  conti- 
nuent jufqu'au  jour  du  jugement. 

Le  Juif  Echimilia  fuit  la  Cour  ,  qu'on  devroh 
plutôt  appeller  le  Camp  dans  la  conjoncture  pré- 
fente. Ses  ..affaires  particulières  l'y  appellent.  Il  me 
donne  fouvent  avis  de  tout  ce  qui  s'y  paffe  de  plus 
important.  Il  m'écrit  que  la  préfence  du  Roi  au 
fiége  de  Stenay ,  donne  aux  troupes  une  vigueur 
extraordinaire  ;  &  que  ce  Prince  y  donne  tous  les 
jours  des  preuves  de  la  grandeur  defon  courage.  Il 
fut  toute  une  nuit  à  cheval  pour  donner. fes  ordres 
aux  Ingénieurs.  Le  lendemain  il  fit  fommer  le 
Gouverneur.  Il  fit  une  réponfevigoureufe  ,  réfolii 
de  tenir  jufqu'à  la  dernière  extrémité  :  &  pour 
faire  voir  qu'il  parloit  tout  de  bon  ,  il  fit  une  for- 
tie  à  la  tête  d'un  parti  de  gens  réfolus  ,  qui  tuè- 
rent près  de  quatre  mille  des  Affiégeans.. 

Mais  ces  Infidèles  ne  font  braves  que  quand 
ils  font  bien  nourris.  Ils  ne  fçavent  ce  que  c'eflj 
que  de  fouffrir  les  rigueufs  de  la  faim  ,  &  autres 
incommodités  infupportables.  Dans  toutes  les 
hiftoires  d'Occident  on  ne  fçauroit  trouver  une 
adlion  de  valeur  digne  d'être  comparée  à  ce  qi\Qr 
fit  la  garnifon  de  l'imprenable  Forterelfe  de  Mer- 


din  > 
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din  ,  célèbre  dans  nos  Annales  pour  avoir  foute- 
nu  un  fiége  de  fept  ans ,  contre  l'invincible  armée 
du  fameux  Tamerlan.  Ce  fléau  de  Dieu  pour 
(épouvanter  les  afliegés  &  leur  donner  des  preu- 
ves de  fa  réfolution  ,  fit  couper  tous  les  vieux  ar- 
bres des  environs  de  cette  Place,  &  en  fit  plan- 
ter de  jeunes  en  beaucoup  plus  grand  nombre. 
Il  fit  en  même  tems  fçavoir  aux  Afliegés  ,  »  qu'il 
*>  ne  leveroit  pas  le  fiége  ,  que  ces  arbres  ne  fufïent 
raflez  vieux  pour  porter  du  fruit.  <*  Ce  tems  étant 
venu  ,  il  envoya  un  préfent  de  ces  fruits  au  Gou- 
verneur de  la  Place ,  &  en  même  tems  de  la  chair 
de  mouton ,  &  lui  fit  dire  ,  »  qu'il  avoit  pitié  d'un 
»  fi  brave  homme  ,  craignant  qu'il  ne  mourût  de 
x>  faim. 

Le  Gouverneur  n'eut  pas  plutôt  reçu  ces  pré- 
fens  ,  qu'il  dit  au  porteur.  Retourne-t'en  vers  ton 
Maître ,  &  lui  dis  que  je  le  remercie  de  fe s  fruits  : 
Mais  pour  la  chair  ,  nous  nous  en  paierons  tant  que 
nos  Brebis  nous  fourniront  ajfez,  de  lait  pour  entrete- 
nir toute  lagarnifon.  Et  afin  que  ton  Maître  ne  doute 
pas  que  nous  ne  manquons  point  de  lait ,  je  veux  lui 
envoyer  des  fromages.  Pour  cet  effet  il  fit  donner 
quatre  fromages  à  l'Envoyé  de  Tamerlan.  Il 
n'eut  pas  plutôt  appris  la  réponfe  du  Gouverneur 
qu'il  défefpera  de  réduire  la  Place,  quoiqu'il  l'eut 
tenue  afïiegée  fept  ans  moins  deux  mois.  Mais 
s'il  avoit  fçû  quelle  forte  de  fromage  c'étoit ,  il  eft 
certain  qu'il  n'eût  pas  changé  de  réfolution.  Car 
il  femble  qu'ils  étoient  de  lait  de  chiennes.  C'é- 
toit-là  toute  la  nourriture  qui  refloit  à  la  garni- 
fon  ,  à  la  réferve  de  la  chair  même  de  ces  ani- 
maux impurs. 

Time  IV.  C  Crois- 
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Crois-moi ,  Sage  Miniftre  ,il  eft  très-rare  de 
voir  de  pareils  exemples  de  patience  &  de  gran- 
deur d'ame.  Exemple  d'autant  plus  remarqua 
ble,  que  ce  fut  la  première  Place  où  cet  invinci- 
ble Général  fut  repouffé, 

LETTRE     V. 

A  DinetGolou. 

Four  lui  apprendre  comme  il  ptjfe  U  jour  de  fa  naifi- 
fance.  Réflexions  fur  la  vanité  des  hommes 

à  cet  égard. 


c 


'Eft  aujourd'hui  le  jour  de  ma  naiffance.  Je 
ne  le  célèbre  pas  comme  font  les  autres  en 
pareille  occafion,  par  des  réjouiffances ,  des  ca- 
deaux ,  &  des  concerts  de  mufique.  Ma  cham- 
bre neft  point  parfumée  d'encens  d'Arabie  ,  ni 
d'aucunes  odeurs  extraordinaires  :  Elle  n'elt 
point  ornée  de  fleurs ,  de  laurie* ,  ou  autre  ver- 
dure. Je  n'ai  point  acheté  d'huiles  précieufes  pour 
allumer  quantité  de  lampes ,  &  faire  des  illumi- 
nations ,  comme  on  fait  aux  jours  de  fête.  Je 
Uiffe  ces  pompeufes  vanités  à  ceux  qui  ont  peut- 
être  plus  de  fujet  que  moi  defe  réjouir  en  ce  mon- 
de ,  où  je  fuis  continuellement  penfif  &  médita* 

bond. 

Je  ne  paffe  pas  au  refte  cette  journée  dans  une 
(trifteffe  extrême  &  inutile  ;  Mais  confervant  une 
indifférence  d'efprit  ,  je  la  confacre  aufervice  de 
ma  raifon,  &  à  la  contemplation ,  qui  font  les  feu* 
jç$  çhofo  çonûdcraUesdaro  un  homme  mortel 
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Au  moment  que  je  me  fuis  éveillé  ce  matin  p 
j'ai  commencé  à  méditer  fur  moi-même  &  fur  la 
nature  humaine.  Mon  efprit  chagrin  efl  allé  au- 
delà  du  moment  de  ma  naifTance ,  &  je  l'ai  laiflc 
réfléchir  fur  la  prifon  où  j'étois  dans  le  ventre  de 
ma  mère  ,  de  laquelle  néanmoins  je  n'ai  pas  la 
moindre  mémoire.  Etc'efl  ce  que  j'ai  de  commun 
avec  tous  les  hommes.  Nous  ne  fçavons  comment 
nous  fommes  fortis  de  ce  ténébreux  féjour  ,  pour 
pafler  dans  le  pays  de  la  lumière  :  Nous  ne  fça- 
vons que  nous  ayons  été  fi  relTerrés  ,  que  par  ce 
que  nous  en  difent  nos  parens ,  &  par  ce  que  l'ex- 
périence nous  apprend  ,  que  c'eft  là  le  partage  de 
tous  les  mortels.  Le  moyen  donc  de  fçavoir  en 
quel  état  nous  étions  avant  notre  conception  ?  Si 
nous  étions  au  rang  des  chofes  qui  exiftent ,  ou  fi 
nous  étions  cachez  dans  le  fein  du  néant  ?  Cette 
penfée  m'a  caufé  de  grandes  inquiétudes.  Je  me 
donne  mille  peines  ,  pour  fçavoir  mon  origine.  Je 
voudrois  bien  qu'on  me  dit ,  fi  ce  qu'on  appelle 
l'ame,  eft  une  fubflance  diftin&e  du  corps,  ou 
feulement  la  partie  la  plus  pure  de  la  matière  ,  la 
quinteffence  des  Elémens.  Si  l'ame  efl  une  fubf- 
tance  diftinétedu  corps  ,  comme  j'ai  fujet  de  le 
croire  ,  ce  feroit  un  bonheur  fingulier  d'être  con- 
tent du  lieu  où  elle  étoit  avant  que  d'être  unie  à  la 
machine  ,  compofée  de  chair  &  d'os.  Je  voudrois 
fort  auffi  qu'on  me  dît ,  fi  cette  union  de  l'ame 
avec  le  corps  ,  eft  volontaire  ou  forcée  ;  car  j'avoue 
de  bonne  foi  que  je  fuis  dans  les  ténèbres  à  tous 
ces  égards.  Je  me  joins  quelquefois  avec  les  Pla- 
toniciens ,  &  je  conclus  que  les  âmes  humaines 
font  des  particules  de  U  Nature  Divine  9  des  rayons 
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du  Soleil  éternel,  Et  qu'encore  que  notre  lumière 
{bit  maintenant  obfcurcie  ,&  couverte  du  voile  de 
la  matière  terreftre  ,  nous  avons  néanmoins  brillé 
autrefois  d'un  éclat  qui  n'a  point  reçu  de  diminur 
tion  ;  mais  feulement  lorfque  nous  étions  incorpo- 
rés d^ns  un  air  plus  refplendiffant ,  ou  dans  la 
fubftance  plus  fubtile  du  Firmament.  Je  m'ima- 
gine qu'il  fe  peut  faire ,  que  pour  quelques  fautes 
commifes  dans  cet  état  fuperieur  ,  nous  ayons  été 
envoyés  pour  nous  punir  dans  ces  corps  ;  comme 
dans  des  priions  ;  &  alors  je  me  plains  de  Tinfide^ 
lité  de  ma  mémoire  ,  qui  n'a  retenue  aucune  idée 
de  ma  condition  paffée. 

Dans  d'autres  tems  (  car  comme  les  autres ,  je 
fuis  fujet  au  changement  J  j'embraiïe  le  fenti- 
ment  de  Pythagore  ,  qui  comme  tu  fçais  ,  eft  gé- 
néralement reçu  par  tout  l'Orient.  Croyant  donc 
h  tranfmigrarion  des  âmes  d'une  créature  vivante 
àll'autre,  je  ne  puis  m'aflurer  fi  j'ai  été  Eléphant  f 
Chameau  ,  ou  Cheval ,  ou  peut-être  queiqu'ani- 
mai  plus  concemptible  ;  car  fur  ce  pied-la  ,  je 
puis  avoir  paffé  par  toutes  les  différentes  meta^ 
çnorphofes  dont  Ovide  a  fait  mention. 

Qu'il  en  foit  au  refte  ce  qu'il  pourra  ,  je  ne  vois 
aucun  fujet  de  faire  une  extravagante  folemnité 
pour  être  né  ce  que  je  fuis  ,  c'eft-à-dire  ,  homme 
perfuadé  que  je  luis  ,  qu'entre  toutes  les  Creatu- 
res  de  Dieu  ,  les  hommes  font  les  feuls  fous  &  les 
(euls  miférables.  , 

Nous  nous  vantons  des  arts  &  désinences  ;  ce- 
pendant  les  plus  fages  des  mortels  fentent  très- 
Um  qu'ils  ne  fçavent  rien.  L'un  bâtit  une  luper^ 
^imifw  ?  un  lieu  de  repos  &  de  rçfuge  pour  lui 
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&  pour  fa  famille  :  L'autre  vient  &  la  renverfe  , 
&  démolit  parce  moyen ,  le  feul  &  unique  monu- 
ment de  la  prudence  de  fon  frère  ,  ou  pour  mieux 
dire  de  fa  folie  :  Car  peut-être  avoit-il  dépenféla 
plus  grande  partie  de  fon  bien  à  élever  ce  riche 
édifice  ;  au  lieu  qu'avec  toutes  fesfciences  ,  s'il  eût 
feulement  appris  à  fe  connoître  foi-même ,  une 
petite  &  commode  chaumière  lui  eût  fuffit  durant 
cette  courte  vie  ,  &  par-là  il  auroit  pu  éviter  les 
atteintes  de  l'envie. 

Pour  moi ,  cher  ami ,  je  ne  fçaurois  bâtir  d'au- 
tels à  la  Fortune ,  ni  encenfer  le  luxe  extérieur 
des  riches  &  des  grands.  Je  haï  également  d'être 
flatté  ,  &  de  flatter  ceux  qui  invitent  leurs  amis  à 
folemnifef  le  jour  de  leur  naifTance. 

Quoique  je  regarde  ces  honneurs  extérieurs 
avec  mépris ,  cela  n'empêche  pas  que  je  n'aye  un 
très -grand  refpeél  pour  moi-même  ;  refpeét  que 
je  fais  confifter  à  empêcher  que  ma  raifon  ne 
fouffre  aucune  atteinte  •  ou  ne  foit  profanée  par 
des  coutumes  extravagantes  &  ridicules. 

LETTRE     VI. 

AuSeli&ar  Aga  ,  ou  Porte-Cimeterre  du  Graad 

Seigneur. 

Stenay  rendus ,  &  Arr  as  fie  couru.  Remarques  fur  les 
figues  qui  précédèrent  la  mort  du  Roy  des  Romains. 
La  Reine  Chriftine  vient  a  Anvers. 

IL  femble  quelquefois  que  nous  dormons  à  Pa- 
ris, fautes  de  nouvelles.  Mais  les  Portes  ve- 
nues depuis  peu  les  unes  fur  les  autres  ,  nous  ont 

C  3  tiré 
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tiré  de  cet  aflbupiiïement.  Les  unes  portent  la 
nouvelle  que  Stenay  s'eft  rendu  au  Roi  de  Fran- 
ce ;  les  autres  que  Barcelone  a  fecoué  l'obéïfTance 
«es  Espagnols.  Il  y  a  une  nouvelle  de  plus  fraîche 
date  ,  &  à  caufe  de  laquelle  les  rues  de  Paris  ont 
été  illuminées  toute  la  nuit  paffëe  de  feux  de 
joie  ;  c'eft  celle  du  fecours  d' Arras ,  où  les  Fran^. 
£ois  ont  remporté  une  glorieufe  viéloire.  On  ne 
fçait  pas  encore  jufqu'où  va  le  nombre  des  morts  ; 
maison  dit  qu'il -eu  fort  grand.  On  donne  pour 
certain ,  que  les  Vainqueurs  ont  fait  plus  de  fept 
mille  prifonniers  ;  qu'ils  ont  pris  foixante  pièces 
<\e  canon ,  cinq  mille  chariots ,  &  autant  de  che- 
vaux ,  avec  toute  la  vaiflelle  d'argent ,  &  les  ri- 
ches meubles  du  Prince  de  Condé,  de  l'Archiduc 
Léopold  ,  de  François  de  Lorraine  ,  &  autres 
Grands  de  l'armée  Efpagnole,  En  un  mot ,  les 
François  font  maîtres  de  la  Ville  &  du  champ  de 
bataille ,  &  les  Flamans  ne  paroîflènt  guéres  en 
ctat  maintenant  de  les  leur  difputer. 

Le  Prince  de  Condé  a  fait  tout  ce  que  pouvoir 
faire  un  grand  Capitaine  ,  &  ce  Prince  n'eft  ja- 
mais plus  grand  que  dans  les  grandes  &  périileu- 
fes  pétions.  Il  a  fait  une  retraite  qu'on  eftime  au- 
tant que  la  viétoire  du  Vicomte  de  Turenne  ;  & 
c'eft  cette  retraite  qui  a  fauve  les  reftes  de  l'ar- 
mée Efpagnole.  On  dit  que  le  Prince  de  Condé 
&  Turënne  ne  font  pas  ennemis  ,  ou  qu'au  moins 
celui-ci  a  traité  l'autre  en  ami.  Le  Prince  de  Con- 
dé qui  favorifoit  la  retraite  des  Efpagnols ,  à  la 
tête  d'un  corps  de  Cavalerie ,  fe  retira  le  dernier 
en  très-bon  ordre  au  petit  galop ,  &  pafTa  même 
aiîez  près  de  la  Cavalerie  de  Turenne.  L'Officier 
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qui  la  commandoit  voyant  un  beau  coup  à  faire  , 
pourfuivit  à  grands  pas  le  Prince  de  Condé.  Un 
homme  qui  a  vu  l'aéiion ,  ma  dit  que  la  Cavalerie 
du  Prince  fatiguée,  fe  ferait  mal  tirée  d'affaire 
contre  un  Corps  qui  n'avoit  prefque  pas  donné  , 
&  qui  étoit  déjà  à  les  talons  ,  fi  Turenne  qui  vit 
ce  mouvement ,  n'eût  en  perfonne  piqué  à  toute 
bride  fur  les  fiens ,  pour  les  faire  revenir  de  la 
pourfuite  du  Prince  de  Condé,  qui  félon  toutes 
les  apparences  auroitété  défait ,  &  peut-être  même 
fait  prifonnier.  Pour  moi ,  je  crois  que  Turenne 
a  fait  par  prudence  ce  que  quelques-uns  veulent 
qu'il  ait  fait  par  ménagement  pour  le  Prince.  Il 
efl  de  la  fagefle  de  ne  rien  hazarder.  Turenne 
avoit  la  viétoire  ,  que  pouvoit-il  demander  de 
plus  ?  Quand  l'ennemi  fe  retire  ,  il  faut  lui  faire  un 
pont  d'or ,  &  quelquefois  pour  vouloir  tout  gagner , 
on  perd  tout. 

Ces  progrès  continuels  affermirent  beaucoup 
le  crédit  du  Cardinal  Mazarin  ,  qui  paroît  main- 
tenant au-deffus  des  atteintes  de  la  mauvaife  for- 
tune ou  de  la  malice.  Cependant  perfonne  ne 
peut  fe  dire  heureux  qu'à  l'heure  de  fa  mort ,  qui 
nous  met  à  couvert  de  toutes  les  miferes  humai- 
nes. 

Je  reçus  il  y  a  quelques  jours  une  Lettre  de 
Nathan  Ben  Saldi ,  qui  m'apprend  la  mort  du 
Roy  des  Romains ,  &  m'informe  en  même  tems 
de  divers  prodiges  qui  la  précèdent  ,  &  qui  fu- 
rent vus  à  l'heure  même  qu'il  rendit  le  dernier 
foupir. 

Au  commencement  de  fa  maladie  ,  il  s'éleva 
un  violent  orage ,  qui  emporta  la  croix  du  clocher 
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d'une  Eglife.  Cette  tempête  fut  fuivie  d'un  terri- 
ble tremblement  de  terre  ,  qui  ébranla  toute  la 
Ville  ;  en  forte  qu'on  eût  dit  qu'il  en  alloit  trans- 
porter les  fondemens.  Le  jour  qui  précéda  la  ma- 
ladie duRoi ,  une  vieille  Aigle  domeflique  du  Pa- 
lais Impérial, où  elle  avoit  demeuré  plufieurs  an- 
nées ,  s'envola  &  n'eftplus  revenue  depuis.  Les 
cloches  de  la  Chapelle  Impérial  fonnerent  trois 
fois  d'elles-mêmes.  Le  Juif  m'afïure  que  tout  cela 
«ft  vrai.  On  ajoute  que  durant  la  maladie  de  ce 
Prince ,  on  vit  autour  de  Vienne  des  apparitions 
furprenantes.  Une  Proceffion  funèbre  fut  vue 
après  minuit  dans  les  Cours-  du  Palais  ;  &  qu'en' 
plein  midi  il  tomba  dans  les  rues  une  pluie  de  fang 
chaud.  Mais  je  ne  te  donne  ceci  que  fur  la  foi  de 
la  renommée ,  qui  comme  tu  fçais ,  ne  dit  pas  tou- 
jours vrai. 

Je  te  prie  aufïï  bien  que  tous  les  autres  Mini£~ 
très ,  de  diftinguer  entre  les  faits  que  j'afTure  ,  ôç 
ceux  que  je  tire  de  relations  douteufes  de  la  mul- 
titude. Dans  les  chofes  de  cette  nature  on  panche 
à  la  fuperflition ,  &  l'on  aime  à  être  Auteur  des 
nouvelles  où  il  entre  du  merveilleux.  Mais  tu  peux 
compter  fur  ce  que  dit  le  Juif,  car  il  n'affeél© 
jamais  de  donner  dans  la  fable. 

On  pourroit  demander  quelle  étrange  vertu 
fecrette  produit  ces  fignes  extraordinaires  !  Si  les 
mortels  font  gardés  par  des  êtres  invifibles  ,  qui 
apprennent  aux  Elémens  &  aux  autres  créatures 
à  prédire  les  évenemens  futurs  de  la  deflinée  ?  Ou 
fi  toutes  ces  chofes  qui  paroiflent  fi  étranges  &  (î 
furprenantes  ,  ne  font  que  des  effets  du  pur  ha- 
zard  ;  des  accidens  qui  arrivent  félon  le  cours  de 
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la  nature,  &  qui  ne  font  remarquables  qu'àcaute 
de  la  conjoncture?  Qui  fçait  fi  le  fon  volontaire 
des  cloches  ,  ne  procède  pas  du-  mouvement  de  là 
tour  où  elles  font  petidues ',  caufépar  le  tremble- 
ment de  terre  !  Ou  pourquoi  s  étonner  qu'un  vio- 
lent  orage  ait  emporté  une  Croix  ou  un  croiflànc 
du  faîte  d'un  haut  Minaret  ? 

Tout  cela  me  paroît  aufli  naturel ,  que  fes  bleds 
renverfés  dans  les  campagnes  par  une  groffe  pluie  ; 
&  je  n'en  fuis  pas  plus  furpris  que  quand  je  vois  un 
orage  déraciner  des  arbres  ,   renveife*  des  mai- 
fons ,  &  faire  mille  autres  violences.  Je  ne  vois  rien 
d'extraordinaire  non  plus  dans  la- fuite  de  l'Aigle. 
Ce  Roi  des  oifeaux  peut  s'en  être  allé  par  un  ca- 
price dont  il  ne  s'étoït  pas  encore  avifé.  Tout  le 
prodige  confifle  en  ce  que  cela  eft  pr  écifément  ar- 
rivé dans  une  telle  conjoncture.  Si  cela  s'étoït  fait 
dans  un  autre  tems  ,  perfonne  n'y  auroit  peut-être 
pris  garde  ,  &  Ton  n'en  auroit?  pas  fait  ptas  de  cas 
gue  des  tremblements  de  terre  de  Naples  ,  qui 
font  communs  en  ce  païs-là  ,  où  la  terre  eu  fort 
caverneûfe  ;  ce  qui  vient  des  veines  de  fouffre  qui 
y  entretient  un  feu  continuel.  On  a  fenti  plu- 
fieirrs  tremblemens  de  terre  à  Naples  &  à  Rome 
depuis  deux  mois  :  Mais  on  n'en  a  pas  eu  beau^ 
coup  de  mal. 

Nathan  m'apprend  auffi ,  que  l'AmbafTadeur 
de  Venife  a  Vienne ,  a  diftribué  de  groffesfom- 
mes  d'argent ,  en  réjouifFance  de  la  dernière  vie- 
H!7Suela  République  a  remportée  contre  les 
Mufulmans.  C'eû  pour  moi  un  véritable  prodige 
Que  les  Ottomans  qui  font  invincibles  par  terre  " 
font  toujours  les  perdans  par  mer. 
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On -attend  ici  bien-tôt  la  Reine  Chrifline  de 
Suéde.  Elle  arriva  à  Anvers  en  habit  d'homme;  ce 
qui  donne  lieu  à  diverfes  cenfures.  Les  François 
l'appellent  la  fçavante  Amazonne  ;  En  effet ,  elle 
eft  bien  verfée  dans  plufieurs  langues  &  fciences. 
Ils  parlent  magnifiquement  de  fes  vertus  &  perfec- 
tions ,  &  la  nomment  le  Phœnix  du  Siècle.  Tous 
les  Nazariens  d'Occident  font  grands  admira- 
teurs du  fexe.  Un  de  leurs  fameux  Sages  qu'on 
appelle  Henri  Corneille  Agrippa  >a  fait  un  Livre 
à  la  louange  des  femmes ,  où  il  râche  de  prouver 
qu'elles  font  plus  excellentes  &  plus  nobles  que 
les  hommes.  Il  trouverok  peu  de  profelytes  en 
Orient. 

Il  efl:  certain  qu'il  y  a  eu  dans  tous  les  fiécles  des 
femmes  très-célebres ,  &  ce  feroit  porter  l'envie 
trop  loin  que  de  leur  refufer  les  louange?  qu'elles 
méritent.  Telles  furent  par  exemple  Didon  Rei- 
ne de  Carthage  ,  Lucrèce  de  Rome ,  les  Sybilles , 
Theane  femme  de  Pythagore  &  Dama  fa  fille , 
SapholaMufe,  &une  infinité  d'autres  d'Orient 
&  d'Occident ,  fameufes  par  leur  vertu  *par  leur 
fçavoir  «Se  par  leur  valeur  dans  la  guerre.  Mais  il  ne 
s'en  fuit  pas  pour  cela  que  les  femmes  vaillent*plus 
que  les  nommes. 

Gardons  le  rang  où  Dieu  &  la  Nature  nous 
ont  placés ,  fans  être  brutaux  ou  efféminés.  C'eft 
là  le  vrai  moyen  d'acquérir  &  de  conferver  Tefli- 
me  de  ce  fexe  délicat ,  qui  hait  le  ruftique  &  met 
prife  te  radoteur. 


LETTRE 
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LETTRE     VI  L 

A   Peftelli  Hali  fon  frère,  grand  Maître  des 
Douannes,  à  Conftantinople. 

Il  ly  exhorte  a  ménager  le  tems  ,  &  *  ne  pas  Temploièf 
au  jeu.  Infortune  d'un  Capitaine  Chinois. 

JE  puis  me  faire  voir  à  toi  fans  mafque.  Pour 
les  autres ,  je  fais  comme  nos  femmes  Tur- 
ques ,  je  ne  leur  parle  que  fous  le  voile.  Quand 
j  écris  aux  Grands  de  la  Porte ,  il  efl  bon  que  je 
difiimule  plufieurschofes  ,&  que  j'en  feigne  quel- 
ques-unes, pour  en  faire  croire  d'autres ,  &  pour 
ne  me  rendre  pas  fufpeél  en  tout.  Mais  avec  toi  , 
je  ne  veux  ni  artifice  ni  déguifement.  Tu  as  une 
efpece  de  droit  naturel  fur  mes  fecrets  f  au-delà 
de  ce  que  peut  prétendre  un  frère.  Je  dois  avoir 
en  toi  une  entière  confiance  en  faveur  de  notre 
amitié  ;  &  il  me  femble  que  Je  me  fais  tort ,  lorf- 
que  je  te  cache  mes  fentimem.  Car  outre  les  liai* 
fons  du  fang  ,  nous  avons  partagé  enfemble  les 
avantures  de  la  jeuneffe  ;  &  les  bons  offices  que 
nous  nous  fommes  rendus  mutuellement,  ont 
ferré  les  nœuds  de  notre  affe&ion  bien  plus  forte- 
ment que  n*a  fait  notre  naiffance.  Nous  n'avons 
jamais  été  allez  malheureux  ,  que  de  fouffrirque 
les  petites  émulations  qui  fe  rencontrent  d'ordinai- 
re entre  les  enfans  d'une  même  mère  %  ayent  don- 
né la  moindre  atteinte  aux  efforts  plus  folides  & 
plus  généreux  d'un  véritable  amour.  Notre  ami-  \ 
rié  crut  avec  nos  années  ;  Tinterêt  &  l'affe&ion 
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en  furent  le  ciment ,  &  je  regarde  Peftelli  corn  me 
moi-même  fous  une  autre  figure.  Si  tiï  me  regar- 
des fur  ce  pied-là,  je  fuis  heureux.  Continuons  à 
chérir  cette  noble  paffion-*  La  moindre  froideur  , 
ou  la  moindre  réferve ,  me  paroîtroit  de  l'heure 
qu  il  eft  ,  plus  odieufe  qu'une  rupture  ,  &  plus 
terrible  que  la  mort. 

Il  eft  jufte  qu'entre  tant  de  fefvices  que  notre 
grand  Maître  exige  de  nous ,  nous  employons 
pour  nous-mêmes  une  partie  de  notre  tems  5c  de 
nos  foins.  Nous  devons  beaucoup  au  Sultan  ; 
mais  lui  &  nous  devons  encore  plus  à  la  nature  , 
fans  la  bonté  &  la  fagefTe  i  de  laquelle  nous  n'au- 
rions jamais  eu  l'honneur  d'exiftef  f  &  lui  jamais 
le  profit  de  notre  exiftence.  II  a  plus  reçu  que 
nous  de  la  fortune  :  mais  pour  la  nature  nous 
fommes  tous  égaux.  Elle  eft  la  créancière  univef- 
felle  du  genre  humain  ;  nous  lui  fommes  redeva- 
bles de  tout  ce  que  nous  avons  :  Cependant  il  me 
femble  que  rien  rie  rehaulfe  tant  notre  compte  , 
que  le  mauvais  ufage  que  nous  faifons  du  tems« 
C'eft  en  cela*  que  nous  fommes  toujours  en  arriè- 
re. Les  minutes  courent  la  pofte  ?  &  rie  fe  recou- 
vrent plus  :  cependant  nous  ne  nous  mettons  pas 
en  droit  de  les  arrêter  ;  nous  n'imprimons  pas  feu- 
lement fur  aucune  d'elles  ,  la  moindre  marque 
paflagere  de  vertu  ou  de  fagefle.  Ainfi  notre  vie 
s'écoule  fans  avoir  fait  aucun  profit,  &  nous  n'a- 
vons plus  qu'un  pas  à  faire  ,  pour  tomber  entre 
les  griffes  de  la  mort,  Iorfque  nous  nous  apperce- 
vons  que  nous  fommes  des  banqueroutiers  ,  & 
que  la  nature  ne  veut  pa§  nous  confier  un  moment 
de  plus. 

Il 
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11  eft  donc  tems  ,  cher  frère ,  que  toi  &  moi 
fongions  à  nous  mêmes.  Et  puifqu'il  nous  eft  im-r 
pofïible  de  payer  entièrement  ,  compofons  au 
moins  avec  la  nature  ;  &  confuderant  que  nous  ne 
pouvons  pas  rappeller  le  tems  pafle  ;  profitons 
jufqu'à  la  dernière  minute  de  celui  qui  nous  refte  f 
&  fatisfaifons  par  ce  moyen  à  une  partie  de  notre 
dette. 

Ne  t'imagine  pas  que  mon  deiïein  (bit  de  te 
confeiller  de  te  faire  Dervis  ;  ou  de  paflèr  tout 
ton  tems  en  prières.  Une  dévotion  fi  auftere  eft 
incompatible  avec  un  homme  de  ta  profeflion,» 
Mais  permets-moi  de  te  confeiller  ,  cher  Pefteili , 
de  n'élever  point  des  autels  à  la  fortune  ,  &  de  ne 
point  employer  les  heures  de  ton  loifir  à  Ion  fer- 
vice.  J'aprens  que  tu  es  devenu  grand  joueur , 
non  feulement  d'Echecs ,  mais  auflî  de  jeux  de 
hazard.  Le  premier  eft  le  plus  innocent  :  mais 
comme  il  y  a  de  l'embarras ,  &  qu'il  y  faut  trop 
de  méditation  ,  c'eft  plutôt  une  affaire  qu'un  di- 
vertilïèment.  Il  faut  une  efpece  de  violence  à  let 
prit  ;  &  il  faut  qu'il  y  foit  auffi  abftrait  &  auffi 
attentif ,  que  s'il  s'agifToit  de  faire  le  plan  d'une 
bataille  ou  d'un  fiege,  Mais  le$  autres  ont  de 
plus  fâcheufes  influences  fur  nos  paillons.  L'ef- 
perance ,  la  joye  &  le  chagrin  ,  font  des  defirs 
immodérés  ?  qu'ils  excitent  ennous  pures  bagatel- 
les ,  fondées  lur  les  incertaines  productions  du 
hazard,  C'eft  pour  cela  que  notre  faint  Prophè- 
te les  a  défendus.  Auflî  feroit-ce  mal  louer  uu 
Mufolman ,  que  de  dire  qu'il  eft  adroit  à  maniei 
les  cartes  ou  les  dez, 

Qu^nd  tu  voudras  détefTer  ton  efprit ,  je  te 
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confeille  plutôt  de  faire  quelque  exercice  de  fan- 
té  ,  qui  rafraîchilTe  ton  fang  mélanquolique.  La 
coutume  de  nos  pères  étoit  en  femblable  occafion  , 
de  fe  divertir  à  Tare  &  à  la  flèche  ,  à  la  chafiTe  ,  à 
la  lute  ,  &  autres  récréations  dignes  de  l'homme. 
Par  ce  moyen  ,  leurs  divertiflemens  particuliers 
etoient  utiles  au  public  ,  puifqu'ils  fervoient  à  les 
former  dans  la  difeipline  militaire  ,  &  à  endurcir 
leurs  corps  à  la  fatigue ,  lors  même  que  leurs  ef- 
prits  cherehoient  à  fe  repofer. 

Tu  me  diras  que  Claude  Céfar  fe  dévoua  au 
jeu  des  dez  ,  &  qu'il  fit  un  Livre  à  la  louange  de 
cette  folie  :  Que  l'Empereur  Domitien  ,  & 
Theodoric  Roy  des  Goths ,  pafïbient  les  jours 
&  les  nuits  à  ce  jeu  de  rien.  Mais  je  te  répon- 
drai que  tu  ne  trouveras  point  de  tels  exemples 
parmi  les  illuftres  enfans  des  Ottomans.  Nos 
glorieux  Sultans  ne  fe  font  jamais  amufés  à  fes  ba- 
dineries  ;  &  quand  ils  l'auroient  fait ,  leur  exem- 
ple ne  juftifieroit  pas  un  Sujet  qui  les  imiteroic 
en  cela.  Tu  n'aimerois  pas  le  jeu  comme  tu  fais , 
fi  tu  confiderois  les  malheurs  qui  "accompagnent 
d'ordinaire  les  adorateurs  de  la  Fortune.  Des 
Etats  entiers  ont  été  diffipés  aux  dez  en  une  nuit , 
des  familles  ruinées ,  &  le  joueur  même  a  été  mis 
en  prifon  le  lendemain.  Tels  avoient  hier  de 
grands  biens ,  &  étoient  reçus  dans  la  compagnie 
des  Princes  ,  qui  font  aujourd'hui  deftitués  de 
tout ,  &  contraints  de  mandier.  Malheureux 
effet  de  cette  maudite  vanité. 

Les  Chinois  font  fi  enchantés  de  l'amour  de 
jouer  ,  qu'après  avoir  perdu  tout  ce  qu'ils  ont , 
ils  fe  joiient  eux-mêmes  >  aufli-bien  que  leurs  fem- 
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mes  &  leurs  enfans  ;  de  forte  que  fi  la  fortune 
leur  efl  contraire  ,  ils  demeurent  tous  efclaves 
du  gagnant.  Il  y  a  en  cette  Ville  de  Paris  un 
Moine  de  l'Ordre  des  Jefuites ,  nouvellement 
arrivé  de  la  Chine.  Entr'autres  fçavans  que  je 
fréquente  ,  je  fuis  quelquefois  avec  lui.  Il  dit 
plusieurs  iolies  chofes  de  ce  peuple  ;  mais  il  y  en  a 
une  de  tragique,  dont  il  dit  avoir  été  témoin  <x>» 
culaire. 

Il  dit  que  dans  la  Province  de  Quienttong, 
un  certain  Gentilhomme  qui  avoit  fervi ,  &  ac- 
quis beaucoup  de  gloire  &  de  réputation  ,  fut  en- 
vié par  un  de  fes  voifins,  qui  comme  lui  avoit 
été  Capitaine  ,  &  en  grande  faveur  à  la  Cour, 
Leur  émulation  les  porta  à  fe  rendre  plufieurs 
mauvais  offices  ,  &  enfin  à  fe  défier  ouvertement 
l'un  de  l'autre,  L'Empereur  s'étant  apperçû  de 
i'averfion  que  ces  deux  Officiers  avoient  l'un 
pour  l'autre  ,  &  ne  voulant  pas  que  leur  fureur 
précipitât  leur  perte  ,  .devint  médiateur  entr'eux, 
leur  commanda  de  s'embrafTer ..,  &  de  manger 
enfemble  :  ce  qui  eft  dans  ce  pais  une  marque 
alïurée  de  réconciliation  &  d'amitié.  Ils  obéirent 
à  leur  Souverain.  Mais  ayant  prefque  pafle  une 
nuit  à  jouer  aux  dez ,  le  Capitaine  eut  le  malheur 
de  perdre  tout  ce  qu'il  avoit.  Au  defefpoir  de  fa 
mauvaife  fortune ,  &  efperant  que  la  chance  tour*» 
nant ,  il  pourroit  regagner  ce  qu'il  avoit  perdu  , 
il  envoya  quérir  fa  femme  ,  &  trois  jeunes  fils 
qu'il  avoit  ;  &  ayant  pris  fur  eux  &  fur  lui-même 
une  fomme  eonfiderable  ,  il  fe  remit  au  jeu  tout 
de  nouveau  :  Mais  la  deftinée  lui  fut  cruelle  ,  & 
#  perdit  encore  tout.  Son  defpoij:  alors  étant  fans 
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relïburce  ,  il  poignarda  fa  femme  &  fes  trois  en- 
fans  ;  &  fe  jetta  enfin  fur  la  pointe  de  fon  épée , 
aimant  mieux  mourir  kii  &  fa  famille ,  que  d  être 
efclavede  fon  ancien  ennemi. 

Dis-moi ,  cher  Peflelli ,  fi  tu  avois  vu  cette 
Tragédie ,  ne  te  feroit-elle  pas  prendre  la  refolu- 
tionde  ne  jouer  de  ta  vie?  Certainement  notre 
faint  Prophète  regarde  de  fon  Paradis,  d'un 
œil  de  colère  ceux  qui  violent  fes  Loix.  Il  con- 
noifïbit  nos  pafïions  ,  &  fçavoir.  lefquelles  étoient 
les  plus  dangereufes  :  Et  c'eft  auffi  pour  cela 
qu'il  a  défendu  tout  ce  qu'il  a  crû  le  plus  propre 
à  nous  porter  à  la  violence  ,  &  à  un  defordre  irré- 
parable. Situ  veux  remplir  les  devoirs  d'un  bon 
JVIufulman,  tu  ne  dois  pas  outrepafTer  fes  défen- 
fes ,  &  les  regarder  comme  quelque  chofe  de  petit 
&  d'indifférent.  Souviens-toi  de  ce  qu'a  dit  le 
fjaint  Doéieur  ,  &  le  eonduéteur  des  armées  Ot- 
tomanes ,  je  veux  dire  le  cbafte  Ofman ,  qui  il  ne 
faut  qu'une  petite  étincelle  de  feu  ,  pour  réduire  en 
cendres  toute  une  Ville.  Le  Satyrique  des  Romains 
a  remarqué  ,  qu9on  ne  devient  pas  méchant  tout 
d'un  coup.  Songe  donc  en  toi-même ,  que  c'efl 
pour  cela  que  l'Envoyé  de  Dieu  a  défendu  le  jeu 
aux  vrais  Fidèles  ;  non  comme  une  chofe  naturel- 
lement mauvaife  en  eller-même  ,  mais  feulement 
mauvaife  moralement ,  en  ce  qu'elle  eft  un  ache- 
minement aux  plus  grands  vices.  Car  pendant 
que  nous  nous  rendons  efclaves  du  hazard  ,  nous 
ne  fommes  plus  les  maîtres  de  nos  pallions.  Un 
incertain  coup,  de  dé  nous  foucient  ou  nous  fait 
tomber.  Nous  fommes  efclaves  des  plus  foibles 
(defirs  ;  &  fi  nous  ne  réuffifïbns  pas  9  nous  deve- 
nons 


i^54  .  des  Princes  Chrétiens.  41 
nons  furieux ,  fcelerats  &  impies  ;  banniffant 
toute  prudence ,  tempérance  &  équité,  nous  de- 
venons impudens ,  &  capables  des  crimes  les  plus 
noirs. 

Ne  trouve  point  mauvais  les  falutaires  admo- 
nitions d'un  frère  ,  qui  te  témoigne  fon  amour  en 
te  reprenant  fans  flatterie.  Ufe-en  de  même  à 
mon  égard ,  fi  tu  aprens  que  je  m'abandonne  à 
quelque  vice  inutile  :  je  dis  inutile ,  parce  que  le 
fervice  du  Public  change  certains  vices  en  vertus. 

LETTRE.     VIII. 

Au  Reis  .Effendi ,  premier  Secrétaire  de  l'Em- 
pire Ottoman. 

//  fe  plaint  de  la  vieille  rancune  que  Keinan  JBafa 
avoit  contre  lui ,  &c. 

JE  crois  que  tu  veux  m'éprouver,  &voirfije 
fuis  à  l'épreuve  de  la  colère.  Autrement  pour- 
quoi renouveller  l'affaire  de  Keinan  BafTa  ,  enfe- 
vehe  qu'elle  efl  il  y  a  plus  de  quatre  ans  ;  je  n'exa- 
mine point  quel  grand  intérêt  tu  prensà  ce  qui 
touche  cet  Officier  ,  qui  t'oblige  à  époufer  encore 
la  vieille  querelle.comme  fi  c'étoit  la  tienne  propre. 
lu  fçais  tes  affaires  mieux  que  perfonne.  Mais 
permets-moi  de  te  dire  que  ton  crédit  n'en  aug- 
mentera pas  de  beaucoup  pour  être  trouvé  partial. 
J  ai  pour  toi  tout  le  refpeét  qui  eft  dû  à  un  Mi- 
nière de  ton  rang ,  &  je  puis  même  dire  que  ma 
vénération  va  un  peu  dans  l'excès.  Je  fçai  qu'on 
doit  efbmer  &  aimer  les  amis  fans  s'embarraffer 
Tome  IV.  D  de 
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de  la  cérémonie;  mais  je  fçai  aufïi  qu'on  doit 
avoir  quelques  égards  pour  foi-même.  La  conser- 
vation de   foi-même  eft  un   principe  enraciné 
dans  le  centre  de  la  nature  ;   &  il  y  a  bien  peu  de 
gens  éclairés  qui  portent  la  complaifance  jufqu  a 
fe  perdre.  Je  ne  fçai  que  penfer  ou  qu'écrire , 
tant  ta  dernière  lettre  a  ému  mon  efprit*  Mille 
imaginations  comme  autant  de  tourbillons  ,  trou- 
blent mes  plus  folides  penfées  ,  &  les  déchirent , 
s'il  faut  ainfi  dire,  jufques  aux  racines.  Je  fuis 
dans  un  état  aufïi  trifte  ,  que  le  feroit  celui  d  un 
homme  durant    un   tremblement  de  terre  :  il 
court  par-ci  par-là ,  &  ne  fçait  où  afïurer  fon  pied. . 
Si  je  continue  à  te  donner  le  nom  d'ami ,  peut- 
être  m'accuferas-tu  de  préfomption.  Si  je  change 
de  ftile  ,  &  que  je  te  donne  un  autre  caraétere  > 
pnmaccufera  d'ingratitude.  Si  je  veux  me  jufti- 
fier,  je  palTerai  pour  opiniâtre,  &  pour  foible 
fi  je  me  recormois  coupable.    Ceft  bien  plus; 
toute  la  terre  me  regardera  comme  un  étourdi ,  fi 
je  prens  pour  mon  compte  une  faute  que  je  n'ai  ja- 
mais commife.  Que  faire  donc  ?  je  fuis  naturelle- 
ment pehfif  &  mélancolique.    Les   paroles  qui 
viennent  de  reffentiment  s'attachent  fortement  à 
mon  efprit  ;  &  lui  font  tirer  mille  confequences, 
La  crainte  aétive  &  pénétrante  me  fait  voir  des 
menaces  dans  les  expreffions  les  plus  artificieufes* 
Je  me  regarde  comme  une  viétime  qu'on  a  réfolu 
d'immoler  à  quelque  heure.  La  volonté  de  la  Pro- 
vidence foit  faite.  Je  ne  me  détournerai  jamais 
,de  mon  chemin  pour  fuir  madeftinée  ,  perfuadé 
que  je  fuis  que  ce  feroit  mal  ménager  le  teins ,  de 
vouloir  s'éloigner  des  joyes  ineffables  du  Paradis, 

en 
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en  prolongeant  un  petit  nombre  de  jours  ou  d'an- 
nées qu'on  palTe  avec  tant  de  miferes. 
Quant  au  Tréforier,  &  à  mes  autres  accufateurs, 
je  veux  qu'ils  {cachent  >  que  je  continuerai  à  ren- 
dre mes  devoirs  au  Grand  Seigneur  ,  fans  que  ni 
la  crainte  ni  la  faveur  foient  jamais  capables  de 
me  faire  détourner  ni  à  droit  ni  à  gauche. 

Mais  fi  faute  d'argent  les  fervices  fecrets  que  je 
dois  rendre  ici  ,  font  fatyrifés &  cenfurés  /que  ce 
foit  fur  le  compte  de  ceux  qui  ont  ordre  de  m'en- 
voyer  ce  qui  eft  néceffaire  à  un  homme  de  mon 
caraétere  :  car  déformais  je  ne  m'attirerai  plus  de 
reproches  pour  demander  ma  penfion. 
.  Ne  t'imagine  pas  qu'il  foit  aifé  d'être  toujours 
mafqué  ,  &  de  n'avoir  jamais  l'efprit  détendu  ; 
de  faire  en  même  tems  deux  perfonnages  oppofcs; 
d'être  vrai  &  faux  ,  Mufulman  &  ferviteur  du 
Grand  Seigneur  dans  le  fond ,  &  en  apparence 
Chrétien  &  fujet  de  la"  France.  Mon  efprit  eft 
perpétuellement  à  la  torture  pour  compofer  ce 
que  je  dis,  &  pour  inventer  de  nouveaux  expe-. 
diens ,  de  peur  qu'une  parole  mai  dirigée ,  ou 
une  aélion  mal  concertée  ne  faffent  tomber  mon 
mafque ,  &  que  je  ne  paroiffe  tel  que  je  fuis. 

N  eft-  il  donc  pas  jufte  que  ceux  qui  m'em- 
ployent  ayent  foin  de  ma  fubfiftance  pendant  que 
tant  de  foucis  occupent  toutes  mes  facultés  ?  Que 
les  Mini  res  de  la  fublime  Porte  ne  fe  chagrinent 
point  contre  moi  fans  fujet  :  car  je  jure;  fereniffî- 
meBaiïa ,  que  je  confens  que  Dieu  partage  mon- 
ame  en  dix  mille  parties  immortelles  ,  li  je  trahis' 
jamais  la  confiance  qu'on  a  en  moi.  Mais  un  foup- 
çon  inutile  &  mal  fondé  ferok  capable  de  porter 
un  homme  à  la  trahiforu         D  z         LET- 
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LETTRE      IX-  I 

Au  Vénérable  MouftL 

J)e  la  maladie  du  Pape  ,  &defa  dernière  volonté* 
Car aâ ère  de  Don  a  OU  m  pi  a  fa  Belle-fœur.  Guerre 
des  Moscovites  <&  Polonois.  Pertes  du  Grand 
Seigneur  par  mer. 

LE  Pape  a  été  long-tems  malade  ,  &  le  bruit 
court  à  préfent  qu'il  eft  mort.  On  parle  d'un 
Exprès  venu  au  Chancelier  de  France  ,  pour  lui 
en  confirmer  la  nouvelle  ,  &  pour  le  confulter  fur 
la  prochaine  élection.  Mais  on  n'en  croit  rien  ici  r 
&  l'on  ne  regarde  cette  nouvelle  que  comme  une 
fable  ou  comme  un  artifice  des  Efpagnols ,  pour 
fonder  à  l'avance  les  inclinations  de  cette  Cour ,  & 
fe  mettre  en  état  déformer  une  faétion  contre 
elle ,  lorfque  le  Pape  fera  effectivement  mort» 
On  ne  s  attend  pas  qu'il  vive  long-tems  ;  car  il  eft 
fort  vieux  ,  &  de  plus  ufé  par  lesfouciscSc  parles 
maladies. 

Il  eft  certain  qu'il  a  fait  fon  teftament  &  qu'il 
a  donné  deux  millions  d'or  au  Tréfor  fondé  par 
fes  Prédecefleurs ,  pour  être  employé  au  fervice 
de  l'Eglife  dans  des  beibins  extrêmes.  Mais  de 
mille  Pontifes  ,  il  eft  rare  qu'il  s'en  trouve  un 
feul  r  qui  ayant  fuccedé  à  la  chaire  Papale  ,  n'ex- 
plique par  fa  fcience  infaillible  les  befoins  extrêmes 
de  l'Eglife  ,  par  fes  propres  befoins  ,  ou  par  ceux 
de  fes  Neveux  ;  &  alors  ce  prodigieux  amas  de 

richefTesfe  diflipe  infailliblement. 

Ji 


iéj4  ,  i>es  Princes  Chrétiens.  45 
Il  a  fait  auffi  de  grands  legs  à  fa  Belle-fœur , 
qu'on  appelle  Dona  Olimpia,  &  à  plufïeurs  au- 
tres de  les  parens  &  créatures.  On  croit  que  cet- 
te Dame  fe  payera  au  double  par  fes  mains  ,  par- 
ce qu'elle  a  l'adminiftration  de  toutes  les  affaires. 
On  peut  dire  à  la  vérité,  que  toute TEglife  Ro- 
maine a  été  gouvernée  par  une  femme  fous  ce 
règne.  Car  ce  Prélat  n'a  jamais  rien  fait  fans  la 
•onfulter. 

Elle  eft  née  dune  maifon  obfcure  ,  mais  elle  a 
Pefprit  élevé.  Elle  aime  fort  à  gouverner ,  &  il 
faut  avouer  qu'elle  a  de  grandes  qualités.  Elle  e£l 
extrêmement  avare  &  fubtile  ,  fçachant  tourner 
tous  les  évenemens  à  fon  profit.  Elle  difpofoit  de 
toutes  les  Charges ,  &  vendoit  à  fon  mot  les  Evê- 
chés,  les  Abbayes,  &  autres  dignités  Ecclefiaf- 
tiques  ,  à  qui  elle  vouloit.  En  un  mot,  quiconque 
avoit  quelque  affaire  auprès  du  Pape  ,  la  faifoit 
par  fon  canal.  Par  ce  moyen  elle  avoit  entaffé  des 
richeifes  prodigieufes  ,  &  elle  paffe  pour  la  plus 
riche  Dame  de  l'Europe.  On  croit  qu'elle  auroit 
vendu  le  Pape  &  Rome  même ,  qui  efl:  le  Siège 
de  PEmpire  Chrétien ,  fi  elle  avoit  trouvé  mar- 
chand à  fon  gré,  plutôt  que  de  refufer  un  offre 
d'argent  qui  lui  revenoit.  Cela  auroit  été  '  une 
marchandife  digne  du  Grand  Seigneur,  fi  la  con- 
quête de  toutes  chofes  n'étoit  pas  un  prix  refervé  à 
fes  viélorieufes  armes. 

Les  François  prennent  ce  femble  beaucoup 
de  part  aux  cruautés  &  aux  defordres  que  les 
Mofcovites  font  en  Pologne.  On  affure  qu'ils  ont 
pris  d'à  Taut  la  Ville  de  VitebfKo,  où  ils  ont  pat 
fé  au  fil  de  l'épée,  hommes,  femmes  &  erifans. 

Us 
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\s  fe  font  encore  emparés  de  diverfes  autres  Vil- 
les &  Places  fortes  ,  &  ont  brûlé  tous  les  Bourgs 
&  Villages  des  environs  de  Smolersko  :  de  forte 
qu'on  ne  voit  que  ruines  &  defolations  à  plus  de 
cent  milles  à  la  ronde  de  cette  Place,qui  eft  de  plus 
affiégé  &  ferrée  par  les  forces  du  Czar.  Si  ces  Infi- 
dèles Septentrionaux  continuent,&  font  de  fi  bruf- 
ques  violentes  feignées  par  tout  où  ils  pafTeront  f 
il  ne  leur  faut  pas  beaucoup  de  tems  pour  traverfer 
l'Europe  ,  &  pour  la  dépeupler.  Mais  il  y  a  à  efpe- 
lerque  les  Tartares  ,  qui  viennent  d'entrer  en  li- 
gue avec  la  Pologne  >  arrêteront  les  cruelles  vic- 
toires des  Mofcovites  ,  &  châtieront  la  perfidie 
des  Cofaques ,  qui  fe  font  joints  a  eux  contre  la 
Foi  qu'ils  avoient  donné  au  Roy  de  Pologne. 

On  dit  que  quatre  Grands  de  Tartarie  font  ve- 
nus en  otage  à  Warfovie  ,  &  que  le  même  nom- 
bre de  Seigneurs  Polonois  a  été  envoyé  pour  la 
même  raifon  à  la  Cour  du  Cham ,  qui  pour  faire 
mieux  connoître  fes  bonnes  intentions  ,  a  relâché 
tous  les  efclaves  Polonois  qui  étoient  dans  les  ter- 
res de  fon  obéïffànce  ,  &  renvoyé  les  AmbafTa- 
deurs  Cofaques  fans  nez  &  fans  oreilles ,  pour  té- 
moigner qu'il  eft  outré  de  leur  infidélité  >  &  qu'il 
n'en  reviendra  jamais. 

Cependant  je  fuis  extrêmement  affligé  drapren- 
dre  que  nous  fommes  toujours  les  pèrdans  par  mer. 
On  dit  ici  que  plus  de  fix  mille  Mufuimans  ont 
été  tués  dans  le  dernier  combat  de  l'Hellefpont,  & 
que  nous  y  avons  perdu  feize  Galères ,  outre  les 
VaifTeaux  de  guerre.  On  diroit  que  cet  Elément 
eft  fatal  à  l'Empire  Ottoman.  Nous  n'avons  été 
guéres  plus  heureux  par  terre  cette  campagne. 

Cependant 
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Cependant  le  Vizir  A?em  Chufaein  ,  &  notre 
General  en  Candie  a  fait  des  allions  très-héroï- 
ques. Pour  parler  en  homme  definterefïe ,  &  ren- 
dre à  nos  ennemis  l'honneur  qui  leur  eft  dû  ,  les 
Maltois  ,  les  Vénitiens ,  &  les  François  ont  fait 
tout  ce  que  de  braves  gens  pouvoient  faire  :  ce 
qui  eft  d'autant  plus  glorieux  aux  Mufulmans  r 
qu'ils  ont  tiré  lepée  non  contre  les  Hibous  &  des 
Pigmées,  mais  contre  la  fleur  de  la  Chrétientés 
Les  Perfans  font  cqs  Hibous  &  ces  Pigmées ,  lorf- 
que  nous  en  venons  aux  mains  avec  eux  ;  car  ou 
ils  n'ofent  foutenir  l'éclat  &  le  choc  de  nos  invinci- 
bles armes;  ou  s'ils  l'ofent,  ils  y  fuccombent  d'a- 
bord. 

En  nommant  fes  Hérétiques  je  crache  contre 
la  terre  en  déteftation  de  leurs  erreurs  :  car  ils 
font  pires  que  les  Zindikites  *  &  les  Giafres. 
J'ai  plus  de  charité  pour  un  Chrétien  ou  pour  un 
Juif,  que  pour  cette  vermine  de  la  terre.  Je 
fouhàiterois  enfin  qu'ils  fulïent  extirpés  de  la  ter- 
re ,  &  qu'après  cette  vie  ils  fuflent  métamorphofés 
en  pourceaux  ;  créature  qui ,  comme  tu  fçais  ,  eft 
en  abomination  à  tous  les  gens  de  bien  &  aux  An- 
ges ,  &  à  laquelleles  Perfans  reflTemblentdéja  du 
coté  de  l'impureté!:  ou  qu'ils  fuiTent  en  Enfer  les 
ânes  des  Juifs ,  &  condamnés  à  porter  la  charge 
durant  mille  ans, 

*  Hérétiques  Mahometans  tels  a  peu  près  quêt&unt  les 
Saducéens  ,  fi  c«  n'eft  quiîs  ne  reconnu fjent  d'autre  Dieu* 
que  Us  quatre  élément.  Vie*  Rùaut.  Hsji,  de  ÏEwp.  Ottom. 
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LETTRE     X, 


À  fon  frefe  Peftelli  Hali ,  Grand-Maître  des 
Douanes  du  Grand  Seigneur. 

M  lui  mande  quOucoumiche  fa  mère  ,  &  fon  Coujin 
Foûfi  font  arrivés  a  Paris. 

■■'.,♦ 

LE  Dieu  de  nos  Pères  te  donne  à  chaque  mi- 
nute de  ta  vie  autant  de  joye  que  j'en  ai  à 
l'heure  que  jet  écris.  Veux-tu  içavoir  le  fujet  d'un 
tranfport  fi  extraordinaire  ?  A  peine  puis-je  me 
croire  rhoi-même ,  dans  le  tems  que  je  te  parle  de 
la  plus  furprenante  avanture  qui  me  foit  jamais 
arrivée  depuis  que  je  fuis  en  cette  Ville.  Peut- 
être  regarderas-tu  comme  un  Roman  ce  que  je 
vais  te  dire  ;  mais  fois  afïuré  comme  d'une  vérité 
que  notre  mère  Ouc.oumiche  &  notre  coufin 
Foufi  font  de  l'heure  qu'il  eft  à  Paris* 

Que  mille  douces  partions  faffent  treffaillir 
ton  cœur,  quand  tu  liras  ces  nouvelles  ,  comme 
le  mien  a  trefTailli ,  d'abord  qu'à  la  porte  de  ma 
chambre  j'ai  vu  &  reconnu  le  vifage  de  celle  qui 
m'a  porté,  &  que  }e  croyois  morte  il  y  a  long- 
tems  ;  £ar  il  y  a  onze  ans  que  je  n'en  avois  eu  au- 
cunes nouvelles.  Bon  Dieu  une  vue  fi  peu  atten- 
due ,  &  une  furprife  fi  agréable  déconcerta  pref- 
que  mesfens,  qui  font  les  dehors  de  l'ame.  Je 
fus  quelque  tems  immobile  ,*  étonné  &  trem- 
blant de  ravifTement  &  de  joye.  Je  ne  fçavois 
d'abord  fi  je  voyois  un  mortel ,  ou  l'esprit  d'un 
mortel  ;  car  0:1  dit  qu'on  paroît  fous  la  forme 

qu'on 
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qu'on  avoit  étant  vivant.  Ni  1  âge  ,  ni  !a  longueur 
du  voyage  ,  ni  toutes  les  autres  infirmités  &  tra- 
verfes  de  la  vie  humaine ,  n'avoient  pas  fait  un  fi 
grand  changement  en  elle ,  que  je  n  aye  aifémenc 
diftingué  les  traits  de  l'air  de  ma  mère.  Je  con- 
clus donc  qu'il  falloit  que  ce  fût  elle  ,  ou  fon  fan- 
tôme ,  fi  tant  eft  qu'il  y  ait  de  femblables  appa- 
ritions. 

Voilà  quelles  furent  mes  premières  penfées 
dans  ce  prompt  fai  fixement.  Mais  fa  voix  &  la 
manière  dont  elle  parla  me  tirèrent  bien-tôt  hors 
de  doute.  Impatiente  de  me  voir  immobile  com- 
me fi  j'avois  été  frappé  d'un  coup  de  foudre  ,  elle 
courut  à  moi  les  bras  ouverts,  pleurant  de  joye 
&  s'écria  d'un  ton  &  d'une  affecftion  par  où  les 
femmes  fçavent  fe  diftinguer.  Vis-tu  encore  ,  mon 
-fils  ?  Efl-ce  bien  toi  que  je  vois  ,  ou  riefl-ce  point 
que  je  j'orne. 

Je  ne  fus  pas  moins  ravî  quelle,  &  à  peine 
fçavois-je  comment  en  ufer ,  ou  ce  que  je  devois 
dire  ou  faire.  Cependant  la  peur  que  j'avois  que 
quelqu'un  de  la  maifon  ne  nous  entendît ,i  &  ne 
tirât  de  fâcheufes  confequences  de  cette  paffion- 
née  entrevue ,  m'aprit  une  leçon  de  prudence  & 
de  modération.  Je  fis  donc  quelques  mouvemens 
pour  lui  faire  entendre  qu'il  falloit  cacher  fa  paf- 
iîon ,  &  parler  par  fignes ,  comme  on  fait  à  la 
myfterieufe  Porte.  Ces  muettes  expreflions  de 
notre  amour  mutuel ,  de  notre  joye  ,  &  de  notre 
admiration  ,  n'étoient  pas  moins  fignificatives 
pour  n'être  pas  conçues  en  paroles.  Tu  fçais  que 
ce  langage  muet  eft  allez  éloquent.  Il  eft  vrai  que 
nous  nous  étions  pajlé  Arabe;  cependant  je  n'a- 
Terne  IV  E  vois 
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vois  pas  laifïc  de  prendre  ombrage  des  paroles  , 
<§c  de  craindre  que  quelqu'un  ne  nous  entendît, 
'  Après  que  les  premiers  mouvemens  de  notre 
amitié  &  de  notre  tendreffe  furent  paffez ,  &  que 
mon  coulln  Foufi  en  eût  pris  &  reçu  fa  part  (  car 
nous  étions  tous  mutuellement  ravis  de  nous  voir 
dans  cette  pépinière  d'Infidèles  )  je  commençai  à 
fonger  à  la  fureté  de  nous  trois ,  &  me  mis  en  de- 
voir de  chercher  un  logis  convenable  pour  ma 
mère  &  pour  mon  cou  fin.  Pour  cet  effet  ,  nous 
allâmes  voirie  Juif  Echimilia,  qui  nous  regala  à 
la  mode  des  Orientaux.  Nous  délibérâmes  de 
nos  affaires  avec  cet  honnête  Hébreu,  dont  j'ai 
Couvent  éprouvé  la  fidélité  &  l'amitié.  En  un  mot, 
il  les  prit  tous  deux  chez  lui ,  comme  deux 
Grecs  de  fa  connoiffance  ;  jugeant  que  c'étoit  le 
plus  fur  pour  s'empêcher  d'être  découverts  ,  ou 
même  foubçonnez  ,  il  y  a  cinq  jours  qu'ils  y  font, 
fans  que  perfonne  ait  demandé  qui  ils  font.  Jç 
vais  les  voir  tous  les  jours ,  &  nous  paffons  plu- 
fleurs  heures  à  raconter  nos  différentes  avantu- 
res  ,  &  parler  de  nos  amis  d'Arabie  ,  de  Grèce  , 
&  d'ailleurs ,  &  à  concerter  les  meilleurs  moyens 
de  nous  fervir  les  uns  les  autres ,  jufquesà  ceque 
la  mort  nous  fépare  de  nous-mêmes ,  auffi-bien 
que  de  nos  amis  ,  &  nous  mette  au  rang  des 
Etres  invifibles ,  dont  l<v  condition  &;  les  qualitez 
nous  font  inconnues. 

Mais  je  crois  que  tu  es  dans  1  impatience  de 
fçavoir  quel  motif  ou  quel  hazard  lésa  conduits 
dans  un  païs  aulïï  éloigné  que  la  France  ;  pais  qui 
neft  habité  que  par  des  Infidèles?  Je  te  dirai  en  un 
mot ,  que  c'elt  l'amour  à  l'égard  de  ma  mère  & 
le  défit'  de  la  nouveauté  à  l'égard  de  mon  coufin, 
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Notre  coufin  Foufi  a  eu  dès  fa  jeuneffeun  vio- 
lenc  defir  de  voyager.  Cette  inclination  a  aug- 
menté avec  fon  âge  ,  &  sert  beaucoup  fortifiée 
par  le  commerce  qu'il  a  eu  à  Conftantinople  avec 
les  Grecs,  les  Arméniens,  les  Francs,  &  cer- 
tains Mufulmans ,  qui  ont  vu  plufieurspais  étran- 
gers ,  tant  en  Orient  qu'en  Occident. 

Les  Relations  qu'ils  faifoient  des  curiofités 
qu'ils  avoient  vues  ,  &  de  leurs  propres  avantures, 
échauffèrent  fon  jeune  fang ,  &  lui  firent  former 
la  refolution  de  partir  de  Conftantinople  à  la  pre- 
mière commodité  :  dans  le  deffein  de  vifiter  tous 
les  pais  du  monde  ,  fi  fa  vie  &  fa  fanté  pcuvoient 
le  lui  permettre.  Je  t'ai  dit  autrefois  qu'il  avoic 
parcouru  la  plus  grande  partie  de  l'Afie.  Après 
avoir  achevé  fes  voyages  dans  cette  partie  du 
monde  ,  il  vint  en  Afrique ,  où  il  vifita  l'E- 
gypte ,  k  Barbarie  ,  1  Empire  de  Maroc  &  de 
Fez  ,  celui  d'Ethiopie  ,  &  plufieurs  autres  pais  de 
la  Zone  torride  ,  dont  il  feroit  maintenant  en 


nuyeux  de  te  faire  le  détail ,  parce  que  j'écris  à  la 
hâte.  Je  t'entretiendrai  plus  au  long  dans  la  fuite 
des  remarques  qu'il  a  faites  fur  tous  cqs  païs-là  > 
&  tu  verras  qu'il  n'a  pas  tout-à-fait  perdu  fon 


Après  s'être  enfin  contenté  fur  tout  ce  qu'il 
crut  digne  d'être  vu  6c  connu  dans  cette  partie 
Méridionale  du  monde  ,  il  partit  de  Fez  dans  le 
deffein  de  paflèr  en  Europe.  Certaines  Lettres 
de  change  l'obligèrent  en  chemin  faifant  de  pap- 
ier au  grand  Caire  ,  où  il  rencontra  ma  mère  El- 
le s'étant  aperçue  qu'il  vouloit  s'embarqu-r  d; 
re&emenr  pour  France  ,  refolut  de  profiter  d'une 
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pccafipn  fi  favorable  de  me  voir  encore  une  fois 
avant  fa  mort.  Lui  ayant  donc  communique  fou 
deffein  ,  Foufï  offrit  de  lui  rendre  tous  les  lervi-r 
ces  qu'il  pourroit.  Elle  n'eut  pas  plutôt  réglé  fc5 
affaires  au  Caire,  empaqueté fon argent ,  Ces  Bi- 
joux, &  autres  chofes  neeeffaires  ,  qu'ils  prirent 
le  chemin  de  Scandaron  ,  où  il  arrivèrent  en  peu 
de  tems.  Ils  s'habillèrent  là  à  la  Grecque  ;  & 
comme  Foufi  parloit  afTez  bien  cette  langue , 
auffi-bien  que  celle  des  Francs  ,  ils  convinrent: 
avec  un  Maître  de  Vaiffeau  qui  étoit  alors  dans 
ce  Havre  ,  &  chargé  pour  Marfeille.  Ils  s'em- 
barquèrent donc  9  (Se  arrivèrent  fains  &  faufs  4 
Marfeille  fous  la  protection  &  la  faveur  de  Dieu, 
&  font  maintenant  en  cette  Ville. 

Quelque  plaiflr  que  me  donne  la  préfence  dç 
ma  mère  9  je  ne  fuis  pas  néanmoins  fans  apr 
prehenfion  ,  que  quelque  malheureux  accident 
ne  fafïè  connoître  qu'elle  n'eft  pas  Chrétienne  : 
car  en  ce  cas  il  y  auroit  à  craindre  pour  elle  & 
pour  moi. 

Quant  à  Foufi ,  il  ne  fe  propofe  de  demeurer 
h  Paris  qu'autant  de  tems  qu'il  en  faut  pour  s'in- 
former de  jçe  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  & 
Satisfaire  au  deffein  d'un  voyageur.  Après  qu'il 
aura  vu  Les  principales  Villes  de  France ',  il  parle 
d'aller  en  Flandres ,  en  Hollande  f  en  Allema- 
gne ,  en  Suifîe  ,  &  autres  Etats  de  l'Europe, 
jPpyr  l'Efpagne  ou  le  Portugal  ,  il  n'y  penfe  aucu- 
nement ,  foit.  qu'il  craigne  i'Inquifition  ,  qui  eft 
gxfrçmernent  fevere  4ans  ces  païs-là ,  ou  qu'il 
jrVairne  pas  une  Nation  qui  a  chaffé  les  Mores , 

r$  il  raconpe  des  chofes  fort  tragiques ,  qui  lui 
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ont  été  dites  durant  le  féjour  qu'il  a  fait  à  Maroc 
&  à  Fez.  Il  dit  qu'un  Efpagnol  eft  un  métis  ,  qui 
tient  de  l'homme  &  du  Diable.  La  focieté  des 
François  lui  revient,  en  ce  qu'ils  parlent  naturel- 
lement ,  &  avec  une  liberté  fans  réferve  :  ce  qui 
leur  fied  ,  dit-il  ,  fort  bien.  Maïs  il  n  a  encore 
parlé  qu'à  des  voyageurs,  qui  n'ont  été  employés  à 
autre  chofe  qu'à  étudier  les  artifices  &  les  dégui-* 
femens  des  Courtifans.  S'il  fait  un  féjour  de  trois 
mois  en  ce  Royaume ,  il  verra  qu'il  y  a  des  Fran- 
çois auiîi  affectés  que  les  autres  peuples.  Il  trou- 
vera de  nouveaux  François  dans  chaque  Provin- 
ce. Car  la  Nation  Françoife  eft  un  bizarre  corn- 
pofé  des  autres  Nations.    Les  François  ne  font 
pas  moins  differens  pour  le  langage  que  pour  les 
mœurs.  A  peine  les  Gafcons  &  les  Bretons  peu* 
vent-ils  fe  faire  entendre  des  Habitans  de  Paris 
&  de  Blois,  &  pais  circonvoifins.  Les  Septen- 
trionaux ,  &  fur  tout  les  François  ne  s'embaf  af- 
fcnt  guéres  de  conferver  la  langue  de  leurs  Pères  : 
au  contraire  chaque  fiécle  introduit  quelque  chan- 
gement dans  leur  idiome.    Ils  font  auffi  peu  foi- 
gneux  de  conferver  leur  généalogie.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  en  Orient ,   où  comme  tu  fçais ,  le 
langage  ne  fe  corrompt  jamais.  La  langue  qu'on 
y  parle  aujourd'hui  eft  la  même  qu'on  parloit  il  y 
a  deux  mille  ans  ,  c'eft-à-dire  depuis  la  confufion 
de  Babel.  Les  Arabes  ont  le  même  foin  de  leurs 
tributs  &  de  leurs  familles. 

Fils  de  ma  mère ,  quand  tu  liras  les  deux  inclû- 
tes ,  &  que  tu  verras  l'écriture  de  la  chère  Oucou- 
miche  ,  &  de  notre  coufin  Foufi ,  que  ton  cœur 
comme  la  vallée  d'Admoïm  fente  l'Aromate  ; 
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car  tes  yeux  te  convaincront ,  que  je  n'écris  que 
la  vérité. 

LETTRE      XL 

Au  JuifDonaja,  prifonnier  à  Rome. 

Il  le  blâme  de  fe  mêler  de  la  Religion  des  Romains  > 
&  lui  donne  un  moyen  pour  s'évader. 

CEUe-ci  te  fera  rendue  par  un  ami  fidèle ,  & 
tu  peux  compter  fur  tout  ce  qu'il  te  dira. 
De  dire  que  j'ai  de  la  douleur  du  contre-tems  que 
j'aprens  qui  vient  de  t'arriver  ,  ce  feroit  exprimer 
foiblement  ma  paffion.  Il  n'efl  pas  aifé  de  te  la 
faire  connoître  par  des  paroles.  Je  fuis  auffi  triffî 
te  qu'un  Antelope,  lorfquele  Soleil  eft  en  con- 
jonction avec  Saturne.  Cet  Antelope  eftune  efpe- 
ce  de  bête  qui  ne  veut  ni  manger,  ni  boire,  ni  dor- 
mir durant  ce  morne  afpedi. 
,  Dis-moi ,  au  nom  de  Dieu  ,  comment  t'eft-ii 
arrivé  d'être  fi  peu  maître  de  ta  langue  parmi  les 
Romains  ?  Ou  qui  t'a  obligé  de  te  mêler  de  leur 
Religion  &  de  leurs  Loix  ?  N'étois-ce  pas  afiTez 
que  toi  &  tous  les  autres  Juifs  de  Rome  ,  euffiez- 
la  liberté  de  fréquenter  vos  Sinagogues ,  &  d'y 
maudire  les  Chrétiens  en  vieux  Hébreu  ,*  Failoit-il 
encore  les  inveéliver  en  Italien  ?  Que  vous  im- 
porte que  les  Romains  foient  Idolâtres  ou  non , 
tant  qu'ils  vous  permettent  d'adorer  un  feul  Dieu, 
créateur  de  toutes  chofe's  ?  Ou  de  quoi  vous  met- 
tez-vous en  peine,  qu'ils  faffent  entr'eux  mille 
injuftices  &  mille  extravagances ,  pendant  que 

vous 
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vous  pouvez  vivre  en  paix  fous  la  protection  de 
leur  Gouvernement  ?  J'ai  honte,  Donaja,  delà 
méchanceté  de  ceux  de  ta  Nation.  Je  rougis  de 
votre  ingratitude ,  de  votre  orgueil  5c  de  vorre 
malice.  Il  eft  certain  que  fi  les  Nazariens  étoient 
bien  perfuadés  de  la  doctrine  dont  ils  font  profef- 
fion  ,  ils  vous  facrifïeroient  tous  aux  Mânes  de 
leur  Meiïie  ,  qu'ils  difent  que  vous  avez  crucifié, 
ils  ne  laifferoient  pas  un  Juif  vivant  dans  la  Chré- 
tienté, &  feroient  tous  leurs  efforts  pour  vous 
exterminer  de  la  terre.  Je  ne  dis  pas  cela  parce 
que  je  le  fouhaite;  mais  feulement  pour  vous  re- 
procher votre  impertinence  &  votre  vanité ,  de 
provoquer  étourdiment  comme  vous  faites  des 
gens  qui  vous  laiffent  vivre  >  &  joliir  des  Ele- 
mens. 

Le  Prophète  Moïfe  ,  votre  Législateur  ;  vous 
a  laiiTé  -une  autre  règle  ,  une  leçon  d'honnêteté , 
quand  il  a  dit  ,  Neblafphemex.  point  les  Dieux  des 
Nations.  Si  toi  &  tes  compagnons  aviez  obeï  à  ce 
précepte,  vous  auriez  pu  avoir  la  liberté  :  mais 
il  eft  trifte  de  tomber  entre  les  mains  de  l'Inquifi- 
tion.  Je  fuis  au  refte  bien  aife  d'aprendre  ,  que 
tu  n'as  point  été  transféré  au  Château  Saint  An- 
ge. Ce  tranfport  auroit  été  quelque  chofe  de  tra- 
gique dans  la  conjoncture  préfente.  Mais  félon 
les  avis  que  je  reçois  ,  il  n'y  a  rien  à  craindre 
pour  aucun  de  vous  :  car  on  dit  que  la  coutume 
eft  ,  que  tous  les  prifonniers  de  Rome  font  mis  en 
liberté  après  la  mort  du  Pape,  à  la  réierve  de 
ceux  qui  font  dans  cette  fatale  Fortereiïe.  Tout 
le  monde  croit  que  le  bon  vieux  Pontife  n'a  pas 
long-tems  à  vivre  :  &  l'on  n'a  jamais  accoutumé 
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elé transférer  les  prifonniers  qu'on  veut  faire  mou- 
rir ,  que  les  Médecins  ne  defefperent  entière- 
ment de  la  vie  du  Saint  Père. 

Néanmoins  comme  il  n'y  a  rien  de  certain 
dans  les  affaires  humaines ,  mais  au  contraire  une 
viffitude  &  circulation  perpétuelle  d  evenemens  ; 
&  que  par  un  malheureux  caprice  de  la  Fortune  , 
tu  peux  demeurer  prifonnier  ,  ou  être  à  revenir 
dépouillé  de  ta  liberté  ,  je  t'envoye  une  liqueur 
chimique  ,  qui  peut  te  fervir  dans  la  plus  forte 
prifon  du  monde.  Je  tiens  cette  recepte  de  ma 
mère  ,  qui  l'aaprife  d'un  Egyptien  du  Caire.  Ne 
la  méprife  point  parce  qu'elle  vient  d'une  femme; 
car  j'en  ai  fait  l'expérience ,  &  en  ai  été  content. 
Cette  liqueur  rend  le  fer  auffi  fragile  que  le  verre; 
&  a  plus  de  vertu  que  l'eau  du  fleuve  Stix  ,  que 
xien  ne  peut  contenir  que  le  fabot  d'un  Mulet. 
Tu  peux  faire  fauter, en  mille  pièces  les  plus  grof- 
fes  barres  ,  chaînes  &  verroux  ,  comme  fi  tout  ce- 
la étoit  de  Porcelaine,  &  après  que  tu  y  auras  ap- 
pliqué cette  liqueur,  &  que  tu  l'y  auras  laiiTée 
une  heure. 

Cela  ne  te  furprendra  pas ,  fi  tu  confideres  les 
prodigieufes  &  innombrables'  inventions  de  ceux 
qui  recherchent  les  fecrets  de  la  nature ,  &  qui 
ont  le  bonheur  de  les  trouver.  Ceft  après  tout  à  la 
Chimie  que  nous  devons  les  plus  grands  prodiges 
des  arts  &  des  fciences.  Ceft  de  cette  myfterieufe 
connoiflance  dont  fe  piquaient  principalement  les 
premiers  Egyptiens  ,  &  c'eft  d'eux  que  l'ont  ap- 
prife  toutes  les  autres  Nations.  Et  fi  Moïfemême 
n'avoit  pas  été  inftruit  dès  fa  jeunefle  dans  toutes 
les  fciences  des  Egyptiens  ,  il  auroit  peut-être  été 

embarrafle 
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cmbarrafTé  lorfqu'il  calcina  le  Veau  d'or ,  &  en 
donna  la  poudre  aux  Ifraelites  pour  la  mêler  dans 
leur  boifïbn  ,  comme  ta  feule  chofequi  pouvoic  ex- 
pier leur  idolâtrie.  Cefecret  entr'autreS  paffa  fans 
doute  de  génération  en  génération  depuis  Phile- 
mon,  le  bon  Sacrificateur  ,  qui  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  furent  fauves  du  déluge  dans  l'Arche  de 
Noé  ,  &  dont  Mafar  le  petit  fils  fut  le  premier 
Roi  d'Egypte  après  le  déluge, 

Philemon  pour  mieux  affermir  l'état  de  fa  pof- 
terité  ,  lui  révéla  plusieurs  fecrets,  lui  aprit  les 
Hierogliphiques  des  Dgebel  Pharan  ,  ou  des 
Piramides  ,  avec  tous  les  myfleres  des  Talifmans, 
&  des  préparations  Chimiques  de  Moncatam  , 
les  eaux  fortes  ,  &  les  efïences,  &  les  poudres 
&  autres  ingrediens  ,  par  le  moyen  ckfquels  on 
rendoit  le  marbre  auffi  maniable  que  la  cire  ou 
la  boue.  Il  avoit  apris  ces  fecrets  de  ceux  qui 
périrent  par  le  déluge.  Il  retint  la  fagefle  des  An- 
ciens (es  prédecefïeurs  &  laifïa  les  ruciimens 
d'une  fi  profonde  fcicnce  a  fes  deicendans ,  com- 
me untréfor  inefti niable  dont  on  ne  pouvoit  ja- 
mais les  priver.  Par  ce  moyen  la  fcience  devint 
héréditaire  aux  Coptites ,  ainfi  appelles  à  caufe 
deCoptim,  fils  de  Mazar  ,  premier  Roy  d'E- 
gypte, depuis  que  l'Arc  en  Ciel  commença  de 
fe  faire  voir.  Et  c'eft  d'un  homme  de  cette  maî- 
fon  que  ma  mère  a  ap'is  cet  admirable  fecret. 

Ne  te  fie  pis  à  ce  que  je  dis ,  mais  fais-en 
l'expérience.  La  recepte  te  donnera  toutes  les 
directions  necelïaires.  Cependant  je  te  confeille 
de  n'avoir  pas  ce  fecret  fi  fort  en  tête  ,  &  de  ne 
pas  faire  comme  celui  qui  ayant  trouvé  l'art  de 
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rendre  le  verre  maniable  ,  &  propre  à  en  faire  au 
marteau  toutes  les  formes  ou  figures  que  les  Or- 
fèvres font  d'or  ou  d  argent  ,  voulut  abfolument 
ïeveler  fon  fecret  au  Prince  ,  dans  l'efperance 
d'en  être  richement  recompenfé.  Ce  fut  tout  le 
contraire  :  car  il  y  perdit  la  tête  ,  le  Prince  re- 
gardant comme  une  grande  injuftice ,  que  tant 
de  gens  qui  gagnoient  leur  vie  à  faire  des  verres 
communs  ,-  tufiènt  tous  ruinés  pour  l'amour  d  un 
feul. 

Ufe  enfin  de  ce  fecret  pour  toi-même ,  ou  pour 
lacaufe  où  tu  es  engage  ;  mais  ne  le  confie  à  per- 
fonne  ,  qu'aux  mêmes  conditions  que  je  fais  à  toi, 
qui  cours  plus  rifque  que  perfonne  à  le  divulguer. 

LETTRE     X  II. 

À  Mehemet  autrefois  Eunuque  ,  Page  dans  le 

Sérail ,  &  maintenant  relégué  au  Grand 

Caire  en  Egypte. 

\£)ue  le  vin  eft permis.  Di faute  fur  cela ,  entre  Noé 
&  le  diable.  De  la  prifon  de  Jofeph.  Du  Pais 
d'Alphion.  Hi foire  d'Âgar  y  mère  £lfnael7  & 
autres  matières. 

E  t'imagine  pas  que  j'aye  été  chagrin  lorf- 
que  j'ai  apris  que  tu  avois  été  banni  du  Pa- 
lais Impérial  &  de  la  Ville,  ou  que  j'aye  eu  de 
ta  deftinée  les  fentimens  que  les  amis  ont  ({ordi- 
naire en  femblablesoecafions.  Bien  loin  de  cela, 
j  en  ai  eu  de  la  joye  ;  mais  non  une  joye  d'enne- 
mi. Je  trouve  que  ta  difgrace  n'eft  telle  qu'en 

apparence* 
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apparence.  Je  la  regarde  plutôt  comme  un  bien 
que  comme  un  mal ,  puifqu'elle  te  délivre  d'un 
véritable  malheur  ,  dans  lequel  ,  autant  que  j'en 
puis  juger ,  les  domeftiques  de  la  vieille  Reine  ta 
Maîtrefïe,  ne  tarderont  pas  à  être  envelopés. 

Tu  es  redevable  à  Bacchus-  de  cette  heureufe 
calamité.  Elle  a  ,  j'en  conviens ,  éclipfé  ta  gloire 
pour  quelque  tems  ;  mais  il  faut  convenir  auffi  , 
qu'il  n  y  avoit  que  ce  feul  moyen  qui  put  te  fauver 

la  vie. 

Ente  faifant  autrefois  la  relation  de  mon  em- 
prifonnement  en  cette  Ville,  &  delà  manière 
dont  je  fus  régalé  par  mon  Geôlier  de  toutes  for- 
tes de  vins  ;  lorfque  dans  ma  Lettre  je  faifois 
r  Avocat  du  jus  de  la  grape ,  j'avois  peu  d'efpe- 
rance-  que  tu  fifTes  jamais  l'expérience  d'une  li- 
queur dont  on  a  de  fi  terribles  idées  ;  Quoique 
je  n'ignore  pas  qu'il  e(l  commun  dans  le  Serrai! 
même  ,  de  boire  fecretement  du  vin  ,  pour  chaf- 
fer  par  ce  moyen  la  mélancolie  ,  compagne  irré- 
parable de  la  crainte  &  de  la  fervimde. 

Je  fçai  auffi  la  feinte  maladie  de  ceux  ,  qui 
pour  l'amour  de  cette  joye  dérobée  fe  mettent 
a  l'infirmerie  ,  pour  pouvoir  fe  réjouir  en  liberté ,.. 
&  boire  fans  fe  rendre  fufpeéls  à  la  fanté  du 
Grand  Seigneur. 

Sans  la  commode  fituacion  de  cet  appartement^ 
&  la  faveur  du  Baîlangi  Bachi ,  il  ferait  im'poiïi- 
ble  de  faire  entrer  du  vin  dans  le  Serrail  ,  outre 
celui  qu'il  faut  pour  Tufage  du  Grand  Seigneur. 
Mais  fes  Efclaves  le  boivent  à  préfent  avec  au- 
tant de  joye  que  lui  :  &  je  ne  fuis  pas  fâché  que 
tu  fois  du  nombre.  C'eft  une  fuperftïtion  fans 

fondement  » 
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fondement ,  de  réfufer  ce  que  la  libéralité  de 
Dieu  nous  donne ,  &  de  nous  priver  de  l'ufage 
d'une  plante ,  qui  a  été  faite  pour  réjouir  les  cœurs 
des  mortels.  Nos  faintes  traditions  même  ;  04 
tous  nos  Doéteurs  reconnoiflènc  tacitement ,  que 
le  vin  eft  permis ,  puifque  la  vigne  fut  un  des  Ve- 
getables  que  Noé  fauva  daçis  l'Arche  ;  &  que 
notre  Saint  Prophète  maudit  le  Diable  peur  l'a- 
voir  dérobée.  L'hiftoire  ne  t'en  déplaira  peut-* 
être  pas. 

Quand  Dieu  commanda  à  Noé  ,  &  à  fes  com- 
pagnons de  fortir  de  l'Arche  en  paix  ,  ils  fe  bâti-, 
rent  des  maifons  ,  &  commencèrent  à  exercer 
l'Agriculture.  Us  femerent  du  bled  ,  &  des  graU 
nés  d'autres  Vegetables  :    Ils  plantèrent  toute 
forte  d'arbres  ;  mais  quand  ils  vinrent  à  chercher 
la  vigne,  ils  ne  purent  la  trouver.  L'Ange  dit 
alors  à  Noé ,  que  le  Diable  l'avoit  dérobée  /com- 
me y  ayant  quelque  prétention.   Noé  au  nom  de 
Dieu  affigna    le  Diable  à  comparaître  devant' 
l'Ange  ,  pour  y  répondre  de  fon  larcin.    L'Ange 
ordonna  que  le  vin  ferait  partagé  entr'eux  en 
trois  parties ,  dont  le  Diable  en  auroit  deux ,  & 
Noé  une.  Les  parties  acquiefcerent  à  ce  juge- 
ment.  Il  paroît  évidemment  par-là  ,  que  l'hom- 
me à  quelque  part  au  jus  de  la  grappe.  Car  l'An- 
ge Gabriel  décida ,  qu'après  que  les  deux  tiers  de 
la  liqueur  de  ce  fruit  feroit  évaporée  en  bouillant 
fur  le  feu ,  il  feroit  permis  à  Noé  &  à  fa  pofterite 
de  boire  le  refte  :  &  tu  fçais  que  tous  les  Muful- 
mans  en  général  obéifTent  à  cette  Loi ,  &  prépa- 
rent leur  vin. 

Que  le  Diable  ait  donc  fa  part  de  ce  fruit  char- 
mant * 
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niant  ,  &  en  ce  cas  il  ne  peut  être  injufte  que 
nous  ayons  la  nôtre.  Car  quand  ce  qui  enyvre  efl 
fepa.ré  du  refte  par  le  moyen  du  feu  ,  cette  liqueur 
devient  puie,  fainte  &  bénie.  C'eft-là  le  juge^ 
ment  des  Anciens,  les  auditeurs! immédiats  de 
l'Envoyé  de  Dieu ,  comme  on  peut  s'enconvainr 
cre  par  la  levure  des  manuferks  qu'ils  ont  laides  $ 
qui  tout  rares  &  tout  difficiles  à  trouver  qu'ils 
font ,  ceux  qui  aiment  la  fageffène  perdront  point 
leur  peine  de  les  chercher  avec  foin.  Abu  Beker, 
Eben  Mahumet  sert  donné  beaucoup  de  peine  à 
recueillir  les  mémoires  de  l'Antiquité.  Il  étoitun 
fçavant  Docteur  ,  mon  compatriote  ,  &  de  la 
maifon  de  Sulpha..  Voilà  tout  ce  que  j'en  fçai. 
Qu'il  repofe  fous  le  parafol  du  Paradis. 

Mais  dis-moi ,  je  te  prie  ,  cher  Mehemet ,  fi 
tu  le  fçais ,  d'où  vient  que  tu  as  eu  feul  le  bonheur 
de  tomber  dans  cette  heureufe  difgrace  ?  Ou  fi  tu 
ne  le  fçais'pas  ,  je  m'en  vais  te  le  dire.  Il  femble 
.que  le  refte  de  ta  compagnie  fut  découverte  auflL 
bien  que  toi  dans  cette  réjoiiiiîancc  noélurne  ; 
cependant  tu  as  été  feul  puni.  On  diroit  qu'on  a 
refervé  tes  camarades  pour  les  facrifîer  à  une  plus 
impitoyable  vengeance.  L'événement  juftifie  cet- 
te conjeélure  ,  puifqu'en  un  mois  de  tems  ,  non 
feulement  eux  ,  mais  aufïî  toutes  les  créatures  de 
la  Sultane  Kiofem  ont  péri  par  le  cordon. 

Je  dis  donc  encore  une  fois  que  tu  es  heureux , 
.  &  doublement  heureux  d  avoir  été  exilé ,  puifque 
jtu  as  échappé  par-là  la  main  du  Bourreau  ,  & 
,que  tu  es  à  préfent  en  Egypte  qui  eft  le  pais  du 
monde  le  plus  heureux.  Aye-en  obligation  à  ton 
heureufe  dçftinée  ;  &  à  la  faveur  dç  golimai^ 
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Kyflar  Aga  ,  qui  prévoyant  le  carnage  qu'on  fe- 
roitdes  Domeftiques  de  cette  vieille  Reine  ,  s'en; 
fervi  de  cette  occafion  pour  t'accufer   auprès  du 
Grand  Seigneur  ,  &  te  lauver  la  vie  par  ce  moyen. 
Car  ce  fut  à  fa  prière  que  tu  fus  relégué  dans  cette 
heureufe  Province  ,  &  qu'on  appelle  la  Nourri- 
ce de  toutes  les  Nations.  Profite  de  ton  exil ,  & 
tette  de  cette  Nourrice  le  lait  d'intelligence  donc 
elle  a  nourri  autrefois  toute  la  terre.  Ne  fois  pas 
ingrat  à  ton  libérateur  ;  car  il  efl  un  ami  fidèle  & 
confiant  ,  lorsqu'une  fois  il  a  donné  fon  affection. 
Il  t'a  fait  une  faveur  fmguliere.  C'eft  de  lui  que 
jai  apris  la  nouvelle  de  ta  délivrance,  car  c'eft-là 
le  véritable  nom  qu'il  faut  donner  à  ton  exil.  Prie 
Dieu  pour  fa  fanté  &  profperité  ,  puifque  tu  es 
dans  un  pais  ,  où  les  prières  des  Mufulmans  font 
exaucées  dans  certains  lieux  particuliers,  comme 
fi  elles  étoient  faites  fur  le  tombeau  du  Prophète. 
Je  te  confeille  d'aller  voir  la  prifon  de  Jofeph  , 
qui  eft  le  Dongeon  du  Château  du  Caire.  C'efl 
un  lieu  de  grande  dévotion  parmi  les  Fidèles ,  & 
il  a  été  tel  dans  tous  les  fiécles  depuis  la  mort  de  ce 
Patriarche.    Le  Prophète  Moïfe   qui  mourut , 
dit-on  ,  entre  les  bras  de  Dieu  ,  faifoit  làfesorai- 
fons  ,  aufïi-bien  qu' Aaron  fon  frère ,  dans  le  tems 
qu'ils  faiibient  leurs  miracles  en  Egypte.    Jefus 
fils  de  Marie  &  fa  mère  vifiterent  ce  lieu ,  qui  efl: 
le  centre  des  bénédictions  du  Créateur.  Ils  y  fi- 
rent leurs  dévotions  ,  lorfqu'ils  fuyoient  la  perfe- 
ction d'Herode.  Autant  en  ont  fait  les  Prophè- 
tes, les  Apôtres  ,  6c  tous  les  vrais  Fidèles  qui  ont 
.été  en  Egypte.  Quelques  Infidèles  mêmes  ayant 
entendu  parler  de  ce  Sanétuaire  7  y  ont  fait  des 
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prières  lorfqu'ils  fe  font  trouves  dans  une  extrême 
affiiétion.  Les  prières  y  font  infailliblement  exau- 
cées ,  fur  tout  fi  elles  ont  été  faites  après  que  le  So- 
leil a  traverfé  le  Méridien  ,  tems  où  dorment 
les  méchans  Démons  qui  vont  &  viennent  juf- 
qu'à  midi ,  &  font  tout  le  mal  qu'ils  peuvent. 

Quand  je  penfe  ,  cher  ami  ,  au  pais  où  tu  es  ;. 
fai  de  la  peine  à  m'empêcher  de  te  regarder  d'un 
œil  d'envie.  C'eft  un  pais  de  prodiges  &  de  mira- 
cles. Cefl  l'appui  des  hommes  &  le  grenier  du 
monde.  Ses  Habitans  font  gais  &  complaifans, 
&  ceux  qui  en  fortent ,  défirent  perpétuellement 
d'y  retourner.  Ses  Rivières  font  claires,  &  les 
eaux  douces  &  belles  comme  le  vin.  L'œil  de 
Dieuelt  fur  ce  pais,  &  fait  inonder  le  Nil  aux 
faifons  accoutumées ,  de  là  vient  qu'il  eft  fertile 
plus  que  touslespaïs  de  la  terre.  Le  Nil  eft  une 
des  rivières  que  Dieu  fit  defeendre  des  fources 
du  Paradis  fur  les  ailes  de  l'Ange  Gabriel ,  &  il 
en  a  caché  la  defeente  entre  les  inacceiïibles 
hauteurs  des  Montagnes. 

On  dit  plufieurs  chofes  furprenantes  du  pais 
d'Alphiom  ,  &  de  la  manière  avec  laquelle  il  fut 
premièrement  cultivé  par  Jofeph  ,  n'étant  avant 
lui  qu'un  marais.  Il  y  a  auffil'hiftoire  d'Agar  mè- 
re de  tous  les  Ifmaelkes  ,  qui  n'eft  pas  défagréa- 
ble  :  tu  la  trouveras  dans  les  Chroniqiies  d'Egyp- 
te. Cette  femme  étoit  Egyptienne  ,  de  la  Mai- 
'  fon  des  Coptites.  Charoha  fille  du  Roi  d'Egypte 
la  donna  à  Sara  ,  femme  de  notre  père  Ibrahim. 
Après  que  Sara  l'eut  chaffée  ,  elle  alla  à  la  Mec- 
que ,  d'où  elle  fitfçavoir  au  Roi  d'Egypte  l'état 
defes  affaires,  &  h  n*iffance  de  fon  fils  Ifmael , 
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implorant  au  refte  fon  affiftance  ,  attendu  qu'elle 
étoit  dans  un  païs  fterile  en  toutes  chofes.  Alors 
le  Roi  d'Egypte  fit  couper  un  Canal  depuis  le 
Nil ,  au  pied  de  la  montagne  d'Epte  qui  font  à 
l'Orient ,  jufqu'à  la  mer  rouge  ;  &  envoya  des 
VaifTeaux  chargés  de  grains ,  de  fruits  ,  &  de 
toute  forte  de  provifions  neceflàires  à  Agar. 

Si  tu  te  jette  aux  pieds  des  Docteurs ,  les  vé- 
nérables Prélats  du  Caire  ,  ils  t'aprendront  quel- 
que chofe  de  plus  furprenant  encore.  C'çft  un 
noble  exercice  de  contempler  le  Royaume  des 
Cieux  &  de  la  terre  ;  d'examiner  les  merveilles 
&  les  prodiges  ;  de  fuivre  à  la  trace  les  Nations 
anciennes ,  &  les  traditions  qui  ne  connoiffènt 
point  d'origine. 

Je  fuis  exilé  auffi-bien  que  toi ,  cher  Mehe- 
met  :  ainfi  puifque  nous  femmes  dans  la  même 
condition  ,  continuons  à  nous  aimer  comme  au- 
paravant ,  &  à  nous  rendre  mutuellement  tous 
les  bons  offices  dont  nous  fommes  capables. 
Quant  aux  difgraces  de  la  vie  humaine  ,  foute- 
nons-les  avec  un  efprit  égal  ;  car  elles  finiront 
bien-tôt  auffi-bien  que  nous. 

Veuille  ce  grand  Dieu  ,  qui  du  tems  de  Gog 
&  Magog  enleva  de  la  terre  le  grand  Alcoran  , 
&  les  cayers  de  feience  ,  la  pierre  noire ,  &  la 
Chatte  de  Moï'fe ,  avec  les  cinq  rivières,  te 
mettre  fous  fa  fainte  protection  à  l'heure  du  dan* 
ger,  &  en  tout  tems. 


LET~ 
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LETTRE      XIII. 

A  Kerker  Hafïan  BafTa. 
Mort  du  Pape.  Ambition  du  Clergé  Romain. 

TU  peux  dire  au  Divan ,  comme  un  fait  bi*n 
avéré ,  que  le  premier  Moufri  des  Chré- 
tiens eftmort.  Ce  qui  fait  faire  de  nouveaux  ef- 
forts de  politique  à  toutes  les  Cours  de  l'Europe 

Apres  qu'il  fut  monté  fur  la  Chaire  Pontifica- 
le ,  il  prit  le  nom  d'Innocent  X.  car  fon  véritable 
nom  etoit  Pamphilio.  Mais  ily  a  des  gens  qui 
dilent  que  les  Papes  ont  changé  de  nom ,  depuis 
qu  un  certain  Prêtre  ,  qui  s'appelloit  Eocca  depor- 
ca  ,  ouvifage  de  pourceau  ,  fut  élevé  à  cette  digni- 
té 11  eut  honte  de  ce  vilain  nom  ,  dès  qu'il  fut  fur 
la  Chaire  de  Pierre  ,  &  prit  celui  de  Sergius.  Ce- 
pendant tous  fes  Succeflèurs  n'ont  pas  obfervé 
cette  règle. 

Ces  Papes  ont  plus  d'autorité  que  notre  pre- 
mier Moufti  car  les  Rois  &  les  Empereurs  leur 
rendent  obeifiance.  Et  comme  on  ne  les  eftime 
gueres  moins  que  des  Dieux  en  terre  ,  tout  ce 
T  !  l  î  de  Cardinaux ,  de  Princes ,  de  Prélats , 
&  de  Minières  étrangers  à  Rome  les  adorent  fo- 
lemnellement  le  jour  de  leur  Couronnement.  Et 
pour  cet  effet ,  ils  font  aflls  fur  l'Autel,  que  les 

Nazanens  appellent  le  tabernacle  &  l'habitation 
de  leur  Dieu. 

Si  je  ne  me  trompe  dans  mes  remarques ,  ces 

Caliphes  Romains  prétendent  être  Souverains 
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fur  tous  les  Rois  &  Princes.  Ils  veulent  que  ce 
qu'ils  appellent  Hiérarchie  ,  foît  une  Monarchie 
Souveraine  &  indépendante ,  à  laquelle  tous  les 
gouvcrnemens  du  monde ,  rendent  hommage  & 
ibient  fujets. 

Cela  me  fait  fouvenir  d'un  certain  Prédicateur 
de  Naples.  Le  Juif  Donaja  y  étoit  alors  &  fe 
trouva  à  l'Eglife  où  prêcha  ce  Prédicateur.  Cet 
homme  après  avoir  fait  un  difcours  élaboré  ,  pour, 
perfuader  au  peuple  que  les  Prêtres  étoient  au- 
defTus  des  Rois ,  finit  par  cette  exclamation  paf- 
fionnée  :  0  vous  ,  Princes  Chrétiens  ,  vous  êtes  des 
Pharaons  :  &  nous,  Prêtres ,  nous  fommes  vos  Dieux. 
Vous  ;  Pharaons  ,  obeijfez,  a  vos  Dieux.  Vous  ne 
pouvez,  que  commander  a  la  créature  ;  mais  nous 
pavons  quand  il  nous  plaît  ,  faire  descendre  le 
Créateur  fur  nos  Autels.  J'ai  trouvé  ce  fait  dans 
les  Voyages  d'Italie  du  Juif  Donaja.  Il  y  a  des 
Docteurs  Italiens  qui  foutiennent  ^que  le  Pape 
n  a  non  feulement  le  pouvoir  d'excommunier  le 
yy  plus  grand  Prince  de  la  terre  ,  mais  auffi  de  tirer 
x>  un  Saint  du  Paradis ,  &  de  l'envoyer  en  Enfer. 

Si  les  Papes  pouvoient  faire  accroire  aux  Prin- 
ces Chrétiens  &  aux  peuples ,  qu'ils  ont  un  pou- 
voir fi  exorbitant  ;  peut-être  pourroient-ils  les  ré- 
duire avec  le  tems ,  à  l'aveugle  fuperflition  des  an- 
ciens Rois  d'Egypte ,  fi  infatués  de  leurs  Prêtres , 
que  quand  celurqu'on  appelloit  Cater ,  ou  Maître 
des  influences  célefles ,  commandoit  au  Roi  de  fe 
tuer,  &  lui  faifoit  entendre  eue  c'étok  la  volonté  du 
Ciel  ;  le  Monarque  bigot  n'avoit  pas  l'afïurance  de 
renfler  à  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  ,  mais  par  une  fot- 
te  obéïfïance?  il  te  rendoic  fon  propre  bourreau. 

Ces 
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Ces  Prêtres  Egyptiens  étoient  à  la  vérité  fort 
fçavans,  profonds  Aftrologues,  excellens  Mathé- 
maticiens ,  &  parfaitement  bien  verfés  dans  les 
fecrcts  de  la  magie  naturelle.  Ils  faifoîentdes  cho- 
fes  qui  furpaflbienr  de  beaucoup  les  forces  de  la 
nature  ;  &  par-la  il  leur  était  aifé  de  fe  faire  re- 
douter des  ignorans.  Mais  pour  les  Prêtres  Na- 
zariens ,  tout  ce  dont  ils  peuvent  le  vanter  eft 
d'avoir  lu  les  Hiftoires  des  premiers  tems  ;  &de 
pouvoir  parler  de  la  Philofophie  &  des  autres 
fc'iences  ,  fans  avoir  la  puiffance  de  faire  aucuns 
prodiges  :  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  c'en 
dl  un  ,  de  faire  craindre  comme  ils  font  leu/au- 
torité  à  tant  de  nations  belliqueufes  ■  fous  le  fim- 
pie  prétexte  de  pouvoir  convertir  en  Dieu  un  pe- 
tit morceau  de  pain. 

f  Nonobftant  tout  cela  y  il  y  a  néanmoins  quanti- 
té de  pauvres  Prélats ,  &  autres  Ecclefiaftiques  , 
qui  font  revêtus  de  vains  titres  ,  &  qui  n'ont  que 
peu  ,  ou  point  de  revenu.  La  pauvreté  de  quel- 
ques -  uns  eft  fi  remarquable ,  qu'elle  a  pafle  en 
proverbe  ;&  qu'il  n'eft  rien  plus  ordinaire  que 
d'entendre  dire  aux  Romains:  La  Mule  du  Pùpe 
fait  meilleure  chère  que  CEvêque  d'Orviette. 

Vis ,  illuftre  Bafïa ,  dans  la  foi  d'un  Mufulman  f 
&  dans  la  faveur  du  Grand  Seigneur.  Car  en  ce 
cas  ,  tu  pourras  méprifei  les  plus  puiftans  de  ces 
Ecclefiaftiques  infidèles. 

m 
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LETTRE     XIV. 

Au  Kaimakam. 

77  blâme  Kifur  Dramelec  ,  Secrétaire  des  affaires  des 
Naz^ariens  ,  de  ne  lui  donner  pas  a  tems  les  avis 
qui  luiferoient  neceffairer.  Violente  pefie  en  Mof- 
covie.  Des  Bohémiens  ou  Egyptiens. 

E  crois  que  le  Secrétaire  des  affaires  Nazanien- 

nés  me  prend  pour  un  Magicien  -}  &  s'imagine 
que  je  puis  deviner  tous  les  changemens  qui  arri- 
vent à  la  Porte  ,  ou  que  j'ai  quelque  miroir  ma- 
gique ,  qui  me  fait  voir  de  fuite  les  événement 
éloignés  ,  &  tout  ce  qui  fe  pafïe  à  la  Cour  Impé- 
riale ,  au  Camp  ,  &  à  la  Ville  ;  car  autrement  fes 
dépêches  ne  feroient  pas  fi  lentes,  &  il  ne  m'en-r 
voyeroit  pas  de  nouvelles  fi  imparfaites.  Je  fuis 
fou  vent  contraint  d'agir  par  conjeétures  ,  incer- 
tain que  la  perfonne  à  qui  j'écris ,  foit  dans  le  pof- 
te  où  elle  étoit  il  y  a  quelques  femaines  ,  fi  elle 
eft  vivante  ou  morte  ;  fi  je  dois  adrefïèr  mes  Let- 
tres à  Conilantinople  ,  ou  aux  champs  Elifées. 

Je  fuis  fouvent  plus  redevable  de  ce  que  j'ap- 
prens  des  affaires  Mufulmanes  ,  aux  Marchands 
François  qui  trafiquent  au  Levant  g  ou  aux  Ex- 
près dépêchés  par  les  AmhafTadeurs  qui  réfident 
à  Conftantinople  ,  qu'à  ce  Secrétaire ,  qui  devroic 
avoir  foin  que  je  fuflè  informé  à  tems  de  tout  ce 
qui  arrive  dans  l'Empire  des  Ofmans. 

Certainement  Kifur  Dramelec  a  quelque  def- 
fein  contre  moi  5  &  ce  n  eft  qu'à  cela  que  j'attri- 
bue 
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bue  fa  lenteur  &  fa  négligence.  A  peine  ai-je  de 
fes  nouvelles  une  fois  tous  les  ans  ;  au  lieu  qu'il 
a  ordre  de  fes  Supérieurs  &  des  miens  de  m'écris 
re  tous  les  mois.  Encore  quand  il  m'écrit  ,  les 
relations  qu'il  me  fait  font  fi  eflropiées ,  &  fes 
nouvelles  fi  défeétueufes  &  fi  peu  fuivies  ,  qu'il 
faudroit  un  commentaire  pour  entendre  fa  Let- 
tre. 

Il  y  a  environ  quatre  ans  que  je  le  blâmai  mode- 
ftement  de  fa  négligence  ;  j'avois  raifon  d'en  ufer 
ainfi ,  pour  me  juftifier  auprès  de  Minezim  Aluph 
BalTa.  Kifur  en  eut  avis ,  &  en  fut  en  très-grolïe 
colère.  Il  m'écrivit  une  Lettre  pleine  d'injures  y 
)  y  répondis  avec  une  efpece  d'indifférence  ,  mê- 
lant la  plaifanterie  à  mes  jufles  refïentimens.  Je 
nefçai  l'effet  qu'elle  produifit  en  lui  ;  mais  la  ré- 
ferve  oùil  a  toujours  été  depuis ,  me  fait  conclure 
qu'il  fonge  à  s'en  venger  ;  &  que  pour  y  réuffir  t 
il  me  tient ,  le  plus  qu'il  peut ,  dans  l'ignorance  de 
tous  les  grands  changemens  qui  arrivent  à  la  mif- 
térieufe  Porte.  Il  fçait  que  ce  feroit  un  crime 
guéres  moindre  que  capital ,  de  ne  point  m'écrire 
du  tout.  Une  pareille  défobéiffance  volontaire  le 
feroit  paiTer  pour  traître  ;  puïfqu'entre  autres 
inftruélionsqui  lui  ont  été  données ,  en  le  mettant 
dans  la  charge  où  il  efl  ;  celle  d'écrire  fouvent  à 
tous  les  Agents  du  Grand  Seigneur  ,  foit  fecrets 
ou  publics  ,  qui  font  aux  Cours  des  Princes  Na- 
zariens ,  &  de  leur  donner  avis  de  ce  qui  fe  paiTe  ,. 
'  n'efl  pas  une  des  moindres.  Il  fent  qu'un  tel  mé- 
pris manifefte  de  l'autorité  Souveraine  5  le  ruine- 
roit  de  fond  eu  comble.  Et  c'elt  ce  qui  fait  aufïî 

quii 
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qu'il  marche  plus  bride  en  main  ;  car  il  écrit , 
mais  très-rarement  à  la  vérité.  Et  même  quand 
il  écrit  ,il  a  recours  à  l'artifice;  car  ou  il  ne  dit 
rien  des  plus  considérables  évenemens  ,  ou  s'il  en 
parle  ,  il  les  déguife  ,  &  ne  remplit  fa  lettre  que 
de  bagatelles  &  de  ridicules  relations  qui  me  font 
inutiles.  Il  croit  m'attirer  par-là  l'indignation  des 
Grands ,  à  caufe  des  bévues  que  je  pourrai  faire  f 
faute  d'être  mieux  inflruit. 

Quoiqu'il  en  foit ,  je  fuis  quelquefois  dans  un 
étrange  embarras;  jenefçaique  penfer  \  ou  qu'écri- 
re à  mes  Supérieurs  ;  je  ne  fçai  comment  je  dois 
en  ufer  au  milieu  de  tant  de  bruits  différens  qui  fe 
répandent  continuellement  dans  l'Europe  ,  au 
fujet  des  affaires  du§errail,  de  la  Ville  Impé- 
riale ,  &  autres  lieux  de  l'Empire  Ottoman  ,  pen- 
dant que  Kifur  me  laiiïè  dans  l'incertitude  de 
toutes  chofes. 

Il  n'y  a  que  quelques  jours  que  je  fçai  la  deftince 
du  Capitan  BaiFa ,  qui  fut  étranglé  il  y  a  environ 
un  an,  à  caufe  de  fa  lâcheté  &  mauvaife  conduite 
contre  les  Vénitiens.  Je  n'avois  rien  fçû  non  plus 
de  l'avanture  &  de  la  fuite  de  (es  fils.  J'ignorois 
auffi  que  le  BalTa  de  Bude  eût  fuccedé  à  cette 
importante  charge  ;  &  n'étois  pas  mieux  infor- 
mé de  tant  d'autres  changemens  qui  ont  été  faits  r 
tant  par  mer  que  par  terre. 

On  fait  de  l'heure  qu'il  eft  courir  mille  bruits  en 
cette  Ville  fur  les  affaires  d'Orient.  Les  uns  di- 
fent  que  Chufaem  Baffe  a  été  étranglé,  &  que  le 
Capitan  Baffa  a  été  fait  Vifir  Azem  en  fa  place. 
D'autres  veulent   que  ce  premier  Miniftre  ait 

feulement 
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feulement  été  dépofé  ,  &  que  les  fceaux  lui  ayenc 
étéôtés  ;  mais  qu'il  eft  toujours  Général  des  force5 
du  Sultan  en  Candie.  D'autres  enfin  foutiennent 
qu'il  a  eu  delïein  de  fe  faire  Chrétien  ,  &  qu'il 
entretient  des  correfpondances  fecrettes  avec  le 
Patriarche  de  Jerufalem  ,  par  le  moyen  duquel 
&  à  la  faveur  d'une  révolte  Générale  des  Grecs  ,- 
des  Arméniens ,  &  autres  Chrétiens  ,  fournis  à 
IobéïfTance  du  Grand  Seigneur, il  a  voulu  tra- 
hir le  Sang  Ottoman  ,  &  s'élever  à  l'Empire. 

Je  ne  fçaurois  jamais  croire  ,  qu'une  fi  morif- 
trueufe  perfidie  ait  pu  entrer  dans  le  cœur  de  ce 
Héros  ;  cependant  je  ne  fçai  comment  foutenir 
le  contraire  ,  parce  que  je  ne  fçai  pas  au  vrai  ce 
qui  en  efl. 

On  dit  encore  que  Capello  Bayle  ,,  ou  Réfi- 
dent  des  Vénitiens  à  l'heureufe  Porte  ,  s'efl  poi- 
gnardé ,  au  défefpoir  de  la  longueur  de  fa  prifon  y 
&  du  cruel  traitement  qu'il  avoit  reçu  des  Mu- 
fulmans.  Dieu  fçait  fi  cela  efl:  vrai  ou  non.  Il  fe- 
roit  plus  fatisfaifant  pour  moi  d'avoir  des  avis  par- 
ticuliers de  tout  cela ,  &  de  tout  ce  qui  arrive 
d'important.  Car  comme  puis-}e  m'acquitter  de 
mon  devoir ,  pendant  que  je  fuis  ainfi  dans  les  té- 
nèbres ? 

On  parle  ici  d'une  violente  pefte  ,  qui  régne  en 
Mofcovie ,  &  Ton  dit  qu'à  Mofcou  feu!  il  eft  mort 
plus  de  deux  cens  mille  perfonnes ,  fans  compter 
des  millions  d'autres  qui  ont  été  emportées  dans 
les  Provinces  de  ce  vatle  empire.  Des  gens  qui 
ne  fe  connoiflent  pas  eux-mêmes  ,  &  qui  ne  con- 
noilFent  point  du  tout  la  nature  humaine ,  veulent 
-      *;  néanmoins 
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néanmoins  pénétrer  dans  les  deffèins  du  Tout- 
puilïànt ,  &  difent  que  Dieu  châtie  les  Mofcovites 
des  cruautés  qu'ils  ont  commifes  en  Pologne.  Il 
efl  certain  gue  les  difpenfations  de  la  Providence 
font  impénétrables. 

Cependant  nous  fommes  ici  accablés  d'une 
foule  de  vagabonds i  qu'on  appelle  Bohémiens  ou 
Egyptiens  ;  parce  qu'ils  prétendent  être  defcendus 
d'Egypte.  Ils  font  répandus  par  tout  ;  &  dévorent 
comme  des  chenilles  les  fruits  de  la  terre.  Ils  fe 
piquent  de  fçavoir  à  fond  la  Chiromancie  ,  la 
Phifionomie ,  &  autres  fciences,  dupant  les  Peu- 
ples dont  ils  reçoivent  de  l'argent ,  tous  prétexte 
de  dire  la  bonne  fortune  ,  comme  on  parle.  Per- 
fonne  ne  fçait  d'où  ils  viennent ,  ni  où  ils  vont  , 
car  ils  font  aufïi  incertains  que  le  vent.  Vilaine 
engeance,  &  à  chargea  la  terre  même.  S'il  y  a 
quelques  créatures  qui  foient  obligées  à  ces  mal- 
heureux ,  ce  font  lesfouris  &  les  rats,  avec  lef- 
quels  il  femble  qu'ils  ayent  fait  alliance  \  car  ils 
tuent  &  mangent  tous  les  chats  qu'ils  peuvent  at- 
traper. 

Je  prie  Dieu  ,  illuftre  Miniftre  ,  de  vouloir  te 
garantir  de  toute  forte  de  pefle  &  de  vermine  , 
&  principalement  à^s  montres  qui  ont  la  forme 
humaine. 


LETTRE 
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LETTRE    XV. 

Au  même. 

Divers  fentimens  fur  l'origine  des  Bâbemiens.  Du 
Conclave  ,  &  du  Cardinal  de  Rets. 

T  E  meure  ,  ces  Bohémiens  mont  enchanté.  Je 
1  ne  puis  me  les  ôter  de  l'efprit  ;  &  peut-être  ne 
iera-t-il  ni  inutile  ni  ennuyeux  ,  de  te  faire  un  peu 
connoître  ces  gens-là. 

Il  y  a  divers  fentimens  fur  l'origine  de  ces  Cou- 
reurs,^: on  lésa  jugés  dignes  d'être  mis  dans 
l'Hiftoire.   Les  uns  difent  qu'ils  font  venus  de 
Tartane  ou  de  Scythie ,  &  qu'ils  commencèrent 
à  paroltre  en  ces  quartiers  vers  Pan  1417.  de  l'E- 
gire  Chrétienne.  Ce  fut  alors  qu'ils  entrèrent  par 
troupes  en  Saxe  ,  avec  paffeport  de  Sigifmond 
Roi  de   Hongrie  ,   &  fils  de  Charles  IV.    ils 
avoient  auffi  des  Lettres  de  recommandation  de 
divers  autres  Princes ,  qui  les  regardoient  comme 
de  faints  perfonnages  ,  ou  comme  des  Prophètes. 
Ces  Puiflances  prétendoient  que  ces  Bohémiens 
avoient  reçu  ordre  de  Dieu  d'Mler  par  tout  l'U- 
nivers ,  &  de  n'avoir  en  propriété  ni  maifons  ni 
terres.  Qu'il  leur  étoit  enjoint  par  manière  de 
peine  ,  d'expier  le  péché  de  leurs  Ancêtres  ,  qui 
demeuraient  en  Egypte  du  rems  de  Jefus  Fils  de 
Marie  ,  le  Mefïîe  des  Chrétiens,  &  qui  refufe- 
rent  de  recevoir  ce  faint  Prophète  &  fa  Mère  f 
qui  s'y  retirèrent  pour  fe  dérober  à  la  perfécution 
d'Hérode. 

D'autres  croyent  qu'ils  font  Perfans  d'origine  , 
Tome  IF.  G  .de 
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de  la  race  de  ceux  qui  adorent  le  feu  ,  &  qui  tu- 
rent contraints  de  fept  en  fept  ans  de  décimer  leurs 
peuples ,  &  d'en  envoyer  plufieurs  caravanes  cher- 
cher fortune  dans  les  pays  étrangers,  parce  que 
la  Perfe  ne  pou  voit  pas  nourrir  un  fi  grand  nom- 
bre de  gens. 

D'autres  enfin  foutiennent  qu'ils  font  descen- 
dus des  dix  Tribus  Juives ,  qui  furent  emmenées 
captives  par  Salmanazar  Roi  d'Afïyrie.  Perfonne 
ne  fçait  au  vrai  ce  qu'ils  font ,  ou  d'où  ils  font.    Ils 
ont  le  teint  baiané  ,  &   s'enveloppent  dans  des 
mantes  de  coton  ou  de  laine.  Ils  parlent  fept  lan- 
gues ,  fe  piquent  de  (ça voir  trois  feiences ,  &  font 
profeffion  de  n'obéir  qu'à  un  Roi ,  eu  Général  , 
qui  voyage  toujours  avec  eux.  Les  italiens  les  ap- 
pellent âijgari ,  d'un  mot  de  leur  langue  ,  qui  Si- 
gnifie une  efpece  d'oifeau  aquatique ,  qui  n'a  point 
de  nid  fixe  5  mais  eft  forcé  de  chercher  tous  les 
loirs  un  nouveau  gîte  :  De  même  ,  ces  Egyptiens 
courent  d'un  lieu  à  l'autre.  Les  Allemans  les  ap- 
pellent Zingener ,  du  mot  zindel ,  qui  eft  le  nom 
que  ces  coureurs  donnent  toujours  à  leur  Roi  , 
comme  les  anciens  Egyptiens  appelaient  leurs 
-Rois  Pharaons  ,  &  les  Romains  leurs  Empereurs 
Céfars.   Ils  refiemblent  en  plufieurs  chofes  aux 
Torlakins  &   Faquirs  d'Orient,  &k  vantent 
d'avoir  des  lumières  extraordinaires  &  une  conf- 
tante  familiarité  avec  Dieu.    Quelques  fçavans 
Nazariens  néanmoins  les  regardent  comme  une 
troupe  de  fourbes  &  d'hipocrites  ,  auffi  bien  que 
nos  Santons  Orientaux  ,qui  font ,  difent-ils  ,  mille 
fcélérateries  ,  fous  le  mafque  d'une  fainteté  ex- 
traordinaire. 

Dieu 
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Dieu  peut  juger  mieux  que  perfonne  des  uns  & 
•des  autres  :  Mais  pour  ces  Egyptiens,  comme  on  les 
appelle ,  foit  cju'ils  le  foient  eftëétivement  ou  non , 
ils  ne  paroifïent  pas  fort  faints ,  en  ce  qu'ils  fonc 
extrêmement  fales.  Ils  fe  lavent  rarement  ou  ja- 
mais ,  &  fe  vautrent  comme  des  cochons  dans  tou- 
te forte  d'ordure  ;  mangent  desviandes  défendues  , 
&  fe  fervent  des  femmes  en  commun  ,  qui  font  les 
<leux  fources  de  toute  forte  d'impureté. 
.  Quant  aux  Faquirs  d'Orient ,  ils  font  de  rigi- 
des obfervateurs  de  la  Loi ,  de  l'abfiinence  &  de 
la  propreté  ,  foit  qu'ils  foient  Mufulmans  ;  ou 
Payens  des  Indes.  Quant  aux  autres  chofes  ,  il  efl 
fort  rare  qu'ils  y  manquent.  En  ce  cas  ils  ne  fonc 
tjue  ce  que  font  tous  les  hommes  ,  qui  comme  tu 
fçais  ,  ont  un  penchant  naturel  à  l'erreur ,  &  font 
fujets  à  mille  foiblelïes  &  à  initie  bévues.  Nous 
fommes  tous  hommes  ;  &  Dieu  ne  fe  promet  pas 
•que  nous  vivrons  comme  les  Anges.  Son  repos  efl 
en  lui-même,  &  s'il  prend  quelque  plaifir  aux 
chofes  du  monde ,  c'eft  de  voir  que  quelque chofe 
agit  félon  fa  nature.  La  forme  &  la  fymmetrie 
exquife  d'une  abeille  ,  d'une  araignée  ,  ou  d'une 
fourmi ,  inimitable  conftruéiion  des  deux  pre- 
mières ,  &  l'admirable  prévoyance  de  la  derniè- 
re ,  peuvent  autant  que  j'en  puis  juger  ,  lui  don- 
ner autant  de  plaifir  que  la  plus  fameufe  beauté  , 
la  force  la  plus  prodigieufe  ,1a  feience  la  plus  pro- 
fonde j  &  tout  ce  que  les  hommes  peuvent  faire 
de  grand.  Car  fa  Puifîance  &  (a  faeeilè  éclatent 
également  en  toutes  chofes.  Chaque  créature  efl 
parfaite  en  fon  efpece.  Il  n'y  a  que  le  méchant  qui 
loit  une  tache  dans  l'Univers. 

G  z  Veux- 


jS  L'Espion  dans  les  Cours        1655 

Veux-tu  fçavoir  ce  qui  occupe  le  plus  mainte- 
nant les  Nazarien*  d'Occident  ?  C'eit  1  eleétion 
d'un  nouveau  Pape.  Il  doit  être  élu  par  le  Collège 
des  Cardinaux ,  qui  font  les  Princes  de  PEglife 
Romaine.  On  les  renferme  tous  dans  un  lieu 
qu'on  appelle  Conclave.  C'eft  une  certaine  gale- 
rie qui  eftdansie  Palais  du  Vatican  à  Rome, 
où  chaque  Cardinal  a  fa  cellule  ou  appartement  à 
part ,  &  pour  toute  fuite  deux  Domefliques.  Le 
Conclave  efl:  environné  par  la  milice  Romaine  > 
pour  prévenir  tout  concours  de  Lettres  entre  ceux 
de  dehors  &  ceux  de  dedans  :  Les  plats  mêmes 
qui  font  fervisfur  les  tables  des  Cardinaux  ,  font 
exactement  vificés  ,de  peur  qu'on  n'y  cache  quel- 
ques Lettres.  Les  derniers   Couriers  venus  de 
Rome  ,  nous  affurent  que  quand  ils  en  font  par- 
tis ,  il  n'y  avoir  pas  moins  de  foixante-fix  Cardi- 
naux ainfi  renfermés.  Ils  font  obligés  .de  pafler  là 
les  purs  &  les  nuits  fans  prendre  l'air  ,  ou  fans 
voir  perfonne  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  d'accord 
pour  l'élecStion.  On  renferme  avec  eux  deux  Mé- 
decins ,  un  Chirurgien ,  &  un  Apoticaire  ,  pour 
les  fecourir  en  cas  qu'ils  foient  malades. 

Le  Cardinal  de  Rets  efl  un  de  ceux  qui  com- 
pofent  le  Conclave.  Il  s'eft  fauve  des  prifons  de  ce 
Royaume  ,  &  efl:  allé  chercher  de  la  prote&ion  à 
Rome.  Il  a  écrit  de-làaux  Archevêques  &  autres 
Prélats  de  France.  Cet  écrit  a  été  regardé  com- 
me un  libelle  féditieux  contre  le  Roi  &  le  Gou- 
vernement ;  &  enfin  il  fut  publiquement  brûlé  par 
ordre  du  Roi  vers  la  fin  du  mois  pafïé  ,  &  toutes 
les  copies  ont  été  défendues. 

Le  Roi  a  auffi  envoyé  des  inftruétions  fecretes 


ïéjî       bes  Princes  Chrétiens.  77 

au  Cardinal  de  fon  parti  ,  afin  d'avoir  l'œil  à  la 
conduite  du  Cardinal  de  Rets  ,  &  le  traverfer  en 
tout. 

Il  n'y  a  parmi  ces  Infidèles  qu'intrigues  &  ca- 
bales :  ils  font  bons  pour  le  ftratageme  ,  &  fçavent 
mieux  ie  contreminer  les  uns  les  autres ,  que  faire 
tête  à  leurs  ennemis  en  pleine  campagne  :  carac- 
tère qui  convient  mieux  à  des  femmes,  qu'à  des 
hommes.  Tu  fçais  que  nos  Héros  d'Orient  n'en 
ufent  pas  ainfi ,  &  qu'ils  ne  fçavent  aller  à  la  gloi- 
re, à  la  vidloire,  &  à  l'Empire ,  que  par  le  chemin 
du  courage  &  de  la  valeur  ,  &  en  foumetrant  tout 
par  la  force  de  leurs  armes.  Mais  quand  Dieu 
fépara  les  Nations  de  la  Terre,  &  divifa  les  en- 
fans  de  Noé ,  il  affigna  à  chacun  différentes  conf- 
tellations  ,  félon  l'influence  defquelles  le  génie  de 
chaque  peuple  eft  difpofé.  Ils  obéïflent  tous  aux 
préceptes  de  leurs  Aftres  particuliers ,  &  aux  or- 
dres de  la  Providence  éternelle. 

C'eft  pourquoi ,  fage  Miniftre,  puifque  Mars. 
eft  la  Planette  des  enfans  d'Ifmaël  ,.&  l'afcendant- 
de  l'Empire  Ottoman  ;  il  n'eft  pas  befoin  que 
nous  abandonnions  l'Aftre  de  notre  bonne  fortu- 
ne ,  pour  nous  attacher  à  Mercure  >  qui  ne  protège 
que  les  fourbes  &  les  fcélérats.. 


G  3  LET- 
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LETTRE    XVI. 

A  Cara  Halli ,  Médecin  du  Grand  Seigneur. 

Hifioire  de  Helal ,  Médecin  Arabe.  D'Avicenne  ^ 
&  de  Thabet  Eben  Abrahim. 

E  t'aurois  écrit  autrefois  avec  la  même  liberté 
que  je  pourrois  écrireà  GeryBoinou,  fur  qui 
repofent  les  faveurs  de  Dieu  ;  ou  comme  je  puis 
maintenant  écrire  à  Dinet  Golou  ,  à  Peftelli  Hali 
mon  frère ,  ou  à  queîqu'autre  de  mes  familiers 
amis.  Mais  quand  je  confidere  le  pofte  éminent; 
que  tu  occupes  ,  en  ce  que  la  vie  &  la  fanté  du 
puiffant  Empereur  ,  font  confiées  à  ton  fçavoir  & 
à  tes  foins  ,  je  ne  fçai  fouvent  fi  je  dois  t'écrire  oa 
non.  Il  me  femble  qu'il  y  a  en  toi  un  rayon  de  la 
majeflé  de  celui  dont  tu  as  fouvent  l'honneur  de- 
toucher  la  main  ,  pour  connoître  par  le  mouve- 
ment de  fon  pous ,  les  maladies  internes  dont  il 
eft  attatjué.  Cependant  je  fçai  que  tu  as  toujours, 
la  même  douceur ,  &  que  tu  ne  mépriferas  jamais 
ceux  que  tu  as  une  fois  jugés  dignes  de  ton  ami- 
tié. 

Permets-moi  donc ,  de  t'entretenir  avec  une 
iberté  Phtlofophique,  c'eft-à-dire  >fans  formalité 
&  fans  réferve. 

Je  fçai  qu'il  n'importe  que  je  fois  fain  ou  mala- 
de ,  pourvu  que  le  Grand  Seigneur  foit  fervi.  Que 
lignifient  la  langueur  ,  ou  les  douleurs  plus  aiguës 
d'un  Efclave  ,  tant  qu'il  eft  en  état  de  faire  les  af- 
faires de.  ion  Maître  ?  Nous  nç  fommes  pas  nés 

pouç, 
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pour  nous-mêmes  feulement  ;  la  condition  même 
de  notre  nature ,  nous  oblige  à  confacrer  notre 
vie  au  fervice  d'autrui  ;  c'efl  un  devoir  mutuel 
dont  perfonne  n'eft  diipenfé.  Chacun  doit  quel-, 
que  chofe  à  fes  parens  ;  plus  à  fes  amis  ,  &  prefque 
tout  au  Public. 

Je  ne  me  plains  donc  poïntMe  mon  fort  ,  ni  ne 
murmure  point  contre  les  décrets  de  la  deftinee. 
Je  n'  accufe  point  les  Aftres  de  ma  naiflance ,  çc 
ne  déclame  point  contre  leurs  cruels  afpech-  ;  mais 
je  me  contente  de  ma  fortune ,  bonne  ou  mau- 
vais ,  &  je  luis  reiigné  à  la  volonté  de  Dieu. . 

Comme  la  nature  ma  donné  un  corps  foible  ,- 
infirme ,  &  fujet  à  mille  maladies  ;  de  même  mon 
efprit  eft  harafle  d'une  infinité  de  langueurs.  Je 
fuis  travaillé  entr  autres  d'une  efpece  de  fièvre 
Spirituelle  ,  d'un  defir  perpétuel  de  connoiflances  , 
que  tous  les  Livres  &  toutes  les  conventions  du 
monde  ne  peuvent  fatisfaire.  Mes  doutes  &  mes 
fcrupules  n  ont  point  de  fin.  Toutes  chofes  me 
paroiffent  auiïl  ambiguës  que  les  réponfes  de  l'O- 
racle de  Delphes.  Et  pour  tout  dire  en  un  mot  , 
je  fuis  un  énigme  à  moi-même.. 

Apprens-moi  ,  cher  Hali ,  ce  qu'il  faut  que  je 
faffepour  guérir  cette  hidropifie  de  refprit  ,  & 
Jfe  ne  t'importunerai  point  des  petites  maladies  du 
corps.  J'ai  une  haute  opinion  des  Médecins  ,  & 
j'aurai  plus  de  confiance  en  top  avis ,  qu'aux  déci- 
dons du  Moufti.  Ne  cache  point  les  fecrets  de 
ton  art  à  un  homme  qui  t'admire  avec  le  même 
refpecl  qu'ii  a  pour  la  mémoire  d' A vicenne ,  d' Al- 
Rafi ,  Helal ,  &  autres  excellens  Médecins ,  dont 
nos  Hiftoriens  Arabes  ont  fait  mention. 

G  4  Fuifque 
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Puifque  ces  ornemens  de  notre  Nation  fe  pré-.. 
Tentent  à  mon  efprit ,  permets-moi  de  ne  plus  te 
parler  de  moi-même.  Il  vaudra,  mieux  parler  de 
ces  iliuflres  Sujets.  Ce  ne  fera  au  refte  tout  au 
plus  qu'une  innocente  digreffion. 

En  lifant  les  vices  de  ces  hommes  fameux ,  j'ai 
rencontré  des  endroits  fort  agréables.  Tu  as  peut-_ 
être  vu  la  même  chofe.  Il  ne  fera  pas  néanmoins 
mauvais  de  le  rapeiler  à  ta  mémoire. 

J'ai  lu  dans  un  certain  manufcrit ,  écrit  pat, 
Ibrahim  fils  d'Helal,  célèbre  Médecin  à  Rad^ 
gat,  ce  Mémoire  de  fon  père.   »  Un  jour  ,  diu 
33  il ,  mon  père  avoit  donné  une  médecine  à  l'Em-. 
^pereur  Tuzun,pour  laquelle  on  lui  fitpréfent; 
33  d'une  vefte  royale  ,  &  de  cinq  mille  piaftres  i 
33  &  par  ordre  de  l'Empereur,  il  fut  porté  dans  les 
33  rues  avec  magnificence.  Je  remarquai  qu'il  fut; 
3>penfif  au  milieu  de  tous  ces  honneurs  ,  &   que 
3d  fon  efpnt  ne  fut  pas.  en  bonne  affiette ,  dans  un 
33  tems  où  je  croyois.  qu'il  avoit  tous  les  fujets  di% 
33  monde  d'être  joyeux.  Cela  m'obligea   de  lui 
33  dire  :   D'où  vient  ,  mon  père  ,  que  vous  êtes; 
33  triftedans  un  tems  où  tout  le  monde  vous  croie 
33 joyeux  ?  Il  répondit;  mon  fils ,  celui  qui  m'a 
33  fait  ces  honneurs  eft  un  fou  ,  qui  fait  les  chofes 
33  fans  raifon  &  à  contre-tems.  Ainfi  je  ne  puis 
33  avoir  de  joye  des  faveurs  qu'il  xm'a  faites  mal  à 
>3  propos,  (cachant  que  j'en  fuis  redevable  à  fon 
33  ignorance ,  &  nullement  à  fon  jugement.  Je  lui 
33ai  donné  une  potion  cathartique  ,  qui  a  fait  en 
33 lui  un  effet  fi  violent ,  qu'elle  lui  a  écorché  les 
33 boyaux,  &  fait  fortir  le  fang  :  De  forte  que  j'ai 
3?été  contraint  de  prendre  une  autre  route  pour. 

guérir,- 
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p»  guérir  ce  mal  ,  &  pour  arrêter  la  violence  de  ce 
D^flux  de  fang  Cependant  comme  il  eft  ignorant,. 
$>  il  a  crû  qu'une  fi  grande  évacuation  de  fang  l'a-*. 
^  voit  guéri ,  &  c'eil  pour  cela  qu'il  m'&fait  faire* 
a»  tous  ces  honneurs.  Mais  ce  qui  m'afflige  ,  eft. 
33  que  je  crains  que  la  même  ignorance  ne  lui  fafïe 
a»  faire  à  quelque  heure  une  faute  toute  contraire,, 
:»&  qu'il  ne  vienne  à  s'imaginer  fans  fondement  , 
»  que  je  lui  ai  fait  un  outrage  ,.&  que  dans  cette 
:»  ridicule  prévention ,  il  ne  me  faflè  mourir. 

Dis-moi .,  cher  ami ,  ce  Médecin  n'avoit-il  pasi 
raifon  d'agir  &  de  parler  comme  il  fit  ;  il  étoit  un, 
fort  habile  homme  ;  il  fçavoiten  perfeétion  plu- 
fieurs  (ciences  ,&  les  Princes  &  Nobles  d'Arabie 
avoient  une  haute  eftime  pour  lui. 

Tu  ne  perdrois  pas  ta  peine  de  lire  fouvent  la. 
vie  d'Avicenne  ,  écrite  par  lui-même.  Tu  verrois. 
la  méthode  qu'il  avoit  pour  acquérir  une  profon- 
de connoiffance  des  fciences  ;  comme  il  fut  d'a- 
bord embarraffé  dans  la  Métaphifique  ,  &  com- 
me il  défefpera  d'y  pouvoir  réufïir  ,  jufqu'à  ce. 
qu'un  fonge  lui  eut  développé  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  difficile.  Lorfqu'il  fe  trouvoit  en  peine  dans- 
quelque  recherche  ,  fa  coutume  étoit  d'aller  aux 
Mofquées ,  où  il  faifoit  d'ardentes  prières  -,  jufqu'à-. 
ce  que  la  fource  des  lumières  fpirituelles  lui  eût 
révélé  ce  qu'il  cherchent.  Il  fe  couchoit  tard  ,  & 
3yoit  toujours  une  lampe  allumée  dans  fa  chambre  ^ 
où  il  s'occupoit  aux  Livres  &  à  la  contemplation., 
Voilà  ce  qu'il  fit  jufqu'à  ce  qu'il  fut  confommé- 
dans  tous  les  arts  libéraux  ;  ce  qui  arrivai  la  dix- 
huitième  année  de  fon  âge. 

jyiais  de  tous  les  Médecins  ?  dont  les  noms  en-- 

riçhiiïent 
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richiiïent  notre  hiftoire  ,  il  n'y  en  a  aucun  ce 
femble  ,  qu'on  puiife  comparer  à  Thabec  Ebea 
Abrahim ,  qui  par   les    divers    mouvemens  d 
pous  ,  indiquoit  à  coup  fur  les  cauies  de  la  mala- 
die. Voici  le  témoignage  que  lui  rend  Abul  Pha- 
rai ,  fon  contemporain  &  fon  ami.   x>  Etant  un 
:»jour,  dit-il,   avec  Thabct    Eben    Abrahinx 
:»d'Harrain,  chez  le   Vifir  Abu    Mohammed  ,, 
»où  le  Poète  Abu  Adalla  Ebn'Ol  Hejai  étoic 
*>aufïi.  Ce  dernier  donna  la  main  à   Thabet  % 
D>le  priant  de  lui  rater  le  pous.  Ce  qu'il  fit ,  &  lui 
»  répondit  incontinent;  Tu  t'es  nourri  grojjïere- 
ornent ,  <$*  as  mangé  trop  de  lait  aigre  avec  du  veau.. 
D3  Le  Poète  répliqua  qu'il  étoit  vrai  :  &  comme 
->■>  toute  la  compagnie  etoit  en  admiration,  Abut 
:»Abbas  I'Aitrologue  lui  tendit  auffi  la  main, 
x>  Après  que  Thabet  lui  eût  taré  le  pous:  Pour 
y>toi ,  dit-il  ±tH  as  trop  nmngéde  chafes  froides  :  car  ; 
^  autant  que  f  en  puis  juger  ,  tu  as  mangé  onze  gre^ 
y>nades.  Abul  Abbas  s'écria  d'abord  :  Certaine- 
»  ment  il  efl  Prophète  ,  r>  plus  que  Médecin  ,  car  it 
o^dit  la  vérité  au  jufce.  Tout  le  monde  fut  furprisï 
»d'un  fçavoir  fi  merveilleux  ,  &  je  le  fus  plus  que 
r>les  autres.  .Quand  nous  fûmes  feuls  ,  je  lui  dis  :•. 
£  Mon  cher  Thabet ,  nous  étudions  tous  deux  la  Mè- 
^decine  ,  ainfi  ne  me  cachez,  rien  ,  &  me  dites  fran^h 
nettement  par  quel  art  vous  avez,  pu  dire ',  que  le 
>d  Poète  a  manu  du  lait  aïçre  avec  du  veau ,  &  nork 
y>  avec  du  bœuf  'ou  du  mouton  y  &  que  l  Apologue  a. 
v>  mangé  au  jufte  onze  grenades?  Mon  efprit  m'a.' 
mfuggeré  cela  ,  répondit-il  ,  &  a  obligé  ma  langue- 
:>?  de  le  dire.  Je  le  priai  alors  de  me  faire  voir  le 
»plan  de  fa.  nativité  :  Ce  qu'il  fit  chez  lui.  Je  le 
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»confideraiavec  attention,  &  remarquai  que  la. 
»  Planette  de  Jupiter  dominoit  fur  fon  horofcope. 
y>  Je  lui  dis  alors  :  C'cft  ceci  qui  parle  ,  c/^r  *w«  , 
dd(>  non  vous ,  f0#fw  les  fois  que  vous  faites  ces  heu- 
»  r£#/£j  conjectures. 

I  •  Dieu  fçait  fi  les  Aftres  ont ,  ou  n'ont  pas  une 
pareille  influence  fur  les  hommes  dans  leur  nail- 
fance.  Pour  moi  je  ne  fuis  pas  crédule  fur  ce  point. 
Ni  l'autorité  des  anciens ,  ni  le  caraétere  des  Ma- 
ges Perfans  &  Chaldéens ,  ne  font  pas  capables  de 
me  faire  croire  des  choies  fi  douteufes.  Qui  fçait 
dequoi  font  faits  les  Aftres ,  ou  à  quelle  fin  ils  ont 
été  créés  ?  Cependant  il  faut  convenir  qu'il^y  a  des. 
gens  qui  femblent  être  nés  avec  des  facultés ,  que 
d'autres  ne  fçaurofcnt  jamais  acquérir  avec  tout 
l'art  &  toute  î'induftrie  du  monde.  L'un  eft  Poète 
naturellement  ;  l'autre  a  un  génie  propre  à  la  Mé- 
decine ;  un  troifiéme  excelle  dans  les  Méchani- 
ques.  Chacun  a  fen  don  particulier  ,  &  peut-être 
aiuTi  les  Aftres  n'y  ont-ils  aucune  part.  Quoiqu'il 
en  foie ,  s'il  y  a  quelque  vérité  dans  F  Aftrologie  ? 
les  Perfans  ,  les'Chaldéens  ,  les  Arabes  &  les  In- 
diens ,  font  de  tous  les  peuples  de  la  terre,  les. 
feuls  qui  femblent  être  fous  une  confteilation  pro- 
pre à  entendre  parfaitement  cette  feience.  On  oe. 
fçait  que  croire  au  milieu  de  tant  d'apparence  de 
vrai  &  de  faux.  Et  comme  ce  que  nous  pouvons 
penfer  de  ces  matières  de  fpéculatïon  ,  n'eft  pas, 
•de  grande  importance  ,  qu'il  en  foit.ee  qu'il  vou- 
dra. On  ne  nous  demandera  point  au  jour  du  ju- 
gement ,  quels  progrès  nous  avons  fait  dans  la 
Logique ,  dans  la  Métaphyfique ,  dans  i'Aftrono- 
çrûe  h  ou  dms  les  autres  fçiqnces  ;   mais  fi  nous 
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avons  vécu  félon  notre  nature ,  c'eft-à-dire ,  corn- 
me  hommes  cloués  d'intelligence  &  de  raifon.  Il 
nous  vaudroit  mieux  alors  avoir  jette  par  charité , 
Une  poignée  de  farine  dans  un  nid  de  miférables 
fourmis  ,  que  de  pouvoir  montrer  toute  l'armée 
des  Cieux ,  &  nommer  toutes  les  Etoiles  par  leurs, 
noms.  Car  les  Aftres  même  difparoîtront  alors  y 
le  Soleil  &  la  Lune  ne  donneront  plus  de  lumière  r 
&  la  forme  de  la  nature  s'évanouira.  Mais  nos 
bonnes  &  mauvaifes  aétions  feront  enregiftrées- 
dans  les  archives  de  l'éternité  ,  où  elles  demeure- 
ront éternellement. 

Si  tu  juges  de  cette  manière  d'écrire  ,  que  je. 
fuis  un  mélancolique  ;  &  que  tu  veuilles  aufïï  dire 
les  caufes  &  le  remède  de  cette  maladie  ?  tu  me 
feras  plus  que  mille  Avicennes  ■  Helai's ,  Tha~ 
bet's  ,  ou  que  tous  les  Médecins  cSc  Aflrologues^ 
d'Orient.  Car  de  pareilles  idées  font  triftes  conv» 
«ne  l'ombre  de  la  mort. 

LETTRE.    XV  I  L. 

A  Afis  B'affa.. 

De  la  peine  extraordinaire  que  fElefteur  de  Saxe' 
avoitfait  fouffrir  a  un  homme  de  IVirtemberg  ,, 
qui  lui  avoit  tué  une  béte  fauve..  Avant ure  d'un 
Capitaine  uirabe.. 

JE  nefçai  fi  tu  loueras  ou  condamneras  la  fen- 
tence  que  TEleéieur  de  Saxe  vient  de  rendre- 
contre  un  pauvre  malheureux ,  qui  lui  a  tué  une- 
fcêtg  fauve..  Comme,  il  y  a  quelque  chofe  de  fin- 
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gulier  dans  ce  jugement ,  je  te  ciirai  le  fait  tout 
tel  que  je  l'ai  reçu  de  Vienne  du  Juif  Nathan 
Ben  Saddi. 

Un  habitant  de  Wirtemberg  fut  accufé  dans 
la  Lune  de  Cheuval ,,  devant  l'Eleéteurde  Saxe, 
d'avoir  tué  une  de  fes  bêtes  fauves  en  chalîanc 
dans  la  forêt.  Le  Duc  enragé  ,  fit  monter  l'accu- 
£é  fur  un  cerf  vivant,  les  mains  enchaînées  aux 
cornes  de  la  bête ,  &  les  pies  attachés  fous  le  ven- 
tre ,  &  voulut  qu'on  lâchât  le  cerf ,  &  qu'on  le 
laiflàt  courir  où  il  voudroit  avec  ce  fardeau.   Le 
cerf  épouvanté    n'étant  pas  accoutumé   à  cette 
charge ,  &  effrayé  bailleurs  parle  bruit  des  chaî- 
nes ,  courut  à  toutes  jambes  par  monts  &  vallées , 
au  travers  des  halliers  ,  des  ronces  &  des  buiffons 
fans  s'arrêter ,  qu'il  n'eût  couru  plus  de  trente-trois 
lieues  d'Allemagne  :  alors  il  tomba ,  n'en  pou- 
vant plus  d'une  \\  longue  courfe.  Dans  le  même 
tems  paffoit  près  de  là  une  Caravane  venant  de 
Silefie.  Le  pauvre  malheureux  monté  fur  le  cerf  , 
Se  prefque  mort  des  douleurs  qu'il  avoit  fouffer- 
tes  :  par  un  mouvement  fi  long ,  &  fi  violent  ; 
tout  brifé<3c  déchiré  par  les  broflaiïles  des  forts  où 
le  cerf  s'étoit  jette,  s'écria  ,  priant  quelqu'un  de 
la  Caravane  d'avoir  pitié  de  lui ,  &  de  finir  fes 
■fouffrances  en  achevant  de  le  tuer.  Mais  foit  qu'on 
craignit  d'offenfer  le  Duc,  ou  qu'on  eût  quelqu'au- 
tre  raifon  ,  on  lui  refufa  cet  office  de  charité.  Le 
cerf  s'é  tant  repofé  quelque  tems ,  &  repris  de  nou- 
•  veaux  efprits ,  femit  à  courir  tout  de  nouveau  ,  & 
courut  jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  à  un  certain  Mo- 
naflere  de  Religieux ,  à  la  porte  duquel  il  heurta 
de  fes  coroes  ?  jufqu'à  ce  qu'un  Dervis  eût  ou- 
vert 
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vert ,  &  l'eue  kiflë  entrer.  Les  Moines  furpris 
de  voir  cet  homme  ainfi  lie  lur  un  cerf,  le  vifage* 
les  bras  ,  les  jambes  ,  &  tout  le  corps  fanglant ,  & 
prêt  à  rendre  le  dernier  foupir  ,  lui  apportèrent 
xl'abord  des  cordiaux  &  autres  rafraîchifïèmens  * 
pendant  que  quelques-uns  d'eux  travailloient  à 
défaire  fes  chaînes.  Mais  ayant  appris  de  fa  pro- 
pre bouche ,  le  (ujet  d'une  condition  fi  trifle ,  ils 
Commencèrent  à  fonger  à  le  renchaîner  ,  de  peur 
de  fe  faire  une  affaire  auprès  du  Duc.  S 'étant  néan* 
moins  laiiïes  vaincre  à  l'importunité  de  ce  mifè- 
rable  ,  &  comptant  fur  leurs  privilèges  Ecclefiaf- 
tiques  ;  (  car  en  Occident  les  Convents  font  eu 
général  autant  d'afiles  pour  toute  forte  de  crimi- 
nels )  ils  le  prirent  fous  leur  proteélion  :  mais  ii 
expira  la  nuit  même. 

Il  eft  difficile  de  décider  file  Duc  ou  les  Dervis 
avoient  raifonou  tort.  Les  François  qui  ont  appris 
depuis  peu  à  être  durs  ,  jufhfient  le  procédé  de  ce 
Prince ,  en  difant  que  la  pitié  eft  la  paflion  des  fem- 
mes ,  des  enfans  &  des  fous.  Ils  regardent  comme 
une  marque  de  grand  efprit ,  &  digne  du  Sceptre, 
non  d'être  touché  des  gémiflemens  ou  des  larmes 
d'un  miférable  ,  mais  de  froncer  le  fourcil  ou  de  rire 
des  malheurs  d'autrui.  Oeil: ,  difent-ils  ,  le  fcul 
moyen  d'endurcir  les  gens  à  la  guerre,  &  de  les 
rendre  tels  qu'il  faut  pour  conquérir  &  pour  pil- 
ler. Les  vainqueurs ,  félon  eux  ,  doivent  aller  à 
la  gloire  &  aux  richefTes  fur  les  corps  des  vaincus  ; 
lefang  humain  feul  peut  étancher  la  foif  de  leur 
ambition  ,  &  ils  ne  doivent  triompher  qu'au  mi- 
lieu du  carnage  des  pompes  funèbres. 

Ces  principes  &  ces  aérions  font  tolérables  à  la 
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{vérité  dans  des  gens  d'épée  qui  font  au  mains, 
&  qui  combattent  pour  leur  Prince  &  pour  feur 
Patrie.  Mais  cela  n'empêche  pas  que  la  clémen- 
ce &  la  compaflion  ne  foient  des  vertus  bienféan- 
tes  aux  plus  grands  Princes  &  aux  plus  vaillans 
Généraux  ,  après  que  le  fort  des  armes  a  réduit 
leurs  ennemis  à  baifer  la  pouffiere  de  leurs  pieds  , 
Se  à  leur  demander  grâce  ;  Ou  lorfqu'cn  tems  de 
paix  leurs  Sujets  tombent  dans  quelque  crime 
pour  lequel  on  peut  avoir  de  l'indulgence.  Cer- 
tainement les  Infidèles  d'Occident  jugent  mal  de 
l'humanité  ,  lorfqu'ils  foutiennent  que  la  cruauté 
efl ,  ou  un  figne  d'un  naturel  noble ,  ou  un  degré  à 
la  félicité  ;  puifque  les  Tyrans  les  plus  durs  auront 
•à  quelque  heure  befoin  de  compaflion  ,  fur  tout 
dans  la  maladie  &  à  l'agonie  de  la  mort ,  qui  les 
fera  peut-être  plus  fouftrir  que  les  bons  &  géné- 
reux. Les  Hiftoires  parlent  d'Al  Hejai  Ebn 
Hesha'm  ,  fameux  Capitaine  Arabe ,  &  difent 
qu'étant  dans  une  fièvre  maligne  ,  il  demanda  de 
l'eau  à  boire  ,  qui  lui  fut  refufée  parles  Médecins. 
C'eft  ajfez*  9  dit-il ,  Rueno'ddaula  autrefois  mon  Lieu- 
tenant ,  a  qui  f  ai  pardonne  trois  trahi  fons ,  &  qui  eft 
mort  d'une  mort  naturelle  9  nia  rafraîchi  dans  cet 
iuflant  d'une  liqueur  inconnue ^puifque  c'eft  le  vin  du 
Paradis.  Dès  ce  moment  là  ,  dit  THiilorien  ,  il 
commença  de  fe  porter  mieux,  &  vécut  encore 
plufieurs  années ,  racontant  fouvent  jufqu  a  fa  mort 
cet  endroit  de  fa  vie  à  fes  familiers  amis* 

Mais  ou  les  Infidèles  ne  fçavent  pas  ces  exem- 
ples ,  ou  s'ils  les  fçavent ,  l'orgueil  les  empêche  d'ap- 
prendre la  juflice  &  les  bonnes  mœurs.  Ils  font 
défîmes  ,  pour  la  plupart  à  être  incrédules  jufqu' au 

jour 
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jour  du  Jugement.  Combien  de  Prophètes  Dieu 
-à-t-il  envoyé  à  toutes  les  Nations ,  pour  leur  en- 
feigner  la  voye  des  Jufles  ;  &  non  celle  de  ceux 
qui  ne  lui  font  pas  agréables.  Cependant  elles  ne 
fe  convertiront  pas  pour  cela.  Elles  regardent  les 
Apôtres ,  &  les  Ambaffadeurs  de  l'Eternel ,  avec 
des  yeux  de  cochon  ;  elles  groignent  fous  le  faix 
de  la  fenfualité ,  &  comme  ces  fales  animaux ,  elles 
retournent  toujours  à  leur  bourbier.  Cependant 
Dieu  qui  efl  fouverainement  miféricordieux  ;  fer- 
me les  yeux  à  leurs  fautes  ,  &  leur  renouvelle  fes 
bienfaits  tous  les  matins.  Mais  elles  mettent  les 
doigts  dans  leurs  oreilles  ,  &  fe  détournent  de  lui 
par  mépris,  comme  on  fe  détourne  d'un  men- 
diant. Elles  rejettent  le  Roi  de  toutes  chofes , 
comme  un  fugitif  &  vagabond. 

Attirons  par  une  dévotion  &  une  vertu  conti- 
nuelle ,  les  divines  teintures  de  cette  agréable 
efTence  ,  la  douce  odeur  de  laquelle  efl:  répandue 
fur  les  Elémens ,  jufqu'àce  que  nos  cœurs  étant 
changés  en  encens  ,  &  convertis  en  ce  corps  d'A- 
romates ,  nos  âmes  expirent  comme  le  Phœnix  -9 
pour  reffufciter  dans  les  joyes  du  Paradis  ,  &  par 
les  mouvemens  d'un  amour  qui  ne  finira  jamais. 

LETTRE    XVIII. 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi ,  à  Vienne. 

Continuation  du  fujet  précédent.  Remarques  fur  les 
Indiens ,  &  fur  la  Loi  de  Moïfe. 


J 


E  ne  m'étonne  de  rien ,  &  beaucoup  moins  des 
extravagans  caprices  des  Tyrans ,  que  de  tout 

autre 
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autre  chofe.  Il  me  fcmble. qu'il  neparpît  rien  de 
nouveau  dans  les  événemens  modernes.  Je  trou- 
ve au  contraire  ,  que  ce  n'eft  qu'une  répétition  de 
ce  qui  s'eft  fait  anciennement ,  fans  autre  change- 
ment que  la  forme.  De  tous  les  événemens  de  ce 
ficelé  ,  il  n'en  eft  venu  aucun  à  ma  connoifïànce  , 
qui  m'ait  caufé  de  la  furprife.  Je  conviens  néan- 
moins qu'il  y  a  quelque  chofe  de  fort  fingulier 
dans  la  peine  que  le  Duc  de  Saxe  a  infligé  à 
l'homme  dont  tu  me  parles  dans  ta  Lettre.  Si 
Ton  peut  en  bonne  juftice,  comme  foutiennent  les 
Indiens  ,  faire  mourir  un  homme  pour  un  fem- 
blable  fujet,  le  Duc  eu  fort  ingénieux  d'avoir 
choifi  un-tel  Bourreau. 

Les  anciens  Romains  avoient  une  Loi ,  qu'ils 
appelaient  la  Loi  du  Talion  ,  par  laquelle  on  pu- 
nifïbitles  criminels,  en  leur  faifant  le  même  mai 
qu'ils  avoient  fait  à  autrui  ,ou  un  mal  fort  appro- 
chant. Et  ni  fçais  que  Moïfe  votre  Legillateur  , 
vous  a  laifïë  quantité  de  telles  Loix,&  qu'il  or- 
donne qu'on  perde  œil  pour  œil ,  dent  pourdent , 
bras  pour  bras ,.;  &  ainfi.  du-  refte  à  proportion. 
Mais  il  femble  que  ce  Prince  ait  fuppléé  à  ce  que 
ces  Loix  paroiffent  avoir  de  défectueux  ,  &  qu'il 
ait  été  très-ingénieux  àfe  venger  -,  comme  ilparoît 
par  la  deftinée  de  ce  malheureux  Chafleur  ,  qui 
ayant  tué  un  cerf,  trouve  fon-  bourreau  dans  un 
animal  de  la  même  efpece.  Ge  fut  fans  doute  un 
.  mouvement  capricieux  de  l'équité,  de  ce  Prince. 
S'il  avoit  fait  cela  dans  la  feule  vue  de  venger  le 
fang  du  cerf  tué,  &  non  pour  fe  venger  foi-même., 
je  ne  fçaurois  m'empêche r  de  dire  que  ce  feroit 
un  mouvement  digne  d'un  Héros.  Mais  il  punk 
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ce*  miférable  pour  un  meurte  qu'il  fait  fouvent 
lui-même  ,  comme  font  aufll  la  plupart  des  grands 
hommes  de  l'Europe  ,  dont  les  tables  font  autant: 
d'autels  de  gloutonnerie ,  tout  furnans  de  chair  & 
de  fang  ,  &  fur  lefquels  on  facrifie  des  Hécatom- 
bes d'animaux  à  leur  appétit  vorace  ,  l'Idole  des. 
Occidentaux. 

Il  me  femble  donc  qu'il  eût  été  plus  généreux  ,. 
&  plus  digne  de  la  grandeur  d'un  Prince  ,  de  faire 
grâce  à  ce  malheureux  ,  qui  n'avoir  peut-être  que- 
cette  feule  refïource  ,  pour  s'empêcher  de  mourir 
de  faim,  lui  &fa  famille.  Et  autant  que  j'en  puis 
ïueer  ;  il  avoir  félon  la  Loi  naturelle  ,  autant  de 
croit  de  tuer  un  cerf ,  que  le  propriétaire  même.. 
Mais  faut-il  parler  de  droit  ou  de  tort  ,  lorfque  la, 
force  domine  ? 

L'Inde  efl  maintenant  le  feul  pays  où  Ton  rend 
publiquement  juftice  à  toutes  les  créatures  vivan- 
tes. C'êft  un  crime  capital  d'y  répandre  le  fang 
d'aucun  animal ,.  &  on  y  eft  puni  de  mort ,  com- 
me fi  on  avoit  tué  un. homme.  Il  efl  vrai  que  les. 
Princes  &  les  Nobles  renferment  dans  des  parcs 
des  bêtes  fauves ,  &  autres  innocentes  créatures  , 
non  en  vue  de  les  tuer  quand  ils  voudront ,  mais 
afin  de  les  défendre  contre  la  violence  d'autrui. 
Ges  heureux  animaux  vont  &  viennent  comme 
bon  leur  femble  ,  dans  l'enceinte  de  ces  enclos, 
où  ils  trouvent  clequoi  manger,  à  couvert  de  tou- 
te forte  de  dangers  ,  &  ne  craignant  que  la  mort 
naturelle  v quand  l'heure  efl  venue  de  payer  ce- 
tribut  à  là  nature,  Ils  bâthTent  auffi  des  Hôpi- 
taux pour  «a  même  fin  ,(  &  font  tous  les  ans  'de. 
grandes    ($épenjfcs?  pour  empêcher  de  tuer  un: 

grand. 
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grand  nombre  de  bœufs  &  de  vaches  :  car  ils  re- 
gardent comme  une  barbarie  &  cruauté  ,  de  tuer 
ces  créatures  qui  font  le  foutien  de  notre  vie. 

La  Loi  de  Moyfe  oblige  ,  fi  je  ne  me  trompe  , 
tous  ceux  de  ta  Nation ,  à  une  tendrede  fpéciale 
pour  les  animaux  muets.  Le  Prophète  Ifaïe  qui 
croit  d'une  raceilluilre  parmi  les  Juifs ,  dit  :  £)ue 
cciii  qui  tue  un  bœuf,  efi  comme  s'il  tuott  un  homme  , 
&  celui  qui  facrifie  un  agneau  ,  corn- ne  silàkoloit  un 
chien.  Le  même  Prophète  dit  en  un  autre  lieu  en 
la  perfonne  de  Dieu  :  Que  me  fait  tevrmà  nombre 
de  vos  Sacrifices  ?  Je  fuis  choque  de  la  fureur  de  vos 
holocauftes  ,.  &  débuté  de  l'odeur  de  vos  graijfes  brû- 
lées. Je  ne  prens  point  plaijk  au  fdng  des  taureaux , 
des  agneaux  ,  ou  des  boucs.  Oui  a  requis  ces  chofes 
de  vous  P.  7\Y 'apportez,  plus  de  vaines  offrandes  que 
mon  ame  hait. 

Il  fémble  par  ces  expreiTions  ,  que  le  Propreté 
introduit  Dieu  ,  défavouant  d'avoir  jamais  corn- 
mandé  qu'on  lui  Fit  aucuns  Sacrifices  de  cette  na- 
ture, &  protefeant  contre  Feflufioii  du  fang ., 
comme  contre  une  abomination.  Où  ed  donc  la 
réputation  des  Ecrits  qui  paroifîenc  fous  le  nom 
de  Moïfe  ?  Car  ces  viécimes  fanglantes  y  font  ex- 
preffément  commandées.  Dieu  ne  peut  pas  fe 
contredire..  Sans  contredit,  une  grande  partie  dé 
la  vraye  Loi  qu'il  donna  à  Moyfe  ,  fe  perdit  du- 
rant les  captivités  de  ceux  de  ta  Nation  ,  lorfque 
vos  Villes  &  vos  Provinces  furent  entièrement 
dépeuplées  ;  vos  pères  emmenés  par  les  vidïoricux 
Monarques  d'Orient,  &  vos  meilleurs  Mémoires 
ruines.  De  forte  que  ce  qu'il  en  refte  à  prêtent , 
n.cCi  qu'un  reeueiL  de.  fragmens  compilé  par  Ëf- 
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aras  ,  &  autres  fçavans  Ecrivains  ,  auquel  ils? 
ont  donné  le  titre  fpécieux  de  Loi  de  Moïfe,, 
pour  pouvoir  mieux  contenir  dans  l'obéifTance  le> 
Peuple  chancelant. 

Mon  deffein ,  Nathan ,  n'eft  point  de  te  feduk 
re.  Examine  toutes  chofes.  Ne  crois  ni  moi,  ni 
tes  Rabins.  Fie-toi  feulement  à  ta  raifon ,  que 
tu  pofiederas  au  jour  du  Jugement ,  où  toutes  les*; 
autres  chofes  te  feront  ôtées. . 

LETTRE     XIX. 

Au  Dgebe  Nafir,  Baffa. 

Des  feftes  &divi fions  des  Chrétiens  :  &  principale*. 

mmt  des  guerres  que  fe  font  en  Piémont, les 

Catholiques  &   les  l 'rote 'flans. 

LEs  Nazariens  auflï-bien  que  les  partifans  dû  ; 
Prophète  ,  font  divifes  en  unç .infinité  de  fec-. 
tes.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  Religions», 
Les  hommes  ne  peuvent  pas  penfer  de  la  même, 
manière.  La  nature  même  fe  plaît  à  la  variété». 
Dieu, a  diversifié, les  facultés  de  nos  âmes  ,  com- 
me il  a  fait  la  conftitution  de  nos  corps.  Le  dévot, 
eftfujetà  la  colère  ;  le  bigot  à  la  mélancolie  ;  le 
libertin,  eft  d'un,  tempérament  fanguin  ;  &  pour 
les  autres.,    ils  ne  font  qu'autant  de  mafîes  de- 
flegmes  qui  marchent  &  qui  parlent.  Voilà  la. 
divifion  phyfique  des  hommes',  qui  comprend, 
les  divers  temperamens  qui  réfultent  du  différent 
mélange  des „  quatre   principes  radicaux.    Nous 
fpmmes  redevables  de  cette  remarque  à  Hipocra- 
.a  Gahcn^ 

Mais  ■ 
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Mais  fi  nous  confultons  les  Aftrologues  ,  ils 
nous  diront  qu'il  y  a  autant  de  differens  tempera- 
mens ,  qu'il  y  a  d'Aftres  dans  le  Giel  ,  ou  au 
moins  qu'il  y  a  de  différentes  conftellations,  Ils 
vous  parleront  du  Taureau  &  de  l'Ourfe  ,  & 
Dieu  lçait  quels  contes  céleftes  ce  font.  Le  Dra- 
gon foufle  du  poifon  fur  la  naiffance  de  l'un  ;  & 
donne  à  l'autre  un  dangereux  coup  de  queue.. Si 
cous  ajoutons  foi  à  tout  ce  qu'ils  difent ,  il  n'y  a 
point  d'herbe  dans  les  champs  qui  n'aitfon  Etoi- 
le particulière ,  dont  les  influences  la  font  croître; 
&  profperer  ;  quoique  Moïfe  nous  dife  ,  que, 
tous  les  végétaux  parurent Tur la  terre,  avant que: 
fcs  Etoiles  fuiTent  créées. 

Mais  foit  qu'il  y  ait  quelque  vérité  dans  P As- 
trologie ,  ou  qu'il  n?y;en  ait  point  du  tout ,  il  eft, 
toujours  certain ,  que  les  hommes  font,  auffi  diffe- 
rens pour  la  Religion  ,  que  pour  les  traits  exté- 
rieurs du  vifage.    La  Phifionomie  de  la  foi  varie, 
à  l'infini.  L'un  croit  en  Moïfe,  l'autre  en  Jefus, 
fils  de  Marie  ,  &  un  troificme  en  Mahomet  notre. 
faint  LegiHateur.  Ces  trois  mêmes  fe  fubdivifent: 
en  une  infinité  de  feéies.  L-s  Juifs  ont  foixante- 
dix  éminentes  faéiions  de  Religion.   On  compte 
foixante-une    fecles    parmi    les    Chrétiens,  & 
foixante-deu.x  parmi  les  Mufulmans.  Toutes  ces 
feétes  font  à  deux  de  jeu  pour  les  paroles  &  pour 
l'extérieur  des  cérémonies;  fi  zélées  pour  la  charité 
&  pour  la  paix,  qu'elles  fe  font  pour  cela  même 
une  guerre  continuelle.  Se  s'égorgent  les  uns  & 
hs  autres  pour  l  amour  de  Dieu  :  Champions  fi.; 
vigoureux  de  la  vérité  ,  qu'ils  ne  font  aucun  feru... 
pule  de  dire  dix  mille  menfonges  pour  la  défendre, 
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Les  differens  qui  divifent  les  Grecs  &  les  Ar- 
méniens ,  les  Nazariens  ,  les  Neftoriens  &  les- 
Jacobites ,  ne  font  point  inconnus  aux  Miniftres. 
de  la  Porte  ,  non  plus  que  les  autres  feétes  d'O- 
rient. Mais  tu  nefçais  peut-être  pas  les  nouveaux. 
fchffmes  d'Occident,, 

La  plus  confiderable  divifion  qu'il  y  ait  à  pré- 
fient  dans  la  Chrétienté,  ef!  entre  les  Catholiques 
&  les  Proteftans.    Les   premiers  obéïfïent  *  air, 
Moufti  Romain  ,  &  fe  ventent  d'une  fuccefïïoa 
non  interrompue  de  Caliphes  depuis  Pierre,  Vi- 
caire duMeiïie  ,  juiqu'au  Pape  préfent.  Les  d*er- 
niers  fuivent.  les-fentimens  de  Luther  &  de  Cal- 
vin ,  gens  qui  fe  piquoient  de  je  ne  fçai  quelles 
nouvelles  lumières,  &  qui  prétendoient  être  en 
droit  de  réformer  les  erreurs  de  leurs,  pères  dans  la 
foi  &  dans  le  culte.   Dieu  fçait  qui  de  ces  deux 
partis  a  raifon  ou  tort.  Ce  qu'il  y  a  devrai  eft,. 
qu'ils  ont  toujours  eu  les  armes  à  la  main  pour 
défendre  refpeétivement  leurs  fentimens  ;    &  fe 
font  perfecutés  &  maffacrésles  uns  les  autres  par- 
un  principe  de  confcience.  Chacun  en  appelle  à 
la  Loi  écrite  ,  aux  traditions  Apoftoliques ,  au; 
témoignage  des  Anciens,  aux  Décrets  des  Conci- 
les ,  &  à  la.pratique  de  ceux  qu'ils  appellent  FE- 
gîife  primitive.  Cependant  les  uns  &  les  autres 
féconteftent  mutuellement  le  jugement  neceflaire 
pour  expliquer  ces  Mémoires  de  l'antiquité ,  &. 
l'autorité  authentique  de  décider  descontroverfcs. 
de  cette  nature.  Ainfi  il  y  a  apparence  que  leurs 
difputes  dureront  jufqu'au  jour  du  Jugement  der- 
nier ^  où  toutes  les  querelles  des  hommes  feront" 
décidées  devant  le  grand  Tribunal. 

Cependant. 
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Cependant  ils  n'oublient  rien  pour  fe  faire  fen- 
tir  mutuellement  les  barbares  effets  de  leur  ani- 
mofité  ,  &  de  leur  malice,  &  cela  fous  prétexte 
dejuftice&de  pieté.  Les  tragiques  relations  que 
nous  recevons  ici  des  meurtres  &  carnages  horri- 
bles qui  fe  commettent  fur  les  Proteilans  en  Pié- 
mont ,  &  autres  lieux  de  la  dépendence  du  Duc 
deSavoye  ,  nous  donnent  des  allarmes  continuel- 
les. D'un  autre  côté  il  y  a  des  gens  qui  difent  que 
tous  ces  bruits  font  faux  ,  &  que  les  maux  qu'on 
fait  aux  Proteftans  ne  font  que  les  peines  dues  &.. 
leur  rébellion  félon  les  loix. 

Une  dépend  pas  de  moi  d  ajufier  cesdiflferens; 
auffi  n  importe-t'il  guér  t  à  un  Mufulman  ,  lequel 
des  deux  partis  ait  les  loix  de  fon  côté.  Cependant 
fi  j'avois  à  prendre  parti  ce  feroit  celui  des  oppri- 
més. J  abhorre  la  cruauté  ,  &  notre  faim  Pro- 
phète a  défendu  la,  violence  en  matière  de  Reli- 
gion ,  parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  puifïe. 
faire  rendre  compte  à  la  cônfeience. 

Veuille   ce  grand  Dieu  ,   de   l'unité  duquel 
émanent  toutes  les  différentes  eiTences  du  monde, 
&  toute  la  variété  qu'on  voit  dans  la  nature  ?. 
nous  faire  la  grâce  d'aimer  toutes  les  créatures  9  & 
de  ne  répandre  jamais  de  fang  que  dans  le  facré; 
combat,- 
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LETT  RE      XX. 

A  Guillaume  Vofpel,  Moine  d'Autriche., 

Du  Tombeau  du  Rdi  Cbilderic.  VEfpion  lui  faitt 
préfem  d'un  cabinet   de,  curicufcs  antiquités. 

JE  te  croyois  mort,  &  ta  Lettre  efl  venue  à. 
propos  pour  m'aiTurer  du  contraire.    Un  ft; 
long  filence  entre  amis  ferait  faire  le  même  juge- 
ment à  tout  homme.  Dix  ans  fe  font  écoulés-  entre. 
ma  dernière  lettre  &  ta  réponfe  Je  crois  que  tune 
comptes  pas  le  tems  comme  font  les  fept  Dor-. 
mans^.  Peut-être  que  le  Supérieur  de  ton  Con~ 
vent  t'avoit  ordonné  un  filence  de  dix  ans ,  &  t'a- 
voit  défendu  toute    forte  de  converfation.   De: 
femhlahles  aufterités  font  affez  ordinaires  dans, 
les  Sociétés  Religieufes  ,  ou  l'on  s'occupe  princi- 
palement à  atteindre  à  la  perfection.    Les -Mo- 
riafteres  d'Arménie  font  beaucoup  plus  rigides;. 
J'ai  connu  un  homme  qui  pour  avoir  parlé  incon— 
fiderement  fut  condamné  à  garder  le  filence  fous  • 
peine    d'excommunication  ,  durant    vingt-deux, 
ans-,  &  qui  fut  enfui  te  abfous  en .  confideration 
d'une  plaifanteriè  très-folide  qu'il  fit  par  figne.du. 
Patriarche.  L'efprit  trouve  toujours  quelque  en- 
droit pour  fe  manifeflèr  ,:  ne  fut-ce  qu'au  bout 
des  doigts.  Autant  que  j'en  puis  juger ,  tu  as  obli- 
gé ton  Abbé  par  u:a  femblable  moyen  à  lever  la 
qenfure.   Il  y  avoit  beaucoup  de  fat  ire  dans  les 
geibs  des  anciens  Romains ,  &  il  n'y  a  point  de 
itjiéthorique  dans,  les  grimaces  des  Italiens  mo- 
dernes 
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dernes.  Les  farces  des  Scaramouches  font  de  par-' 
iaites  fatyres ,  &  Arlequin  eft  burlefque  par  tour. 

Tu  fçais  que  je  te  parle  toujours  de  quelque, 
bagatelle  pour  faire  diverfion  à  ta  mélancolie-,  & 
tes  propres  lettres  me  portent  à  cela.  Il  femble 
que  tu  étois  de  belle  humeur  quand  tu  les  a  écri- 
tes. Mais  dis-moi ,  ai-je  deviné  ou  non  la  caufe 
d'un  fi  ennuyeux  filence  ?  As-tu  été  contraint  du- 
rant ce  tems-là  déparier  des  mains ,  des  pieds ,  du 
^nez,  de  la  tête  &  des  yeux  ,  dont  les  mouvemens 
*  font  fi  énergiques  ?  Si  cela  eft ,  je  crois  que  tu 
étois  une  excellente  compagnie ,  parmi  tes  graves 
&  flegmatiques  frères  ,  &  en  beau  train  d'enten- 
dre le  langage  des  bêtes  ,  qui  en  fautant,  ram- 
pant ,  tremouflànt  la  queue  ,  &  faifant  plufieurs 
autres  poftures ,  expriment  leurs  différentes  paf- 
fions ,  leurs  defirs  &  leurs  neceflités  ,  &  les  font 
aufli-bien  entendre  à  ceux  auprès  defquels  elles 
font  accoutumées,  que  nous  pourrions  faire  nous- 
mêmes  par  les  paroles  les  plus  élégantes. 

Mais  pour  parler  plus  ferieufement ,  fi  le  Supé- 
rieur de  ton  Convent  t'a  impofé  cette  peine  par 
un  principe  de  vertu ,  ou  que  tu  ayes  volontaire- 
ment entrepris  de  faire  un  fi  difficile  perfonnage 
par  un  principe  de  Philofophie  ou  de  F  eligion , 
tuas  fait  voir  en  fourniflant  la  carrière  jufquau 
bout ,  que  tu  as  de  la  fageffe  &  de  la  réfolution» 
Un  lâche  en  matière  de  Religion  n'eft  pas  moins 
digne  de  mépris ,  que  celui  qui  lâche  le  pied 
.  dans  les  combats  du  monde.  Il  eft  glorieux  de  fai- 
re tête  aux  tentations  ,  &  d'en  fortir  victorieux. 

Quant  à  ceux  que  tu  fouhaites  de  fçavoir  au  fujet 

du  Tombeau  du  Roi  Childeric,  je  te  dirai  qu'il 

Tome  IV,  I  pafTc 
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paffe  pour  une  pièce  fort  ancienne.  Ce  Roi ,  com- 
me tu  fçais  ,  a  été  le  quatrième  Roi  de  France 
ïl  régnoit  fur  les  Gaulois  ou  Francs  en- Tan  458 
fous  l'Empire  de  Severe  ,  &  fous  le  Confulat  de 
Severinus  &  de  Dagalaiphus.  A  peine  avoit-il 
régné  trois  ans ,  que  fes  Sujets  le  dépoferent  & 
bannirent  ,  &  élevèrent  fur  le  trône  un  certain 
Egidius  ,  Romain  d'origine.  Cet  homme  fut 
d'abord  reçu  c\qs  peuples  avec  applaudilïèment  ; 
mais  peu  de  tems  après  choqués  de  fon  opprefïîon,„ 
de  fon  avarice  ,  &  de  fes  autres  vices  3  ils  le  chaf- 
ferent  aufïi  ,  &  rappellerent  leur  légitime  Souve- 
rain. Auffi  Egidius  les  avoit  furchargés  de  taxes 
injufles  ,  &  leur  avoit  arraché  plufieurs  millions  , 
qu'il  fit  fortir  fecretement  du  Royaume  ,  &  paf- 
fer  à  Rome  ,  &  ailleurs  chez  fes  amis,  pour  s'en 
fèrvir  à  l'avenir,  prévoyant  qu'il  auroit  des  re- 
vers à  efïuyer,  Childeric  donc  étant  remonté  fur 
fon  Trône ,  en  joiiit  paifiblement  jufqu'à  fa  mort , 
qui  arriva  Fan  484.  A  Childeric  fucceda  Clovis 
le  Grand  ,  qui  fut  le  premier  Roi  des  François 
qui  embrafla  le  Chriflianifme, 

Ce  n'eft  que  depuis  environ  deux  ans  qu'on  a 
trouvé  le  Tombeau  de  Childeric  ,  en  reparant 
l'Eglife  Cathédrale  de  Tournai.  Encreufant  dans 
le  vieux  Charnier ,  on  trouva  une  grofle  &  lon- 
gue pierre  ,  qui  donna  de  la  peine  aux  travailleurs. 
Ils  la  rompirent  enfin  ,  &  trouvèrent  defîôus  le 
Squelette  d'un  homme  dans  toute  fa  longueur, 
avec  quantité  de  médailles  d'or  dont  les  infcrip^ 
tions  étoient  Grecques ,  &  quelques  autres  curio- 
fités  du  même  métail  ;  entre  lefquelles  il  y  avoit 


une  bague  avec  ces  mots. 
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SIGILLUM  CHILDERICI  REGIS. 

Toutes  ces  Reliques  furent  d'abord  pofTedées 
fuivant  les  Canons  ,  par  œux  où  elles  furent  trou- 
vées. Depuis  elles  furent  demandées  par  l'Archi- 
duc d'Autriche  ,  qui  en  eft  le  dépofitaire.  Ainfî 
ceux  qui  t'ont  dit ,  qu'elles  font  entre  les  mains 
du  Roi  de  France ,  ont  été  mal  informés  ,  ou 
•ont  voulu  te  tromper.  Quelle  apparence  que  la 
France  &  TEfpagne ,  qui  font  à  prefent  en  guerre, 
&  qui  ne  perdent  aucune  occafion  de  fe  piller  & 
ravager  mutuellement ,  fe  faffent  des  honnêtetés 
•de  cette  nature. 

j  Je  m'aperçois  que  tu  es  devenu  grand  Antiquai- 
re ,  &  pour  te  marquer  l'eftime  que  j'ai  pour  toi  , 
je  t'envoye  un  cabinet  d'antiquités  ,  telles  que  je 
les  ai  amaffées  dans  mes  voyages ,  &  durant  le 
fejour  que  j'ai  fait  en  cette  Ville. 

On  peut  aifément  juger  du  tems  des  Agates 
que  tu  trouveras  dans  le  tiroir  du  haut ,  par  les  fi- 
gures qui  font  toutes  à  la  mode  de  Rome  Payen- 
ne.  Pour  les  coquilles  du  fécond  tiroir,  je  t'en 
laifTe  juger.  Tout  ce  que  j'ai  à  te  dire  eft ,  qu'el- 
les ne  font  pas  communes.  Le  troifiéme  tiroir 
contient  un  mélange  de  différentes  antiquités. 
Les  couteaux  dont  les  anciens  Prêtres  Romains 
fe  fervoient  dans  leurs  facrifices.  Les  poids  ont 
pour  le  moins  douze  cens  ans  ,  autant  que  j'en 
puis  juger  par  les  parallèles  que  j'ai  vus  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Les  Bagues  font  de  la  ma- 
nufacture des  Parthes  ;  &  la  flèche  à  laquelle  el- 
les font  attachées ,  a  encore  le  même  venin  quel- 

I  z  le 
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le  avoit  en  Orient  ?  comme  tu  pourras  le  voir  en 
réprouvant  fur  un  animal  qui  le  mérite.  Mais 
après  tout ,  le  tiroir  du  bas  ne  contient  que  des 
chofes  contrefaites  :  car  ces  médailles  font  de  la 
façon  du  Parmefari ,  qui  eftle  plus  fin  Graveur 
du  monde.  Si  tu  ne  fçais  pas  fon  caractère  ,  je  te 
dirai  en  un  mot,  qu'il  fe  rendit  fameux  en  imitant 
les  plus  anciennes  médailles  avec  tant  d'exaâitu^ 
de,  que  les  plus  habiles  Artiftes  même  ne  pou- 
voient  pas  difcerner  les  copies  d'avec  les  originaux. 

Reçois  ces  chofes  avec  autant  de  bonne  volonté 
que  je  les  reçus  lorfqu'elles  me  furent  données, 
&  m'aprens  fi  je  puis  te  faire  plaifir  en  quelqu'au-» 
tre  chofe. 

Vous  êtes  heureux  ,  vous  autres  Moines  ,  en 
ce  que  vous  joiiifTez  des  avantages  de  la  retraite 
&  du  repos.  Vous  êtes  exempts  des  foucis  qui 
tourmentent  les  autres  hommes.  Quand  il  faut 
prier  Dieu  &  manger  ,  le  fon  des  cloches  vous  y 
appelle,.  Vous  n'avez  foin  que  de  vos  contempla- 
tions &  de  vos  études.  Il  eft  forti  plufieurs  grands 
hommes  des  Ordres  Religieux  :  &  j'ofetedire, 
Père  Guillaume ,  que  le  monde  feroit  trompé ,  & 
que  tu  devenois  une  lanterne  tenebreufe  ,  ôç  que 
tune  fuflefageque  pour  toknême? 


Ï.ET, 
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LETTRE.     XXL 

Al'Illuftrifllme  &  très  -  invincible  Vizir  Azem, 

à  la   Porte. 

Au  fujet  d1un  ordre  fecret  qui  lui  avcit  été  donné 
-par  ce  VttÀr  ,  &  de  la  necejfité  d'envoyer  un 
Ambaffadeur  a  la  Cour  de  France  pur  poursuivre 
cette  affairée 

JE  jure  par  le  fon  que  le  Soleil  fait  en  fe  cou- 
chant ,  que  je  ne  me  fuis  point  trompé  dans  le 
jugement  que  j  ai  fait  de  ta  genérofité  ,  &  la  let- 
tre dont  tu  m  as  honoré  me  confirme  entièrement 
dans  la  parfaite  confiance  que  j'avois  en  ta  faveur 
&  en  ta  proteétiom 

Jobéïrai  à  tes  ordres  avec  toute  la  diligence 
poffible.  Mais  c'eft  une  chofe  qu'on  ne  peut  entre- 
prendre fans  une  groiTe  fomme  d'argent.  Et  fi  je 
fuis  digne  d'en  dire  mon  avis  à  mes  Supérieurs  r 
le  meilleur  moyen  de  réiiffir,  feroit  d'envoyer  un 
des  principaux  Minières  en  cette  Cour ,  en  qua- 
lité d'Ambafladeur  ,  &  avec  un  pompeux  équipa- 
ge. Car  ce  jeune  Roi  exige  de  grands  honneurs 
de  tous  ceux  qui  recherchent  fon  amitié  &  fon  al- 
liance. Ainfi  un  Chiaoux  feroit  regardé  avec  mé- 
pris en  cette  occafion ,  &  gâteroit  tout.  Je  fouhai- 
terois  qu'on  envoyât  quelqu'un  qui  connût  parfai- 
tement le  génie  des  François  y  &  les  vues  parti- 
culiers du  Cardinal  Mazarin. 

Sous  la  proteélion  d'un  tel  Minière ,  je  pour- 
rois  faire  fans  rifque  d  être  découvert ,  tout  ce  qui 

I  3  feroit 
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feroit  neceffaire  pour  faire  réiiilir  la  chofe.  Il  y  a. 
ici  quantité  decourtifans  inutiles  fur  qui  l'argent 
auroit  beaucoup  de  force.  Mais  ni  moi  %  ni  tous 
ceux  dont  je  pourrais  me  fervir  ,  ne  pouvons  pas- 
faire  de  pareilles  offres ,  à  moins  que  le  Grand 
Seigneur  n'ait  ici  un  AmbafTadeur  connu  pour 
appuyer  la  chofe.  Car  autrement  on  diroit  in^ 
continent  qu'il  y  a  ici  quelque  Agent  fecret.  Ce- 
la donnerok  lieu  à  mille  foupçons  chimériques  „ 
&  ainfi  je  courrois  rifque  d'être  encore  arrêté ,  fi 
le  Cardinal  venoit  à  (e  rappeller  le  fujet  de  mon. 
premier  arrêt.  J'aurois  beau  dire  alors  que  je  fuis 
de  Aloldavie  ,  perfonne  ne  le  croiroit ,  &  ce  fe- 
rait un  miracle  fi  l'on  ne  me  vifitoit  pour  voir  fi  je 
fuis  circoncis.  Ce  qui  étant  vérifié  ruinerait  tou-~ 
tes  nos  affaires. 

Je  ne  me  foucie  pas  de  la  peme  qu'on  pourroit 
m'infliger  ,  non  plus  que  la  perte  de  ma  vie  : 
mais  je  crains  les  confequences  d'un  tel  éclat,  qui 
expoferoit  les  fecrets  du  Grand  Seigneur  aux  mau-- 
vaifesplaifanteries  des  Infidèles-.. 

Voilà  les  principales  raifons  que  j'ai  à  te  dire 
pour  te  faire  voir  qu'il  efl  neceffaire  d'envoyer 
ici  une  pompeufe  Ambaffade.  Quant  à  la  per- 
fonne que  tu  jugeras  à  propos  de  choifir  pour  un. 
fi  glorieux  emploi  y  je  ri'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que 
j'ai  déjà  dit ,  qu'il  faut  que  ce  Miniftre  ait  de 
J'experienee  dans  les  affaires  des  François,  qu'il 
foit  bien  verfé  dans  la  politique  des  Chrétiens , 
dans  les  differens  intérêts  des  Cours  de  l'Europe , 
&  qu'il  fçache  parfaitement  quels  avantages  iî 
peut  tirer  de  l'éleéiion  du  nouveau  Pape  :  car 
après  de  longues  conteflations  les  Cardinaux  en 

ont 
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ont  enfin  élu  un,  qui  a  pris  le  nom  d'Alexandre 

VII. 

Il  efl  difficile  de  juger  à  fan  premier  avènement 
à  cette  fouveraine  Chaire  ,  quels  intérêts  em- 
braffera  ce  Prélat  ;  s'il  fera  François  ou  Efpa- 
gnol ,  ou  neutre ,  &  fi  en  cette  dernière  qualité  il 
traitera  avec  la  dernière  indifférence  tous  les 
Princes  Nazarieris,  qu'il  appelle  fes  fils  y  s'il  tra- 
vaillera à  accommoder  leurs  differens  ,  &  à  unir 
leurs  forces  contre  les  Mufulmans.  Perfonne  ne 
peut  encore  dire  au  ju-fte  de  quel  efprit  fera  le 
Moufti  Romain.  Les  Cardinaux  afpirans  promet- 
tent ordinairement  mille  chofes  ,  qu'ils  ne  tien- 
nent jamaiSjlorfqu'ils  font  une  fois  parvenus  à  cette 
autorité  fouveraine.  On  met  la  diffimulation  à  la 
Cour  de  Rome  ,  au  rang  des  principales  vertus  : 
&  celui  qui  ne  fçait  pas  diffimuler ,  paflfe  pour 
un  fujet  indigne  de  remplir  aucune  importante 
charge.  Le  Juif  Donaja  y  a  perdu  fa  liberté, 
pour  n'avoir  fçû  pratiquer  un  talent  fi  necefïàire. 
Il  femblequece  Juif  &  quelques  autres  de  fa  Na- 
tion inveélivoient  avec  trop  de  paffion  &  trop 
publiquement ,  contre  l'Idolâtrie  des  Romains. 
J'efpere  tous  les  jours  néanmoins  d'aprendre  qu'il 
ait  été  relâché  ;.  car  j'ai  reçu  une  Lettre  de  lui  , 
par  laquelle  il  me  mande  ,  qu'il  a  été  excepté  du 
nombre  de  ceux  dont  la  condamnation  efl  irrévo- 
c  able. 

Je  l'ai  blâmé  d'avoir  ainfi  brutalement  parlé 
contre  la  Religion  dominante  du  païs  où  il  réfide. 
Mais  cette  elpece  d'arrogance  efl  un  vice  particu- 
lier a  fa  Nation.  Les  Hébreux  méprifent  toutes 
les  autres  Nations  du  monde;  &  c'efl  en  quoi  ils 
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font  condamnables  ;  car  comme  tu  fçais  ,  Dieu 
eft  fans  partialité  ,  &  n'a  pas  plus  d  égard  pour  un 
Peuple  que  pour  l'autre  ;  mais  au  contraire  il  les 
regarde  tous  également  comme  l'ouvrage  de  fes 
mains.  Et  autant  que  j'en  puis  juger  ,  il  tolère 
les  différentes  Religions  qui  font  dans  le  monde 
avec  la  même  indulgence  ,  qu'il  difpenfe  fes  grâ- 
ces &  fes  benediéiions  à  une  infinité  de  gens , 
dont  les  vifages  font  fi  diflemblables. 

La  multiplicité  dans  l'Univers  fait  l'éloge  de 
l'Unité  Divine,  qui  eft  la  racine  de  tout.  Suppo- 
fé  qu'il  y  ait  dix  mille  mondes,  tout  cela  n'eft 
que  l'effet  d'une  feule  caufe  ,  &  tout  cela  finira: 
car  Dieu  eft  le  premier  de  toutes  chofes ,  &  il  fera 
auffi  le  dernier. 

LETTRE    XXII. 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi ,  à  Vienne. 

Il  lui  confeille  de  rfêtre  pas  trop  dévot ,  mais  de  fui- 
vre  payement  fes  affaires. 

LEs  Egyptiens  difent  en  proverbe  ,  que  celui 
qui  ne  penfe  en  Dieu  &  ne  lui  parle  que 
quand  il  eft  mélancolique  ,  facrifie  à  la  Planète 
Pharonis  ou  Saturne  ,  &  non  au  très-haut  &  très- 
grand  Roy  de  toutes  chofes ,  qui  eft  une  fource 
de  joye  pour  les  hommes  &  pour  les  Anges. 

Je  ne  te  confeille  pas  de  te  mettre  au  rang  de 
ceux  qui  adorent  les  Aftres ,  parce  qu'ils  ont  de 
faulTes  idées  delà  divinité  toujours  indulgente  & 
mifericordieufe.  Ne  t'imagine  pas  non  plus  que 
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tu  doives  prendre  moins  de  part  à  cette  cenfure? 
parce  qu'elle  vient  d'une  Nation ,  qui  a  été  autre- 
fois ennemie  des  enfans  de  Jacob.  Ne  méprife 
point  la  fagefïe  des  Egyptiens ,  dont  Mo'ife  mê- 
me votre  Legiflateur  a  puifé  toute  la  fienne  ,  & 
aufquels  toutes  les  autres  Nations  font  redevables 
des  progrès  qu'elles  ont  fait  dans  les  fciences ,  fi 
tant  eft  qu'elles  ne  leur  en  doivent  pas  les  premiers 
rudimens. 

Tu  peirx  voir  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
je  m'intéreffe  à  ton  bonheur  ,  &  que  je  fouhaite- 
rois  ,  que  tu  te  défilïes  des  vaines  craintes  &  des 
idées  fuperftitieufes  ;  pures  productions  d'une 
Rate  mal  conftituée  ,  qui  eft  une  maladie  parti- 
culière à  ta  Nation.  Que  ton  cœur  foit  toujours 
gai  ;  car  Dieu  aime  tout  ce  qu'il  a  fait.  L'Uni- 
vers regorge  ,  s'il  faut  aïnfî  dire  ,  des  effets  de  fa 
bonté.  Ne  fois  point  dévot  par  excès  y  ne  violen- 
te point  fes  facultés  qu'il  t'a  données  pour  te  main- 
tenir ,  &  non  pour  te  perdre. 

J'aimerois  mieux  que  tu  mVpriiïès  des  nouvel- 
les ,  que  de  méprendre  les  fâcheux  fcrupules 
dont  ton  ame  eft  tourmentée.  Si  tu  ne  veux  pas 
embrafTer  la  foi  Mufulmane  ,  continue  d  obfer- 
ver  la  Loi  de  Moïfe ,  &  fais  tes  affaires  avec 
plaifir. 

Tuas  négligé  en  dernier  lieu  de  me  mander  ce 
qui  fe  parte  à  Vienne  ,  &  en  d'autres  lieux  .d* Al- 
lemagne. Le  bruit  court  ici  que  l'Impératrice 
Eleonore  eft  morte  :  &  que  le  même  jour  qu'elle 
mourut,  Leopold  Ignace  Jofeph-,  fils  de  l'Em- 
pereur fût  élu  Roi  des  P^omains.  Je  ne  fçai  ce 
que  j'en  dais  écrire  aux  Miniftres  de  la  Porte  „ 
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juiquesa  ce  que  tu  m'aye  fait  fçavoir  au  vrai  ce 
qui  en  eft.  Je  te  prie  au  nom  de  Dieu  decre  plus 
diligent  a  1  avenir ,  &  de  m'informer  de  ee  qui  fe 
tait  a  la  Diète  de  Francfort.  Reveille-toi     6c 
bannis  les  foucis  fuperflus.  Souviens-toi  que  com- 
me il  n  y  aqu'un  feul  Dieu  ,  il  n'y  a  auffi  qu'une 
leule  Loi  y  mais  qu'il  y  a  une  chofe  abfolument 
necefkirea  l'homme  ,  c'eft  de  vivre  félon  la  rai- 
ion.  C  eft  une  vente'  gravée  dans  le  cœur  de  tout 
homme,  &  il  ne  faut  point  de  Commentaire 
pour    expliquer.  Tu  es  affez  grand  Legiflateur  , 
grand   Rabin,  grand  Docteur,   &  ta  n'as  be- 
ioind  autre  interprète  que  de  toi-même.  Ne  t'en 
lanïe  point  impofer  par  àes  fables. 

Je  t'aprens  auffi  une  nouvelle  bien  certaine. 
Les  François  ont  gagné  Landrecr,  forte  Place  de 
Flandres.  Elre  fe  rendit  le  22.  de  ce  mois  ;  &  le 
lendemain  toute  la  Garnifon  ,  confiftant  en  quin- 
ze cens  hommes ,  outre  trois  cens  bleffés ,  for- 
tit  de  cette  place.. 

Sur  cette  bonne  nouvelle  le  Roi  eft  allé  en  Flan- 
dres pour  voir  &  pour  affieurer  fes  nouvelles  con- 
quêtes ;  car  ce  neftpas  la  feule  Place  que  les  Es- 
pagnols ayent  perdue.  On  parle  de  Maubeuee  , 
de  Bouvines,  &  de  Condé ■,.  &  l'on  dit  tout  nou- 
vellement que  ces  Places  font  entre  lès  mains  des 
b  rançois.  Ce  jeune  Monarque  a  un  bonheur  fur- 
prenant. 

Si  tu  peux  m'apprendre  que  les  Peuples  du  Sep- 
tentrion ayent  fait  des  campagnes  fi  heureufes 
ne  manque  pas  de  le  faire,   jeté  prie,  dans  le 
tems.  Car  on  ne  nous  a  pas  mis  dans  les  poftes 
que  nous  occupons  pour  fifler  aux  moutons. 

LET~ 


Jésî        ees  Princes  Chrétiens?        tof 
LETTRE     K'XitLi 

A  Muftapha  Lulu  Beamrilla,  homme  de  LoL 

M  raifonne  contre  lesfaufes  idées  de  la  refurrefîion  l 

communes  aux  Mahomet  ans  &  aux  Chrétiens». 

De  l'apparition  des  os  eu  Egypte.. 

JE  fouhaite  de  tout  mon  cœur  d'aller  en  Para- 
dis ,  aufïï-bien  que  les  autres  Mufulmans  ; 
&jeferois  fâché  de  penfer  ,  de  dire  ,  ou  de  faire 
quelque  chofe ,  qui  pûtpréjudicier  au  titre  de  Mu- 
fulman  ,  &  faire  tort  aux  prétentions  que  j'ai 
au  bonheur  éterneh  Ce  défir  efl  naturel  à  tous 
les  hommes  ;  &  quand  je  te  procède  que  je  l'ai  > 
tu  peux  me  croire  fans  jurer..  Il  me  femble  néan- 
moins que  je  ne  voudrois  pas  aller  au  Ciel  les, 
yeux  bandés  ;  mais  je  fouhaiterois  fort  m'avancer 
vers  ce  pais  de  benediâions ,.  en  me  fervant  des. 
avantages  de  mes  fens  &  de  ma  raïlon. 

Je  crois  t'Alcoran  comme  l'Oracle  de  Dieu  ,  & 
il  efl:  fi  profondement  imprimé  dans  ma  mémoi- 
re ,  que  je  pourrais  le  répéter  mot  à  mot  j  depuis 
le  commencement  jufqu'à  la  fin,  fans  en  oublier 
un  feul  verfet.  Je  crois  la  doctrine  de  la  refurrec- 
tion,  &  j'ai  un  penchant  naturel  à  défirer  l'immo- 
talité.  Mais  je  ne  fçaurois  avoir  de  la  refurreétion 
les  idées  groflieres  qu'en  ont  la  plupart  des  Muful- 
mans qui  croyent  que  notre  poufliere  même  ref- 
fufcitera  &  redeviendra  un  corps  organifé.LesNa- 
zariens  ont  la  même  opinion.  Mais  il  me  femble 
qu'il  n'eft  point  befoin  de  faire  violence  à  la  natu* 
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re.  D  ailleurs  ce  fentiment  répugne  aux  autres 
dogmes  fondamentaux  delà  foi  Mufulmane. 

On  nous  enfeigne  à  tous  de  croire  ,  ciue  les 
âmes  des  Jufles  ,  des  Saints ,  &  des  Jviartirs 
montent  immédiatement  au  Ciel ,  aufïî- tôt  qu'el- 
les font  feparéesde  leurs  corps.  Si  cela  efl ,  il  s'en- 
foit ,  ou  qu'elles  y  font  fans  corps,  ou  la  même 
1  rovidence  qui  leur  avoit  donné  leurs  anciens 
corps,  leur  en  a  donné  de  nouveaux.  Qu'il  en 
ioit  ce  qu'il  plaît  à  Dieu  :  mais  il  paraîtrait  une 
imperfection  manifefte  dans  les  ouv rages  du  Tout- 
puifiant,  de  l'indécence  dans  la  nature,  dédire 
qu'après  qu'elles  auront  joui  de  toutes  les  délices 
du  Paradis  durant  tant  de  fiécles  ,  où  elles  fe  dé- 
pouilleront de  leurs  nouveaux  corps  ,  pour  re- 
prendre les  refies  pourris  des  premiers  i  où  elles 
n  auront  befoin  d'aucun  corps  après  en  avoir  été  fi 
ong-tems  feparées.   Il  n'y  a  point  de  raifon  en  ce- 
la. Je  ne  doute  pas  que  ceux  qui  ont  crû  crue  L'a- 
me  dormoit  ,  &  qui  ont  foutenu  qu'elle  étoit  in- 
ieparable  du  corps,. n'ayent  été  les  premiers  in- 
venteurs de  cette  opinion.   Car  ne  pouvant  fe 
coniolerpar  aucune  efperance  probable  de  fuivre 
a  1  immortalité,  ils  fe  font  avifés  de  foûtenir  ,  eue 
comme  l'âme  dormoit  dans  le  tombeau  avec  le 
corps  ,  auffî  lame  &  le  corps  refTufciteroient  con- 
jointement au  jour  du  Jugement, 

Peut-être  auffi  s'efl-on  fervi  de  cette  figure  de 
notre  reiurre&ion ,  pour  giiiîer  la  croyance  d'un 
état  immortel ,  dans  les  efprits  greffiers  de  ceux 
qui  étoient  incapables  de  comprendre  la  préexis- 
tence des  âmes ,  leur  fubfiftance  par  elles-mêmes 
après  la  mort  du  corps  ou  leur  tranfmigration  dans 
d  autres  corps.  ij 
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Il  me  femble  beaucoup  plus  aifé  de  croire  , 
comme  étant  plus  conforme  aux  opérations  les 
plus  ordinaires  de  la  nature  ,  qu'après  la  diiïblu- 
tion  de  notre  corps ,  nous  prendrons  un  corps 
d'air  ,  de  feu  ,  ou  autre  Elément  ;  ou  que  par  une 
tranfmigration  magnétique  ,  nous  ferons  unis  à 
quelque  vegetable  ou  animal  ;  il  me  paroît ,  dis-je, 
plus  raifonnable  de  raifonner  ainfi ,  que  d'aller  fe 
mettre  en  tête  de  raiïembler  nos  cendres  difper- 
fées  durant  tant  de  millions  d'années  ,  &  répan~ 
dues  peut-être  dans  tous  les  coins  du  monde. 

Il  eft  certain  que  notre  faint  Legiflateur ,  & 
tous  les  autres  Prophètes  qui  ont  parlé  de  la  refur- 
redlion  ,  n  ont  eu  en  vue  que  de  convaincre  le 
jnonde  .,  que  lame  étoit  immortelle  ,  &  que  par 
confequent  les  bonnes  &  les  mauvaifes  aétions 
étoient  récompenfées  &  punies  après  cette  vie. 
Nous  vivrons  éternellement,  vieux  Jurifconfulte; 
&  qu'importe  que  nous  ayons  nos  mêmes  corps  ou 
d'autres  ,  pourvu  que  nous  foyons  heureux  ?  Si 
nous  fommes  métamorphofés ,  nous  ne  laifTerons 
pas  d'être  heureux ,  puifque  toutes  les  créatures 
font  heureufes  dans  leur  propre  efïenee.  Soyons 
donc  Singes ,  Dromadaires  ,  Chameaux ,  ou  queU 
que  autre  chofe  ,  pourvu  que  nous  ne  foyons 
point  Pourceaux ,  nous  ferons  afTez  heureux.  Le 
Pourceau  eft  l'emblème  de  l'impureté  ;  &  par 
confequent  un  JYîufulman  ne  peut  pas  fouhaiter  de 
vivre  dans  une  telle  créature.  Cependant  nous 
ne  fçavons  pas  la  manière  dont  fe  fera  notre  chan- 
gement ,  &  quelle  fera  la  Loi  qui  nous  fera  impo- 
fée  en  quittant  cette  vie  mortelle.  L'ame  ,  félon 
Pycagore  &  les  Anciens  ,  peut  prendre  toutes  for- 
tes de  formes,  §i 
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Si  tu  veux  fçavoir  ce  qui  m'a  obligé  d'écrire 
fur  cette  matière  ,  je  te  dirai  que  c'eft  toi-même* 
Je  me  fuis  fouvenu  de  t'avoir  entendu  dire  ,  qu'au 
grand  Caire    en  Egypte  il  apparoiiFoit  des  os 
d'hommes  morts  ,  en  un  certain  tems  de  l'année ., 
où  la  coutume  afïemble   un  grand  concours  de 
gens ,  qui  s'y  rendent  pour  voir  cette  feinte  re~ 
îurreéiion.  Je  ne  puis  pas  lui  donner  un  plus  fa- 
vorable nom  ;  puifque  ce  n'eft  ,  félon  toutes  les 
apparences,  qu'un  effet  de  l'arcifices  des  Chré- 
tiens qui  veulent  gagner  de  l'argent  par  le  con- 
cours de  cette  populace  crédule*  Ce  qui  me  confir- 
me dans  cette  perfuafion  eft,  une  Lettre  que  j'ai 
reçue  de  Mehemec  l'Eunuque  exilé ,  qui  réfide  à 
prefent  au  grand  Caire.  Il  a  eu  la  curiofité  d'exa- 
miner entre'autres  chofes  ce  fameux  miracle ,  & 
m'en  aenvoyé  une  Relation  qui  me  convinc  qu'il 
y  a  de  la  fourbe. 

Il  dit  plufieurs  autres  chofes  de  la  fuperftition 
&  de  l'ignorance  des  Egyptiens ,  au  fujet  des  Pi- 
ramides  ,  &  des  efprits  qu'on  dit  qui  en  ont  la 
garde.  Il  déplore  en  tout  cela  la  condition  des 
mortels ,  qui  ont  fi  fort  dégénéré  ,  &  abandonné 
Jeur  raifon  à  des  fables. 

Tu  es  fage  Muftapha  ,  de  la  race  de  ceux  qui 
ont  confervé  la  fcience  &  la  Philofophie.  Ton 
ame  eft  revêtue  de  lumière.  Ne  permets  pas 
qu'une  idée  fauffe  &  obfcure  de  Dieu  &  de  fes 
ouvrages  fafle  éclipfer  les  lumières  de  ton  efprit. 
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LETTRE     XXIV. 

A  Soliman  Kufîir  Aga,  Gouverneur  des 
Eunuques  noirs, 

De  t  élévation  du  Bajfa  (TAlep  a  la  dignité  de 

-premier    Fiftr* 
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A  Lettre  efl  venue  à  propos  :  mais  ce  qu'ek 
le  contient  m'a  furpris.  N'eft-ce  pas  un 
étrange  changement  de  la  Fortune ,  que  le  bafïa 
d'Alep  ,  après  tant  de  rebellions  ,  foit  àpréfentle 
Favori  du  Sultan  ,  &  ait  été  élevé  à  la  première 
dignité  de  l'Empire.  Cependant  qui  fçait  fi  ce 
n'eft  pas  le  feul  &  unique  moyen  de  ramener  ce 
Miniftre  à  fon  devoir  ;  &  d'en  faire  un  ami  d'en- 
nemi qu'il  étoit  auparavant  ?  L'ambition  efl:  un 
vice  qui  approche  tant  de  la  vertu  ,  un  vice  fi  fub- 
til  &  fi  rafiné  ,  que  quand  la  paffion  qui  le  nour- 
rit efl:  une  fois  fatisfaite  par  fon  propre  objet ,  ii 
devint  incontinent  une  vertu  :  d'un  libertin  il  en 
fait  un  honnête  homme  ,  &  d'un  homme  qui 
étoit  hier  au  nombre  des  féditieux ,  il  en  fait  au- 
jourd'hui un  Héros  du  premier  ordre. 

Sur  ce  pied-là  je  ne  fçaurois  m'empêcher  d'ap- 
prouver le  confeil  de  ceux  qui  ont  porté  le  Grand 
Seigneur  à  choifir  un  Vizir  Azem  dune  manière 
û  peu  commune.L'Empire  a  fouffert  de  n'avoir  pas 
eu  un  habile  homme  dans  cette  première  dignité, 
depuis  que  le  très-illuflxe  Chufaeim  Bafla  en  a 
été  dégradé  par  la  malice  de  fes  ennemis.  On  ne 
pouvoir  dans  la  conjoncture  préfente  ;  jetter  les 

yeu$ 


ïï2  L'Espion  dans  les  Cours  1654 
yeux  fur  perfonne  plus  capable  de  cette  importan- 
te charge  ,  que  ce  hardi  Baffe,  qui  outre  fon  ex- 
périence militaire  par  mer  &  par  terre ,  paflè 
pour  le  plus  brave  homme  du  fiécle.  Quant  à  fes 
crimes  pafïes  ,  je  les  impute  uniquement  à  fon 
mécontentement  &  à  fon  ambition  ,  qui  eft  main- 
tenant fuffifamment  afïbuvie  par  la  libéralité  de 
notre  ^Souverain,  Ainfilacaufe  de  fes  fredaines 
étant  ôtée  ,  l'effet  ceffera  de  lui-même. 

Mais  permets-moi  de  te  demander ,  fi  Ton  re- 
garde de  bon  œil  qu'ils  avance  vers  Conftantino- 
ple  avec  une  fi  formidable  fuite  ?  Tu  me  dis  qu'il 
vient  accompagné  de  quarante  mille  hommes  : 
équipage  digne  d'un  Prince  Souverain.  Peut-être 
n'eft-ce  qu'un  effet  de  fon  belliqueux  génie ,  qui 
le  porte  à  vouloir  paraître  en  foldat.  Ou  ne  fe- 
roit-ce  point  qu'il  a  fenti  du  danger ,  &  a  véritable- 
ment foubçonné  qu'on  vouloit  le  facrifier  ?  Si  cela 
eft,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris  qu'il  vienne  fe 
jetter  aux  pieds  de  fon  Maître  avec  une  fi  bonne 
garde ,  afin  qu'en  cas  de  befoin  fon  fils  puiflè  ven- 
ger fa  mort  aux  dépens  de  Conflantinoble  par 
quelque  coup  de  défefpoir.  Il  n'en  fera  que  ce  qui 
plaira  à  Dieu  ^cependant-  il  femble  que" le  Sultan 
ait  tout  oublié ,  puifqu'il  l'a  reçu  avec  des  mar- 
ques d'eftime  &  d  attention  qu'on  n'accorde  que 
rarement  à  des  fujets.  J'efpere  que  l'événement 
répondra  à  fes  efperances.  Cette  nouvelle  métho- 
de de  clémence  peut  avoir  un  fuccès  plus  heureux 
que  la  fé  vérité  des  fiécles  pafTcs.  Les  gens  qui  ont 
l'ame  grande  fe  laiffènt  plutôt  vaincre  par  la  fa- 
veur ;  que  par  la  force  &  par  la  cruauté. 

Je  te  fuis  extrêmement  obligé  de  tes  influe- 
rions: 
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tions":  j'en  profiterai  ,   &  ne  manquerai  pas  d'é- 
crire à  ce  premier  Miniftre.  Tes  fentimens  s'ac- 
cordent parfaitement  avec  les  miens.  Connoiiïant 
comme  je  fais  l'efprit  de  ce  Baffe  r  il  efl  de  la  poli- 
tique &  même  de  la  juftice  ,.  de  lui  avoiier  fran- 
chement ce  que  j'ai  écrit  contre  lui ,  au  lieu  d'é- 
touffer maLettre  de  foumifîions  flatteufes&  baffes^, 
ou  d'excufes  rampantes.  Il  eft  brave,  il  verra  avec 
plaifir  que  je  fuis  ferme  &  refolu  dans  mon  devoir. 
Quoiqu'il  en    puifFe  arriver  f   je  fuivrai   les 
mouvemens  de  mon  intégrité.  La  vérité  a  quel- 
que chofe  de  fi  fatisfaifant ,  &  l'honnêteté  &  la  ré- 
folurion  ont  de  fi  grands  avantages ;,  que  les  petits 
&  lâches  plaifirs  de  l'artifice  &  de  la  diflimulatiort 
ne  font  rien  en  comparaifon.  La  vie  me  devien- 
droit  ennuyeufe  fi  j'étois  contraint  de  laconferver 
par  des  tours  fi  lâches  &  fi  efféminés.   Je  trouve 
néanmoins  fort  agréable  pour  moi  que  tes  fenti- 
mens  &  les  miens  s'accordent  fi  bien.  Qu'ëft-ce 
que  le  monde  r  que  nous  y  foyons  fi  attachés  ?  Ou 
qu'ert-ce  que  la  vie  r  que  nous  foyons  obliges  de 
prendre  tant  de  foins  pour  conferver  ce  fouffle  T 
que  mille  accidens  peuvent  nous  faire  perdre  atout 
moment?  La  mort  &  la  vie  ne  durent  propre- 
ment qu'un,  infiant.  Dès  que  nous  commençons 
à  foupirer  ,  nous  commençons  à  mourir  y  &  c'efî 
par  la  vie  que  commence  &  finit  la  mort,  Quant 
au  plaifir  &  à  la  douleur  ,  nous  avons  en  général 
autant  de  lun  que  de  l'autre.    Il  me  femble  donc 
qu'il  eft  auffî  avantageux  pour  ne  pas  dire  plus,, 
d'être  quitte  pour  une  bonne  fois  de  la  mort ,  que 
de  prolonger  la  vie  avec  tant  de  geines  9  de  foucis 
&  d'inquiétudes. 

Tome  IK  K  Brave 
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Brave  Soliman  ,  quand  je  confidere  ta  vertu  1 
elle  m'infpire  du  courage  contre  les  vains  brouil- 
lards de  la  crainte  ,  que  l'enchantement  de  l'opi- 
nion a  répandus  fur  les  yeux  des  mortels.  Je  t'em- 
braffe  avec  une  ame  qui  fe  dilate,  &  te  fouhaite  les 
deux  plus  grands  biens  qu'il  y  ait,  c'èfU\~dire  une 
joye  parfaite  en  cette  vie  ,  &  les  félicités  immor- 
telles du  Paradis..  Vis  éternellement  généreux 
fils  de  Cam.. 

%  E  T  T  RE     XX  % 

Au  très-illuftre  Vifir  Azem  ,  à  la  Porte.. 

*Ti  le  félicite  de  fa  nouvelle  dignité  ■,...&  lui  demande: 
récompenfe  pour  f  avoir  autrefois  aceufe  au  Divan  „ 
d'entretenir  correfpond4n.ce.  avec  les  Vénitiens. 

JE  jiire  par  les-  âmes  de  tous  mes  Ancêtres  ; 
que  j'ai  eu  de  la  joye  d'apprendre  ton  éleva- 
Son  à  la  glorieufe  dignité  de  Vifir  Azem. .Ce- 
pendant lorfque  tu  étois  BalTa  d'Alep ,  &  entre- 
tenois   correspondance  avec  les  Vénitiens  ,  je 
t'accufai  au  Divan  ,  ne  rendis  pas  en  cela  un  petiD: 
fervice  à  l'Empire  Ottoman.  Comme  tu  fçaisquer 
1  ai  prévenu  par  là  un  grand  défordre  &  une  gran- 
de effufionde  fang  ,  il  eft'de  ton  honneur  de  me; 
récompenfer.    Il  ne  fierait  pas  bien  au  premier- 
Miniftre,  d'avoir  des  reflentimens  particuliers  ,s 
ou  de  juger  mal  d'un  fidèle  Efclave.  En  décou- 
vrant alors  tes  intrigues ,  je  ne  fis  que  ceque  mon 
devoir  m'pbligepit  de  faire  pour  le  Grand  Sei- 
gneur ton  maître  &  le  mien.  Je  fus  xncme  ,  com- 
me. 
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me  eu  le  fçais  fore  bien ,  l'heureux  infiniment  oui 
te  fauvala  vie  \  que  tu  aurois  pu  perdre  dans  la 
périlleufe  entreprife  dans  laquelle  tu  t'étois  enga- 
gé. Quoiqu'il  en  foit ,  tu  es  maintenant  plein  de 
vie ,  &  inftalé  dans  la  plus  illuftre  Charge  de 
l'Empire.  Je  le  dis  fans  flatterie ,  on  ne  pouvoir 
pas  remplir  cette  haute  dignité  d'un  plus  brave 
homme.  Dieu  veuille  que  tu  là  poffedes  long- 
rems  ,  à  la  joye  &  à  l'avantage  de  tous  les  Mu- 
fulmans.- 

Tout  le  monde  loue  ta  valeur  &  ta  hardieffe  , 
5c  fur  tout  les  Nazariens ,  parmi  lefquels  le  BafTa 
d'Alep  s'eft  rendu  fameux..  Ils  font  aufli  haute- 
ment l'éloge  de  ton  équité  :  &  tu  trouveras  dans 
ks  Regiflres,  que  quand  je  donnai  avis  de  ta  ré- 
volte à  mes  Supérieurs  ,  l'envie  ne  m'obligea  point 
à  diiTimuler  tes  vertus.( 

Je  te  fupplie  donc  de  n'être  point  partial  dans 
tes  reiïèntimens  ;  mais-  de  rne  regarder  comme 
un  fidèle  Efclave  ,  qui  ne  violera  jamais  les  côm- 
mandemensdu  Myfterieux  Divan,  &  nefelaif- 
fera  jamais  emporter  par  aucun  motif  finiftre  , 
quand.ee  feroit  pour  mon  propre  frère.  C'eft  là 
aufli  ce  que  mes  Superieuis  attendent  de  moi,  & 
que  tu  en  attendras  toi-même. 

Mais  je  crois  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  te  faire 
des  prières  pour  émouvoir  ta  générofité.  Ton 
équité  naturelle  te  dira  qu'encore  que  je  t'aye 
aceufé  en  faifant  mon  devoir  ,  je  mérite  plutôt 
dts  récompenfes  que  des  peines. 

Comptant  donc  fur  ta  bonté  ,  &  fur  ma  propre 
innocence  ,  je  ne  défefpere  pas  dé  trouver  en  toi 
la  protection  &  la  faveur  ?  que  tous  tes  prcdeeef- 
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leurs  m  ont  accordée  depuis  que  je  fuis  en  cette 
Ville.  Je  crois  même  que  je  fuis  plus  digne  de 
rhonneur  de  ton  amitié  &  de  ton  eftime  ,  que  ne 
le  font  mille  flatteurs. 

Dans  cette  confiance  ,  je  t'écrirai  librement 
félon  mes  ordres  ,  &  t'informerai  de  ce  que  je 
penfe  fans  crainte  &  fans  réferve  ;  car  tu  es  parmi 
les  Fidèles  le  jufte  Juge  de  mes  Juges. 

Je  ne  doute  pas  que  tu  n'ayes  entendu  parler 
du  Duc  de  Lorraine  ,  fameux  guerrier  de  l'Occi- 
dent ,  &  maintenant  prifonnier  d'Etat  en  Efpa- 
gne.  J'informai  l'an  paffé  Muftapha  Barbier 
Aga  du  fujet  &  des  circonftances  de  Temprifon- 
nement  de  ce  Prince  ;  &  il  n'eft  pas  poffible  que 
tu  n'en  fois  inftruit ,  puifque  toutes  mes  Lettres 
font  publiques  aux  Minières  de  l'heureufe  Porte. 

Le  frère  de  ce  Duc  fucceda  incontinent  au 
Commandement  de  l'Armée  Efpagnole  en  Flan- 
dres ,  par  ordre  du  Roi  d'Efpagne.  On  Tappella 
le  Duc  François.  Tout  le  monde  a  crû  qu'il  a  voit 
confenti  à  l'emprifonnement  de  fon  frère ,  dégoû- 
té qu'il  étoit  de  fon  avarice  ,  de  fon  inconftance  y 
&  de  fes  autres  vices.  On  a  cru  auffi  que  l'ambi- 
tion avoir  corrompu  la  fidélité  &  l'amour  qu'il  de- 
voit  au  fils  de  fa  mère  ,  perfuadé  qu'il  s'éleveroit 
par  fa  chute  à  la  dignité  de  Général ,  que  fon  frère 
poffedoit  durant  fa  liberté. 

Mais  à  préfent  il  paroît  évidemment  que  le 
Duc  François  a  diffimulé  le  rellentiment  qu'il 
avoit  de  la  difgrace  de  fon  frère  :  car  il  vient 
d'abandonner  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  a  paffé  en 
France  avec  cinq  mille  Chevaux  &  Fantaffins. 
Il  a  dit  publiquement ,  qu'il  ne  quitteront  jamais 
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les  armes  qu'il  n'eût  fait  relâcher  fon  frère  ,  oir 
qu'il  ne  fe  fût  vengé  des  outrages  qui  lui  ont 
été  faits.  Le  Roi  de  France  Ta  reçu  avec  toutes 
les  démonftrations  d'amitié ,  &  toutes  les  carefles 
imaginables.  Toute  la  Cour  lui  a  fait  de  grands 
honneurs ,  &  chacun  tâche  de  fe  furpatfer  en  cela, 
On  a  choifiles  meilleurs  quartiers  pour  (es  Trou- 
pes. Les  François  reçoivent  bien  les  étrangers ,  & 
fur  tout  ceux  qui  recherchent  leur  amitié  d'une 
manière  fi  extraordinaire  ,  qui  entrent  dans  leurs 
intérêts ,  &  s'engagent  dans  leurs  querelles.  Ce- 
pendant ni  la  France  7  ni  tous  les  Royaumes  de 
l'Europe  enfemble ,  ne  peuvent  pas  être  compa- 
rés pour  la  bonté  à  la  magnifique  Porte,  qui  fait 
grâce  à  fes  plus  implacables  ennemis  ,  qui  fe  fou- 
mettent  &  fe  repentent,  &  les  reçoit  avec  des 
embraffemens  publics. 

Commandant  des  Grands  de  l'Empire  Otto- 
man ,  tu  n  es  qu'un  homme  ,  &  tu  as  fait  voir 
que  tu  1  etois  par  les  fautes  que  tu  as  faites.  Te 
voilà  maintenant  dans  une  Charge  ,  qui  deman- 
de la  fidélité  &  la  prudence  d  un  Ange.  Si  tiï 
réformes  l'Etat ,  &  que  tu  redonnes  un  véritable 
éclat  aux  affaires  des  Mufulmans ,  nous  aurons 
fujet  de  te  comparer  à  Craflîis  ,  à  qui  Cefar  par- 
donna trois  infidélités  ,  &  qui  devint  enfuite 
l'homme  de  l'Empire  Romain  le  plus  fidèle  &  le 
plus  neceffaire» 


i.  JL*JL_»  J.  " 
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A  M'ehemet  Eunuque  relégué  ,  au  Grand  Gaire- 

Ilfe  moque  de  certains  contes  des  Egyptiens  y&  fait 

un.  détail  abrégé  du  voyage  de  Domingo 

Gonfales  a  la  Lune,., 

U  me  dis  des  chofes  merveilleufës  de  l'E-- 
gypte  ,  &  telles  qu'elles  font  prefque  in^ 
croyables.  Je  vois  que  tu  ne  crois  pas  toi-même' 
la  réfurreétion  annuelle  des  os ,  dont  les  Voya- 
geurs ont  tant  parlé..  Mon .  Coujin  Foufi  s'en 
moqua  d'une  manière  qui  penla  lui  être  fatale  ;*J 
car  peu  s'en  fallut  qu'il  ne.  fut. tué  par  les  Bigots* 
Coptites. 

J'ai  de  la  peine  à  m'imaginer  qu'il  foit  refté? 
dans  ce  pays  ,,qui  a  paffé  par  tant  de  révolutions,., 
aucunes  traces. des  premiers  Egyptiens.  Ilfemble' 
néanmoins  que  les.  anciens  Prêtres  avoient  parti- 
culièrement foin  de  tranfmettre  à  là,  pofterité  ^  ';, 
uue  hiftoire  exaéle  de  leurs- Rois  avec  le  détail  de 
leurs  exploits  ,  la  conflruélion  des  Piramides  ,  le 
Palais,  des  Statues  ,  le  Miroir  de  la  Magie,  la 
Ville  de  l'Aigle' noire  ,  le  Château  des  Démons 
fitué  fur  le  fommet  de  la  montagne  de  la  Lune  ,  le-' 
Palais  d'aimant,  &  quantité  d'autres;  raretés. 

Je  fçai ,  cher  Mehemet ,  comment  croire  tous* 
ces  contes  fabuleux.  Ma  raifon  foufFre  y  quand 
jfentens  parler  d'un  arbre  de  bronze  ,  qui  a  des* 
branches  &  des  crochets  de  fer,  qui  prennent  les : 
menteurs  &  les  filoux,  &  les  retiennent  jufqu'à. 
ce  qu'ils  ayene  rendu  jufhceàceux  à  qui  ils  avoient* 
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fait  tort.  Aufli  peu  probable  eft-ce  qu'on  dis 
Gabda Pharoliis ,  Statue  élevée  parle  Roi  Ga- 

riac. 

Qui  'peut  lire  &  croire  ce  qu'on  dit  de  ce  Mo- 
narque,, qu'on  veut  avoir  été  enlevé  dans  Pair  par 
des  Aigles.,  peut  croire  aufli  le  Voyage  fabuleux 
de  Domingo  Gonfales  à  la  Lune..  Si  tune  fçais 
pas  ce  conte  ,  je  te  dirai  en  peu  de  mots,  que  ce 
Gonfales  étoit  un  certain  Efpagnol ,  qui !  paflanc 
aux  Indes ,  &  ayant  fait  naufrage  ,  fut  jette  avec: 
un  Nègre  fon  Eiclave  dans  rifle  de- Sainte-Hélè- 
ne. Ils  fe  trouvèrent  dans  un.  fi  grand  embarras  r 
qu'ils  furent  contraints  de  divifer.  entr'eux  cette 
llle  dépeuplée  &  ruinée  r afin  de  pouvoir  trouver: 
des  provifions  fuffifantes  pour  les  empêcher  de 
mourir  de  faim.  Car  il  me  femble  que  tout  ce  qui 
fcrt  àl'ufage  de  la  vie  étoit  fort  rare  dans  cette 

Blé. 

Dans  cet  état ,  la  neceflité  qui  efl  la  mère  de 
l'invention ,  leur  apprit  a  entretenir  correfpondan- 
ce  l'un  avec  l'autre,  quoiqu'ils  demeuraffent  aux 
deux  extrémités  de IMfle  ,  par  le  fecours  de  cer- 
tains Cignes  fauvages  qu'ils  dénichoient  tous  pe- 
tits, &  éîevoient  à  porter  des  Lettres,  comme  on- 
fait  les  Pigeons  à  Alep., 

Après  que  Gonfales  eût  fait ,  dit-on-,  de  fes 
Oifeaux  plufieurs  expériences,  qui  lui  réiiffirent 
toutes  ,  s  avifa  enfin  .d'en,  prendre  vingt-quatre; 
&  les  ayant  inftruits  ,  &  attachés  enfemble,,il 
s'abandonna  à:  leur  conduite  pour  voyager  dans 
les  airs.  Un  jour  donc  ces  Oifeaux  ayant  pris  la 
volée  ,  portèrent  leur  Maître  à  la  Lune.  Il  y  fit 
un.féjour  confiderable  ,  vit  plufieurs  Habita  ns  de 
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ce  Globe  voifin  ,  &  leur  parla  ;  vifica  les  Cours 
de  plufieurs  Princes  Lunaires.  Il  y  fut  favorable| 
ment  reçu  ,  &  même  au  Serrail  du  premier  Em- 
pereur ,  ou  du  Grand  Seigneur  même.  Après 
avoir  été  régalé  de  trois  pierres  d'une  vertu  incom- 
parable ,  &  d  autres  riches  préfens  ,  il  eut  fon 
audience  de  congé,  &  revint  fur  la  terre,  où  il 
publia  une  Relation  de  fes  voyages  ,  d'où  j'ai  ci- 
ré cet  abrégé  ;  n'ayant  pas  crû  qu'il  valût  la  pei- 
ne de  te  faire  le  détail  complet  de  fes  ingénieufes 
vidons  y  qui  ne  feroient  que  t'ennuyer. 

Il  n'y  a  fans  contredit  rien  de  plus  aifé  ,  que 
d'inventer  des  fables  nouvelles  &  inoiïies  ,  pour 
amufer  les  crédules  ,  &  leur  en  impofer.  Je  t'ai 
dit  ceci  pour  le  mettre  en  parallèle  avec  les  rnonf- 
treufes  fiétions  des  Egyptiens.  Telles  font  par  ' 
exemple  le  tranfport  du  Roi  Ganeam  ,  dans  un 
Pavillon  porté  par  des  Efprits  ::  Ses  Tables  ma- 
giques ,  &  le  refte  de  fes  glorieufes  chimères.  Tel 
eft  encore  ce  qu'on  dit  de  la  Reine  Borfa ,  qui 
s'alïèoitfur  un  Trônede  feu,  &  demeur oit  dans 
un  Palais  enchanté  ;  dont  les  murailles  étaient 
pleines  de  tuyaux  y  qui  lui  portoient  les  remon- 
trances de  tous  ceux  qui  fe  plaignoient ,  &  leur 
rapportaient  le  jugement  qurelle  avoit  rendu.  Il 
faut  mettre  au  même  rang  la  Tour  d'argent  de 
Bardefir ,  &  ce  qu'on  dit  qu'il  s'afleoit  dans  les , 
nuées  du  Ciel  devant  fpn  Peuple.  Joignons  y  la 
fable  de  Bedoura ,  auquel  on  fait  envoyer  un  An- 
ge qui  poufïa  un  fi  horrible  cri ,  qtie  la  terre  en 
trembla. 

Qui  peut  fans  rire  lire  la  fable  de  l'Idole  du 
Tell,  qui  connoifïbit  les  filles  débauchées  &  les 

vierges  y 
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vierges ,  en  leur  touchant  la  main  ?  C'eft  la  mê- 
me chofe  des  Efprits  qui  gardent  les  Piramides  > 
l'un  reiFemble  ,  dit-on  ,  à  une  femme  nue  qu'on 
voit  en  l'air  en  plein  midi ,  &  qui  rend  les  hom- 
mes fous  de  l'amour  qu'ils  ont  pour  elle.  L'autre 
paroît  fous  la  forme  d'un  vieillard  ,  ayant  une  Cor- 
beille fur  la  tête,  &  un  encenfoir  à  la  main.  Un 
troifiéme  efl  une  femme  noire ,  qui  tient  entre  (es 
bras  un  enfant  monflrueux.  Ces  fortes  de  fables 
font  fans  fin.  Il  n'y  a  point  d'homme  de  bon  fens 
capable  de  faire  quelque  attention  à  ces  chofes, 
&  je  me  fais  un  plaifir  de  te  voir  dauber  les  opi- 
nions ,  &  les  traditions  qui  répugnent  à  la  raifon. 
Tandis  que  tu  es  en  Egypte ,  fouviens-toi  f 
Mehemet ,  que  tu  es  né  en  Arabie,  où  les  feien- 
ces  ont  fleuri  depuis  mille  ans. 

LETTRE     XXVII. 

A  Zornefan  Muftapha  ,  BafTa  de  la  Mer. 

•//  luifouhaite  de  bons  fuccès  centre  les  Vénitiens.  Ca- 
ractère abrégé  de  ce  Peuple.  Conquête  de  fa  Ja- 
maïque par  les  Anglois.  De  Cromvvel ,  Protec- 
teur de  l'Angleterre.  Leopold-Ignace-Jofcpb  9  élâ 
Roi  des  Romains 

T  E  ne  me  pique  pas  de  deviner  ,  &  je  ne  veux 
!  point  te  flatter  ,  en  te  promettant  plus  de 
bonheur  contre  les  Vénitiens,  que  n'en  ont  eu  tes 
Prcdecefleurs.  Je  crois  néanmoins  que  tu  as  plus 
d'honnêteté  &  de  valeur,  que  quelques-uns  d'eux; 
&  je  te  félicite  d'avoir  été  élevé  à  cette  dignité. 
Tome  IV.  L  Si 
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Si  les  avis  que  je  reçois  font  véritables ,  TEm-  j 
pire  Ottoman  n'a  jamais  eu  une  plus  glorieufe 
flotte  que  celle  que  tu  commandes.  Puifie  le  fuc- 
ces  répondre  aux  efperances  des  Mufulmans. 
Mais  je  t'avertis  que  tu  as  befoin  d'être  fur  tes 
gardes ,  &  que  tu  aufas  à  faire  à  un  ennemi  vail- 
lant &  rufé. 

Les  Vénitiens  ne  font  pas  comme  le  refte 
.des  Nazariens  ,  fuperftitieufement  dévoués  aux 
fentimens  de  leurs  Prêtres-  Cette  forte  de  bigot- 
cerie  enchaîne  Fefprit ,  &  rend  les  hommes  effé- 
minés ;  Elle  les  aveugle  &  les  dépouille  de  leur 
raifon,  &  de  leur  vigueur  naturelle.  Les  Véni- 
tiens font  au  contraire  des  gens  hardis  &  réfolus , 
qui  ne  craignent  ni  homme  ni  diable.  Ils  font 
encore  artificieux,  &  rufés  comme  le  ferpent.  Eni 
un  mot ,  Venife  eft  une  Republique  compofée  de 
Soldats  &  de  Politiques  ;  &  tù  ne  peux  pas  efperer 
que  la  mer  les  fafle  dégénérer.  Compte  donc  que  ! 
£ij  feras  reçu  chaudement,  fi  jamais  tu  en  viens 
jaux  mains  avec  ces  Marins  d'origine.  Je  ne  te  dis 
pas  jceïa  pour  te  décourager  ,  mais  pour  t  obliger 
à  prend  ré  les  précautions  nécefïaires.  Tu  fçais  que 
\ e  même  Dieu  qui  les  a  faits  ,  t'a  fait  aufti  &  tous 
£eux  qui  font  fur  ta  flotte.  Tu  as  auffi  le  bonheur 
de  fervir  l'Empire  du  monde  le  plus  victorieux, 
Ne  crains  donc  rien.  Mais  quand  tu  fortiras  de 
J'Helîefpont  avec  l'invincible  flotte  ,  enrichie  des 
aifeignes  d'une  haute  renommée  9  c?efVà~dire, 
4§s  heureufes  fiâmes  de  Mahomet ,  &  que  tu  en- 
tendras le  bruit  des  Trompettes  &  dzs  Tam- 
bours ,  qui  font  les  préludes  du  combat  ;  que  ton 
fifyll  çççux  fit'aye  ^tlors  que  des  penfées  de  valeur 
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&  de  réfolucion.  Cependant  qu'une  faufïe  afïu-* 
rance  de  viéloire  ne  te  rende  point  téméraire ,  6c 
ne  te  prive  point  de  la  prudence  ;  qualité  bien 
plus  necelTaire  à  un  Général  que  le  courage.  Con- 
fidere  que  le  fort  des  armes  eft  incertain  ;  &  ne 
fais  rien  qu'avec  précaution.  Ne  te  fie  pas  à  la  for- 
ce de  ta  commiffion ,  en  ce  que  tu  combas  pour 
la  Loi  &  pour  la  gloire  du  Prophète  ;  mais  fou- 
viens-toi  du  proverbe  des  anciens,  qui  dit  :  £)ue 
le  Diable  enlevé  fouvent  les  Etendarts  du  Dieu  vi- 
vant. Il  peut  y  avoir  fur  la  flotte  des  traitres  &  dé- 
voués aux  Nazariens.  Car  j'aprensque  les  Spahis, 
auffi-bien  que  les  JaniîFaires,  fe  font  embarqués 
fort  à  regret  ;  &  Dieu  fçait  ce  que  peut  faire  1  'ai> 
gent  des  Vénitiens  fur  certains  Officiers. ,  Quoi- 
qu'il femble  que  la  liberté  de  notre  glorieux  Sou- 
verain ait  diffipé  leur  refïentiment  ;  la  moindre 
petite  occafion  eft  capable  de  réveiller  leur  ancien 
mécontentement  &  les  porter  fur  mer  à  des  troubles 
plus  dangereux  ,  que  ceux  dont  ils  fe  font  rendus 
coupables  fur  la  terre  ;  ou  de  les  rendre  au  moins 
plus  negligens ,  &  plus  froids  au  fervice  du  Grand 
Seigneur. 

Qu'il  arrive  ce  qu'il  voudra ,  Ci  la  flotte  ne 
rcuffit  pas ,  tout  le  mal  retombera  fur  toi ,  & 
Ton  mettra  tout  fur  ton  compte.  Pardonne-mot 
donc  la  liberté  que  je  prens  de  te  donner  des 
confeils.  C'eft  une  marque  de  l'affeéiion  que  j'ai 
pour  toi ,  &  de  la  part  que  je  prens  à  ce  qui  te 
concerne.  Perfonne  ne  peut  s  offencer  avec  rai- 
fon,  qu'on  l'avertifTe  des  dangers  qui  le  mena- 
cent. Je  te  fouhaite,  en  un  mot,  le  bonheur  des 
Anglois  ,  qui  viennent  d  enlever  aux  Efpagnols 

L  z  une 
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une  Ifle  des  Indes  Occidentales ,  qu'on  appelle 
"Ja  Jamaïque. 

Il  femble  que  le  Roi  d'Efpagne  ait  pofïedé  cet- 
te Ifle  depuis  les  premières  conquêtes  qu'il  fit  dans 
T  Amérique  ;  où  les  Efpagnols  firent  aux  Ameri-s  ] 
quains  naturels ,  des  cruautés  fi  horribles.  Ils  en 
font  châtiés  maintenant  par  cette  nouvelle  Répu- 
blique qui  fe  vante  d'avoir  été  établie  de  Dieu  , 
pour  réformer  ou  renverfer  tous  les  Royaumes 
de  l'Europe. 
Je  fuppofe  que  tu  as  entendu  parler  de  Crom* 
-wel  y  le  Souverain  de  l'Angleterre,  Il  reffemble  à 
un  autre  Imgiz  Cham  des  Tartares  \  il  s'érige  en 
Prophète ,  &  fonde  un  nouvel  Empire.  Il  a  re*. 
fufé  la  qualité  de  Roi  ,  &  les  marques  de  lai 
Royauté  qui  lui  ont  été  offertes  par  les  Etats 
d'Angleterre.  Mais  il  a  en  vue  quelque  chofe  de 
plus  fublime  ,  &  jette  le  fondement  de  f^  efpe-r 
rances  ,  fur  une  prétendre  modeftie  ,  n'ayant 
voulu  prendre  que  la  qualité  de  Protecteur.  On 
dit  qu'il  parle  de  mener  une  armée  jufqu'aux  por- 
tes de  Rome ,  &  qu  après  qu'il  aura  fubjugué  le 
Pape  ?  il  fera  voile  vers   Conftantinople  ,    & 
ehaffera  le  Grand  Seigneur  de  fon  Serrail. 

Crois-moi ,  ce  font  des  chofes  qu'on  ne  doit 
point  méprifer  &  dont  il  ne  faut  point  rire.  Ce 
Cromwei  a  la  réputation  de  grand  &  d'invincible 
General  ;  &  je  puis  t'afïurer  que  tous  les  Princes 
&  Etats  voifins  recherchent  fon  amitié..  Je  puis 
tfaflurer  enfin  ,  qufil  îï  y  a  point  de  Pqnce  en  Oc* 
cident  qui  feffe  k  préfent  une  plus  redoutable 

figure» 

Si  tu  prens  plaifif  en  mer  d'aprendre  ce  qui  fe 
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paffe  en  terre  ;  fçache  que  Leopold-Ignace-Jo- 
feph  ,  fils  de  l'Empereur  d'Allemagne  ■  a  été 
élu  Roi  des  Romains  en  la  place  de  feu  (on  frè- 
re. Il  y  a  auflï  une  Diète  aflemblée  à  Francfort  , 
où  les  Infidèles  font  trop  occupées  à  ajufler  leurs 
propres  differens  ,  pour  avoir  loifir  de  machiner 
contre  l'Empire  des  vrais  Croyans.  Ces  Infidèles 
font  dans  leurs  aflemblées  comme  les  femmes,  ils 
paffent  àfe  chicanerie  teins  qu'ils  devroient  em- 
ployer à  agir. 

Il  arrive  tous  les  jours  de  grandes  nouvelles  de 
Suéde ,  de  Mofcovie  &  de  Pologne,  Nous  ap- 
prenons par  une  Pofle  ,  que  la  pefte  fait  de  grands 
ravages  à  Mofcou  ,  &  dans  d'autres  Villes  de 
Mofcovie.  Par  une  autre  nous  avons  avis  qu'on 
afliege  &  pille  des  Places ,  qu'on  dépeuble  les 
Provinces^  qu'on  fait  un  horrible  carnage  ,  & 
que  les  Suédois  qui  fe  font  déclarés  pour  les  Mos- 
covites ,  tâchent  de  faire  leur  partie  en  Pologne. 
Plufieurs  Princes  &  Grands  avec  leurs  Forteref- 
fes  i  Villages  &  Vaffaux  ,  abandonnent  tous  les 
jours  l'infortuné  Cafimir ,  pour  fe  foumettre  au 

Roi  de  Suéde. 

Quant  à  la  France,  ceux  qui  ne  vont  pas  à  la 
guerre ,  font  chez  eux  des  Campagnes  fecrettes. 
Il  n'y  a  ici  que  duels  &  que  maflacres  parmi  les 
gens  d'épée ,  pendant  que  les  Ecclefiaftiques  fe 
battent  les  uns  les  autres  à  coups  de  plumes  3  <5c 
les  Jurifconfultes  à  coups  de  langues. 

Les  Suifles  font  rage  au  fujet  de  la  Religion. 
On  a  vu  deux  Aigles  à  Dantzic  qui  fe  battoient 
en  l'air.  Et  comme  fi  toute  la  Nature  étoit  en 
mouvement ,  les  vents  fe  font  brouillés  dans  les 

L  3  entrail- 
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entrailles  de  la  terre  ;  ce  qui  a  caufé  de  fréquens, 
trcmblemens  de  terre  en  plufieurs  endroits  d'Al- 
lemagne. Le  frère  du  Roi  de  Pologne ,  &  la  Rei- 
ne  mère  de  Suéde  font  morts. 

Nous  mourrons  tous  aufli  à  l'heure  qui  nous  eft 
marquée  ;  &  la  mort  n'  eft  terrible  qu'en  ce  que 
nous  nous  la  figurons  telle.  Les  douleurs  qui  l'ac- 
compagnent ne  font  pas  plus  grandes  que  celles 
qui  fui  vent  notre  naiflance.  Lorfque  nous  mour- 
rons ,  chaque  élément  dont  nous  fommes  compo- 
fés  ,  reprend  ce  qui  lui  appartient ,:  &  ce  qu'il  y  a 
de  divin  en  nous ,  retourne  à  ce  qu'il  y  a  de  divin 
dans  l'Univers. 

LETTRE    XXVIII. 

A  Peftellî  Hali  fon  frère ,  grand  Maître  des 
Douanes    du   Grand    Seigneur. 

Eloge  de  fon  couftn  Fouft.  Son  voyage  en  Mofcovie*, 
Il  le  prie  de  recommander  Fouft  à  Kerker  Haf- 
fan  BaJJa.  Remarques  de  Fouft  fur  l'Egypte* 

Otre  coufin  Foufi  eft  parti  pour  Mofcovie, 
après  avoir  vifité  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  ce  Royaume.  Il  m'écrivit  de 
Dieppe  Ville  maritime  ,  fituée  vis-à-vis  les  côtes 
d'Angleterre.  Il  ëtoit  prêt  à  s'embarquer  ,  à  ce 
qu'il  me  mande  ,  lorfqu'il  mit  fa  Lettre  à  la  Pof- 
te.  Dieu  veuille  ;qu'il  fafTe  un  bon  voyage ,  & 
qu'il  foit  heureux  par  tout  où  fon  génie  ou  le  ha- 
sard le  conduira. 

Je  fuis  très-content  de  fa  converfation.  Tant 

qiùl 
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qu'il  a  été  à  Paris  ,  je  ne  me  fuis  jamais  fenti  cte 
ma  mélancolie  ,-  fi  ce  n'eft  les  foirs  que  nous  étions? 
obligés  de  nous  féparer,  II  a  une  mémoire  exçel - 
lente  ,-  &  raconte  toutes  les  avantures  de  fa  vie 
fans  embarras  ni  pour  lui,  ni  pour  fes  auditeurs. 
Jamais  il  n'a  été  en  peine  de  trouver  fujet  de  par- 
ter  ,  &  jamais  il  na  confondu  une  circonftancer 
avec  l'autre  :  H  dit  tout  en  tems  &  lieu,  &  le 
dit  avec  une  netteté  &  une  grâce  qui  me  donne 
un  fingulier  plaifir,  ;  / 

Il  a  au  refte  i'eiprit  préfent  ,  l'imagination  vi- 
ve ,  &  affez  de  jugement  pour  un  homme  de  fan- 
âge.  Je  te  dirai  que  ks  relations  qu'il  a  faites  de 
fes  voyages  ;  la  régularité  avec  laquelle  il  s'efî- 
comporté  à  Paris  >  ce  que  je  puis  dire  pour  en 
avoir  été  le  témoin  occulaire  ,  m'a  fait  concevoir 
des  fentimens  fi  avantageux  de  fa  capacité  ,  que  je 
lui  ai  confié  des  inftru&ions  particulières  ,.  pour 
établir  entre  nous  une  correspondance  réglée 
dans  toutes  les  Cours  où  il  fera  quelque  féjour  ; 
car  en  un  mot ,  je  fe  trouve  aflez-  tâ&m  p©w  »»& 
affaire  de  conféquence  ,  &  il  eft  dommage  que  fes 
talens  demeurent  enfevelis ,  fans  être  jamais  em- 
ployés à  rien.  ;  #       „ 

S'il  s'acquitte  bien  de  la  commiffion  que  je  lu* 
ai  donnée ,  quand  il  fera  arrivé  à  Archange!^ 
qui  eft  un  port  de  mer  de>Ruffie,  &  un  lieu  ou  iï 
(e  fait  un  très-grand  commerce ,  j'aurai  fujet  d'et- 
perer  quelque  chofe  de  plus  important  quand;  il 
t  fera  arrivé  à  Mofcou,  la  capitale  de  ceux  qui  ado- 
rent les  yeux  de  leur  Empereur.  ïKfera  teins  alors 
de  faire  connoître  fon.cara<Stere  aux  Miniftres  de 
la  Porte.  Tu  ne  manqueras  pas  en  cela  d'occafion* 
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pour  faire  l'office  de  parent  &  d'ami.  Les  Perfon- 
nés  d'un  même  fang  font  obligées  de  fe  fervir  ainfi 
les  uns  les  autres  avec  fincerité  &  affeétion  :  Par 
ce  moyen  nous  nous  fervons  nous-mêmes  ;  nous 
augmentons  le  crédit  de  notre  famille  ,  &  nous 
trouvons  dans  le  befoin  des  gens  qui  nous  rendent 
la  pareille.  Comme  tu  as  reçu  des  faveurs  de 
Kerker  Haflan  Baflà,  parce  que  tu  étois  fon 
compatriote  ;  à  plus  forte  raifon  tu  dois  témoi- 
gner dePaffeétion  à  Foufi ,  qui  eft  du  même  fang 
que  nous. 

Il  y  a  beaucoup  de  plaifir  à  faire  du  bien  à  un 
étranger,  ou  même  à  un  ennemi.  L'homme  eft 
naturellement  généreux ,  &  celui  qui  n'agit  pas 
félon  ce  principe  s'eft  corrompu.  Il  eft  néanmoins 
vrai  que  la  plupart  des  hommes  ont  dégénéré  :  Ils 
ont  une  haine  implacable  pour  leslions ,  les  tigres, 
les  ours  &  autres  bêtes  féroces  :  Us  ont  une  anti- 
pathie fecrette  contre  les  araignées  ,  les  crapauts^ 
les  ferpens  ,  &  autres  infectes  venimeux  1  Ce- 
pendant ils  font  tout  cela  pour  ne  pas  dirç  quelque 
chofe  de  pis.  Depuis  qu'Aftrée  abandonna  la  ter- 
re ,  il  y  a  eu  dans  le  genre  humain  une  étrange 
métamorphofe.  Les  hommes  ont  pour  la  plupart 
abandonné  l'humanité  &  changé  de  nature  avec 
les  bêtes  fauvages.  Que  dis-je  ,  changé  ,  nous 
portons  plus  loin  qu'elfes  le  vice  &  la  cruauté  : 
Comme  fi  la  raifon  ne  nous  avoit  été  donnée ,  que 
pour  nous  aprendre  à  raffiner  fur  l'impiété  ,  & 
nous  être  un  aiguillon  plus  exquis  pour  nous  porter 
au  vice. 

Foufi  a  fait  dans  fes  voyages  plufieurs  folides 
obfervations  de  cette  nature  ,  <3c  fur-tout  dans  fes 

voyages 
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vova-es  d'Afrique.  Il  dit  que  ce  pais  ne  produit 
pTpfus  d'étranges  &  d'horribles  bêtes ,  que  de 
monftres  ,  de  brutes ,  &  de  Démons  fous  la  toi- 
Z  humaine.  Quoiqu'il  dife  quelque  chofe  de 
beau  des  Indes,  <Sc  autres  Peuples  de  Uft^ 
la  néanmoins  e(l  mêlé  de  tragédies  &  de  fait  fi 
douloureux  ,  qu'ils  font  une  tache  dans ,  1  hûone 
de  la  nature  humaine ,  «5c  prouvent  évidemment, 
qu'il  eft  difficile  de  trouver  un  homme  de  bien 
âicre  dix  mille.  Le  monde  n'eft  plein  que  d  op- 
preffion  ,  de  cruauté ,  d'avance  ,  de  perfidie  ,  & 

d'impudicité.  ,  .:     ..i  i„ 

Il  dit  des  chofes  furprenantes  des  antiquités  de 
l'Egypte.  Il  l'appelle  le  foui  théâtre  des  mervei  - 
les  S  des  miracles  de  la  terre.  En  effet,  ce  Pais 
a  été  de  tout  tems  fameux  parmi  toutes  les  N  a- 
tions,  parla  fageffe  «Se  I™kJ^£jg£^ 
très ,  qui  dans  les  premiers  fiecles  du  monde , 
fçavoient  tous  les  fecrets  des  Elemens ,  les  vertu 
des  Planètes  &  des  minéraux,  &  entendoient 
parfaitement  la  feience  des  Afires ,  des  efoncs 
&  autres  feiences  mytterieufes.  On  dit  qu  ils  rai- 
foient  des  ftatuës ,  &  des  images  qui  parloient  r 
marchoient ,  couraient ,  «Se  contrefaifoient  ton, 
tes  les  aftions  de  l'homme.  Ils  etoient  auflt  tore 
entendus  à  faire  des  Talifmans  «Se  miroirs  miracu- 
leux  ;  comme  auffi  toute  lorte  d'opérations  magi- 
ques ,  par  le  moyen   defquel  es  ils  fe    aifoienc 
craindre  &  refoecir  des  Peuples ,  &  même  des 
Princes ,  Qui  admiraient  leur  fçavoir  prodigieux 
&  leur  puiltance  ;  &  defendoient  en  meme-tems 
leur  patrie  contre  toute  forte  d'invaiion.  Uur  1  en- 
nemi ne  paroiffoit  pas  plutôt  fur    la  frontière- 
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d'Egypte  ,  que  ces  Prêtres  en  étoient  incontinent 
avertis  par  les  fecrets  de  leur  art ,  &  dans  leurs 
chambres  mêmes  qui  en  étoient  peut-être  éloi- 
gnées de  cent  lieues.  Alors  à  la  raveur  de  leurs 
enchantemens  ,  ou  ils  faifoient  brûler  les  enne- 
mis  dans  leur  champ,  ou  leur  faifoient  tourner 
leurs  épées  contr'eux-mêrries ,  ou  envoyaient  une 
armée  de  ferpens  ailés  ,  pour  les  détruire.  De  for- 
te que  durant  plufieurs  fiécles ,  tous  les  Monar- 
ques qui  prirent  les  armes  contre  les  Egyptiens  , 
furent  toujours  malheureux. 

Mais,  cher  frère  ,  ne  laiflons point  dégénérer5 
notre  raifon ,  en  ajoutant  foi  à  des  fixions ,  quoi- 
qu'avancées  par  nos  compatriotes  r  comme  Mo- 
rat,  Alzeman  ,  Eb'n  Abdalhokm,&  autres. 

Il  dit  auffi  plufieurs  chofes  remarquables  des 
Piramides  du  Caire  ,  du  débordement  du  Nil  , 
des  Momies  ,  &  autres  chofes  que  je  n'ai  pas  à 
préfent  le  tems  de  raconter  ;  mais  dans  une  au- 
tre Lettre  ,.  je  te  ferai  un  plus  ample  détail  de  fes 
obfervations. 

Profite  cependant  du  fruit  de  tes  voyages  en 
Orient.  Si  cette  partie  du  monde  n'efl.pas  à  com- 
parer au  Midi  pour  les  prodiges  &  pour  les  rares 
inventions,  elle  le  furpafTe  auffi  bien  que  tout  le 
relie  du  monde  pour  la  juftice  &  pour  les  bonnes- 
mœurs» 
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1656       LETTRE    XXIX. 

A  Ifmael  Kaidar,  Cheik,  homme  de  Loi, 

Des  Courfes  de  là  Reine  Cbriftine  dans  l'Europe, 
D'un  Libelle  Italien  trouvé  à  la  main  de  Pafquin. 

TUpafles  pour  grand  HiftorienT  &  pour 
un  homme  entendu  ,  Toit  pour  les  évene- 
mens  paffés ,  foie  pour  ceux  qui  arrivent  de  nos 
jours.  Ainfi  le  nom  de  Chriftine  dernière  Pleine 
de  Suéde  ,  ne  peut  pas  ? être  inconnu.  Je  ne  dou- 
te pas  que  tu  n'ayes  entendu  parler  de  cette  Prin- 
celïe  ,  fi  célèbre  par  toute  la  terre  pour  fon  fçavoiiy 
&  pour  fes  autres  grandes  qualités;  &  comment 
elle  a  volontairement  refignéfa  Couronne  à  un  de 
fes  Pareils.  Mais  peut-être  ne  fçais-tu  pas  les  vé- 
ritables motifs  qui  lui  ont  infpiré  un  caprice  fi 
peu  commun  aux  Têtes  couronnées.  Je  dis  capri- 
ce ,  car  je  nefçaurois  mieux  le  nommer,  comme 
tu  le  verras  par  la  fuite. 

Par  la  mort  de  fon  Père  ,  qui  par  fes  heureu- 
fes  guerres  ,  &  fes  viétojres  perpétuelles  mérita  le 
titre  de  Grand  Guftave  „  elle  demeura  en  poffef- 
fion  de  fon  Royaume  &  de  fes  nouvelles  conquê- 
tes d'Allemagne.  Mais  durant  fon  Règne ,  Pié- 
mentel ,  Ambaffadeur  d'Efpagne  à  Stokolm  i  fît 
tant  par  fes  fréquentes  conventions  avec  cette 
Princeffe ,  qu'il  lui  infpiradu  Pape  &  de  fa  Reli- 
gion des.  fentimens  plus  favorables  ,  que  ceux 
quelle  a'voit  eus  auparavant  :  Car  il  faut  te  dire 
aue  tousles  Suédois  en  général  fout  élevés  dan?  une 

averfioix 


iji  L'Espion  dans  les  Cours  i6?6 
ayerfion  extrême  pour  ceux  de  la  foi  Romaine.  Il 
n'eft pas  necefTaire  de  t'expliquer  ces  diftinéîions 
de  la  créance  des  Nazariens  :  Tu  fçais  leur  Hif- 
toire  aufïï-bien  que  la  nôtre.  Il  fuffira  donc  de  te 
dire,  que  cet  AmbafTadeur  fçût  donner  à  GhrfS 
tine  une  fi  belle  idée  de  la  Religion  Catholique , 
qu  elle  abandonna  fa  Couronne  ,  &  na  fait  de- 
puis qu'errer  par~ci  par-là  dans  l'Europe  ,  refoluë 
d'éprouver  la  genérofité  des  Princes  Catholiques, 
dont  Piémentel  lui  a  fi  fort  venté  les  vertus.  • 

Le  plus  habile  Ecrivain  auroit  de  l'occupation 
pourfept  mois,  s'il  fe  mettoit  en  tête  de  racon- 
ter en  détail  la  magnificence  avec  laquelle  elle  a 
été  reçue  en  Allemagne,  en  Flandres,  en  Al- 
face,  à  Infpruk,  en  Italie  &  à  Rome,  où  elle 
eft  à  préfent.  Chaque  Prince  de  l'Eglife  de  Ro- 
me par  les  terres  duquel  elle  paiîa  ,  voulut  pa- 
roi tre  prodigue  de  faveurs  &  de  civilités  à  cette 
iliuftre  étrangère  ;  en  vue  peut-être  d'échaper  aux 
coups  defon  efprit,  qui  eft ,  dit-on ,  fort  fatyrique  : 
Ou  peut-être  pour  quelques  autres  raiions  plus 
fortes  &  plus  prenantes/  Quoiqu'il  en  foit ,  les 
fatyriques  de  Rome  ne  l'ont  point  épargné , 
comme  tu  verras  parles  vers  fuivans,  qui  furent 
trouvés  à  la  main  de  Pafquin  ,  &  attachés  à  la 
porte  du  Palais  Famafle  ,  où  elle  fait  fa  réfideiv- 
ce ,  le  premier  jour  de  la  Lune  de  Janvier. 

Paz.z,a  ,  Gobba  >  &  Zoppa  viennent  dal  Norte  r 
Del  Monarcha  invitto  Findegna  figlia  , 
Af entre  Pologne  gente  &fiJcompiglia  , 
Avane  Pompe  Èoma  âpre  le  porte  : 
Contra  quefti  applaufi  ïungrida ,  forte , 

Et 
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Et  in  baffe  note  taltro  bis  Biglia , 
Corre  la  Sciova  gente  ,  al^ale  Ciglia  , 
Ride  Pafquin  del  Papa ,  &  àelU  Carte. 
Su  fu  venite  voi  Ruffiani  fnelli , 
Et  portât e  à  Cbrifiina  flravagante 
Di  Venere  il  Scetro  ne  i   Pa^x^arelli  : 
Vuol  parer  dot  ta  ,  &>  ro^z.4  pédante  , 
E  in  braccio  a  mangiator  di  Ravanelli  9 
Vuol  parer  cofia  ,  &  e  putana  errante. 

Je  t'envoye  ces  vers  en  original ,  parce  que  je 
fçaique  tu  es  un  critique  de  la  langue  Italienne  ; 
outre  que  tu  ne  les  aurois  pas  trouvés  fi  bons  t 
fi  je  les  avois  traduits  en  Arabe,  Tu  as  été  à  Ro- 
me >  tu  fçais  ce  cjue  c'eft  que  Pafquin ,  &  tu 
n'ignores  pas  le  génie  de  cette  Ville. 

Que  les  Satyriques  &  chagrins  Italiens  ne  di- 
minuent rien  de  la  charité  que  tu  dois  avoir  pour 
cette  célèbre  PrincefTe  :  Regarde  au  contraire  fes 
extravagances  comme  une  preuve  de  la  grandeur 
de  fon  ame  ;  &  fouviens-toi  du  vieux  proverbe 
Romain  ,  qui  dit ,  qu'il  n'y  a  point  de  génie  fupe-> 
rieur ,  qui  n'ait  un  peu  de  folie. 

LETTRE    XXX. 

Au  même. 

"D'une  nouvelle  Etoile  qui  par oiffoit  en  Europe.  Senti* 
mens  des  Juifs  fur  cette  Etoile  ,  &  de  leur  Mef- 
fie.  Rébellion  du  fils  du  dernier  Vifr  Az.em.  Traité 
de  paix  conclu  entre  les  François  &  les  Anglois. 

COmme  j'ai  encore  une  heure  de  tems  avant 
le  départ  du  Courier ,  je  ne  fçaurois  m'em- 

pécher 
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pêcher  de  te  donner  avis ,  qu'il  paroîc  depuis  peu 
en  ces  quartiers  une  nouvelle  Etoile,  qui  va  en 
droite  ligne  de  l'Orient  au  Septentrion.  Les  Af- 
tronomes  fe  font  appliqués  avec  foin  à  y  faire  des 
obfervations  ;  mais  après  tout  ils  ne  fçavent  que 
conclure  :  Les  uns  la  mettent  au-deffous  de  la 
Lune  ,  d'autres  la  placent  dans  ta  fphere  des 
Etoiles  fixes.  L'un  veut  que  ce  foit  un  météore , 
l'autre  foûtient  que  c'eft  une  Planète  ;  pendant 
que  les  Juifs  publient  partout ,  que  c'eft  l'Etoile 
de  Jacob  ,  &  un  figne  que  leur  Meffie  ne  tardera 
pas  à  venir. 

Nathan  Ben  Saddi ,  Juif  de  Vienne ,  me  fait 
un  étrange  catalogue  des  prodiges  qui  précéderont 
&  accompagneront  l'arrivée  du  Libérateur  d'If- 
rael ,  comme  ils  l'appellent. 

Il  dit  qu'il  viendra  tout  à  coup  des  extrémités 
de  la  terre  un  peuple  noir  &  d'un  afpeéi  fi  horri- 
ble ,  que  quiconque  jettera  les  yeux  fur  quelqu'un 
de  ces  gens-là  ,  mourra  incontinent ,  comme  s'il 
avoit  été  vu  par  un  Bafilic.  Chacun  d'eux  aura 
deux  têtes ,  &  fept  yeux  ardents ,  &  jettant  des 
étincelles  de  feu  auffi  dangereufes^que  les  coups  du 
vent  El'  Samiel  en  Arabie.  Ils  feront  encore  aufïi 
vîtes  que  des  cerfs.  Qu'environ  le  même  tems,  le 
Soleil  jettera  une  chaleur  extraordinaire,  qui  fe 
répandant  dans  les  Elemens ,  corrompra  l'air ,  la 
terre  &  les  eaux ,  &  infeélera  tout  ce  bas  monde* 
qu'un  million  de  Gentils ,  (  c'eft  ainfi  que  les 
Juifs  appellent  tous  ceyx  qui  ne  font  pas  de  leur 
Nation  ,  )  mourront  chaque  jour  :  Que  les  hom- 
mes feront  dans  une  fi  grande  conflernation  , 
Qu'ils  .courront  par  les  rues  en  criant  ?  malheur  4 

nous  y 
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nous  ;  &  a  nos  enfais  !  Qu'ils  feront  leurs  foiïes  f 
Se  s'y  jetteront  volontairement  pour  attendre  la 
mort  ;  mais  que  durant  tout  ce  tems-là  ,  les  Juifs 
feront  en  feureté,  &  jouiront  d'une  parfaite  fanté* 

Ce  Juif  ajoute  9  que  la  lumière  du  Soleil  fera 
tout-à-fait  éteinte  durant  l'efpace  de  trois  jours  ; 
que  pendant  ces  horribles  ténèbres ,  les  Chré- 
tiens &  les  Mahometans  reconnaîtront  leurs  eiv 
reurs,  &  qu'il  y  en  aura  plufieurs  qui  embrafTe- 
ront  la  Loi  de  Moïfe  ;  &  que  Dieu  ému  de  corn- 
paflïon  pour  ces  nouveaux  convertis ,  rétablira  cet 
Aftre  ,  &  lui  redonnera  fon  premier  éclat. 

Ce  qu'il  dit  enfuite  eft  d'un  malheureux  préfa- 
ge  pour  les  Romains  ,  dont  l'Empire  fuivant  cet- 
te tradition  s'étendra  dans  tous  les  pais  de  la  terre 
durant  l'efpace  de  neuf  mois.  Que  cetems  expiré, 
Dieu  envoyera  le  premier  Meflîe  ,  le  fils  de  Jo- 
feph  ,  qui  raffemblera  les  Tribus  d'Ifrael  difper^ 
fées,  &les  reconduirai  Jerufalem,  Qu'il  en  for- 
tira  à  la  tête  d'une  armée  viclorieufe  ^ruinera 
l'Empire  Romain ,  faccaçera  Rome  même  ,  & 
tranfportera  à  Jerufalem  Tes  richefTes  immenfe* 
des  Chrétiens  ;  &  la  feule  crainte  qu'on  aura  de 
lui  ,  réduira  toutes  les  Nations  fous  fon  obéïflan- 
ce.  Qu'il  combattra  Armillai  Harafçha  ,  TAnte- 
chrift\les  Chrétiens  ,  &  déferra  deux  cens  mille 
de  fes  Seétateurs  ;  mais  qu?enfii>  Armillai  lui- 
même  fera  tué,  &  les  bons  Anges  emporteront 
fon  corps  dans  Fapartement  des  Pères. 

Les  Juifs  tiennent  que  cet  Armillai  fortira  d'une 
ftatuë  de  marbre  de  la  Vierge  Marie,qui  eft  à  Ro- 
me.  11  difent  que  les  plus  Scélérats  &  les  plus  débau- 
chés  d'entre  les  hommes  fe  rendront  amoureux  de 
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cette  ftatuë,  &  commettront  la  plus  exécrable  im- 
pureté qu'on  puifle  nommer.  Que  le  refultat  de  ce 
commerce  adultère  fera,  que  la  ftatue  deviendra 
enceinte  par  une  vertu  furnaturelle  ;  &  que  le  ten- 
dant en  deux,  elle  accouchera  de  ce  jeune  Ante- 
chrifî  ,  qui  doit  perfecuter  les  Juits,  &  leur  faire 
plus  de  maux ,  que  ni  eux  ni  leurs  pères  n  en  ont 
fouffert  depuis  le  commencement  du  monde.  11$ 
feront  forcés  de  s'enfuir  dans  les  deferts ,  &  de  le 
cacher  dans  les  trous  &  dans  les  cavernes  de  la 
terre  n'ayant  pour  toute  nourriture  que  de  1  her- 
be &'  des  feuilles  d'arbres ,  jufques  a  ce  que  le 
grand  Michel  Archange  ait  fonné  trois  fow  de  a 
trompette.  Alors  viendra  le  fécond  Même  le 
fils  de  David  ,  accompagne  du  Prophète  Ehe 
qui  les  délivrera  de  toutes  leurs  afflictions ,  <X 
les  mènera  triomphans  en  Paradis. 

Voilà  fommairement  ce  que  Nathan,  àc  en 
général  tous  les  Juifs  croyent  des  derniers  tems 
qui  félon  eux  ne  font  point  éloignes ,  comme  il  pa- 
roît  par  cette  nouvelle  Etoile ,  accompagnée  de 
tonneres  &  d'éclairs  horribles.  Le  grand  Patriar- 
che ou  Prince  des  Juifs  eft  venu  de  Jerufalem  a 
Vienne ,  pour  préparer  fes  frères  d'Occident  aux 
grandes  révolutions  qu'ils  croyent  être  fur  le  point 
d'arriver  dans  le  monde.  Tous  les  Juifs  de  Vien- 
ne font  allés  le  recevoir  à  une  lieue  de  la  V  ille 
avec  beaucoup  de  pompe  &  de  folemnite. 

Cependant  i'aprens  que  le  fils  du  dernier  V  ilir 
Azem  caufe  des  troubles  à  Conftantmople  ,  de 
dans  les  lieux  circonvoifms  ;  &  qu  ileft  a  la  tête  de 
cinquante  mille  hommes ,  fous  prétexte  de  vou- 
loir veneer  la  mort  de  fon  Père  :  mais  dans  la  ve- 
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rite  pour  r'avoir  la  belle  Sultane  Zamiouvre  fa 
Maîtrefïe,  qui  lui  a  été  enlevée  par  ordre  du 
Grand  Seigneur.  Les  femmes  &  le  vin  ,  comme 
dit  le  proverbe  des  Francs,  font  caufe  de  tous 
les  defordres  qui  arrivent  dans  le  monde.  Et  fans 
rappeller  les  guerres  de  Troye  ,  qui  furent  les 
malheureux  effets  delà  perfidie  d'Heleine,  nous 
pouvons  conclure  ,  que  les  femmes  font  caufe  de 
plufieurs  démêlés  qui  nous  divifent. 

Les  François  &  la  nouvelle  République  d'An- 
gleterre ont  nouvellement  conclu  un  traité  de 
paix.  De-là  vient  que  le  Roi  exilé  des  Ecofïbisa 
été  contraint  de  fortir  du  Royaume  qui  a  été  fon 
azile  durant  plufieurs  années.  Il  fe  retirages  que 
la  négociation  commença ,  &  depuis  il  n'a  fait 
qu'errer  par-ci  par-là  en  Allemagne  ,  tantôt 
ayant  une  Cour  de  Roi ,  &  tantôt  vivant  inco- 
gnito ,  &  en  fimple  particulier  ,  accompagné  feu- 
lement de  deux  ou  trois  perfonnes.  Ce  pauvre 
Prince  eft  très-malheureux.  On  dit  néanmoins 
qu'il  foûtient  fa  difgrace  avec  beaucoup  de  mode- 
ration  ,  &  avec  une  force  d'efprit  bien  digne  d'ua 
Monarque.  De  forte  qu'on  peut  dire  qu'il  rom- 
pra plutôt  que  plier. 

Le  Pape  régnant  eflun  grand  faifeur  de  paix» 
Il  a  envoyé  des  Nonces  à  tous  les  Princes  Chré- 
tiens qui  font  du  refïbrt  de  l'Eglife  Romaine  y. 
aufqueîs  il  écrit  pour  les  exhorter  fortement  a  l'u- 
nion &  à  la  concorde  ,  afin  qu'ils  foient  en  état  de 
tourner  leurs  armes  contre  les  JVîufulmans.  Son 
Prédecelïèur  ofét-oif  pas  de  ce  fenthnent  r  &  n'a- 
voit  jamais  voulu  fe  mêler  des  diffèrens  de  perfon- 
ne.  Un  jour  qu'il  regardok  à  la  fenêtre  de  ion  Pa~ 
Tome  IK  M  Jais 
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lais ,  accompagné  de  quelques  Cardinaux ,  ils  vi- 
rent deux  hommes  qui  fe  battoient  dans  la  rue. 
Sur  cela  des  Prélats  fupplierent  le  Saint  Père  d'in- 
terpofer  fon  autorité  pour  accorder  les  combat- 
tans.  Mais  il  n'en  voulut  rien  faire  ,  &  dit  :  laif 
ferles  bien  battu  ,  ils  feront  bons  amis  après.  Se 
tournant  enfuite  du  côté  de  l'AmbafTadeur  d'Ef- 
pagne  ,  il  dit  :  il  en  fera  de  même  de  votre  Mditre 
&  du  Roi  de  France.  Après  qu'ils  fe  feront  lajfé s  de 
la  guerre  ,  ils  écouteront  volontiers  des  proportions 
de  Paix: 

Il  y  a  ici  de  grandes  réjoiiifïances  pour  la  recon- 
ciliation qui  vient  de  fe  faire  entre  le  Roi  &  le 
Duc  d'Orléans  fon  Oncle ,  qui  avoient  été  brouil- 
lés durant  long-tems ,  le  Duc  ayant  époufé  les  in- 
térêts du  Prince  île  Condé.  Mais  à  préfent  il  les, 
abandonne  ,  &  il  eftdéja  revenu  à  la  Cour. 

Ces  Infidèles  font  auffi  inconftans  que  les 
vents  ?  qui  varient  à  tous  les  points  du  combat. 

LETTRE     XXX  L 

A  fon  Coufin  Soliman  ,  à  Scutari. 

//  le  blâme  de  fon  inquiétude  ,  &  l'exhorte  par  di- 
vers grands  exemples  à  fuivre  fon  métier.  Hif- 
toire  de  Viogene  &  de  Platon. 

J"  E  vois  que  tu  t'es  abandonné  à  un  cfprit  de 
mécontentement.  Tu  murmures  contre  la 
rovidence ,  &  parle  mal  des  voycs  de  Dieu , 
comme  fi  Tordre  &  l'économie  de  l'Univers  dé- 
voient être  changés  pour  l'amour  de  toi. 

Tu 
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Tu  avois  autrefois  des  idées  ridicules  &  mé- 
lancoliques de  la  Religion  :  aujourd'hui  eu  pelles 
contre  ton  métier  ,  &  tu  es  fâché  de  n'avoir  pas 
été  élevé  à  l' Académie.  La  vie  méchanique,  dis- 
tu  ,  eft  ennuyeufe  &  chagrinante  :  Outre  qu'il  eft 
au-defTbus  d'un  homme  de  ta  qualité,  de  n'être 
occupé  qu'à  faire  des  Turbans,  Tu  dis  que  tu  ai- 
merois  mieux  avoir  été  Courtifan  i  Soldat  ou  enfin; 
tour,  à  la  réferve  de  ce  que  tu  es. 

Ne  telaiffè  point  corrompre ,  Coufin,  a  For-* 
gueil  &  à  l'ambition.  Ne  confideres-tu  point,  que- 
tous  les  vrais  Croïans  font  obligés  de  faire  le  mê- 
me métier,  &  que  le  Sultan  même  n'en  eft  pas; 
exempt?  Le  Prophète  même  ne  l'a-t-il  pas  fait ,  &~ 
ne  l'a-t-il  pas  commandé  à  tous  fes  Seéiateurs?  Ne* 
fçais-tupas  qu'il  a  dit ,  qu'onne  peut  rien  manger  de 
-plus  doux, que  ce  qu'on  gagne  par  fon  travailïW  eft  cer- 
tain que  tous  les  Prophètes  &  faints  hommes  ont: 
gagné  leur  vie  par  un  travail  honnête.  Adam  était" 
Jardinier,  Abel Berger  rSet h TifTerand  ,  Enoc& 
Tailleur ,  Noe  Charpentier  de  navire  ,  Moïfe  ^ 
Saguib  y  &  Mahomet,  Bergers  ,  Jefus  fils  de' 
Marie  Charpentier ,  Abubeker,  Ornât,  Othman  ^ 
Gali  &  Gabdolachaman  ,  Marchands. 

Te  crois-tu  d'un  fang  plus  illuftre  qu'Adam^ 
dont  tu  as  tiré  ton  origine?  Oferois-tu  te  préfé- 
rer à  Noë,  le  reftaurateur  du  genre  humain  ,  h 
Jefus  le  Meflîe  ,  à  Mahomet  notre  faint  Legilla- 
teur,  &  autres  excellens  Perfonnages  ,. qui  nont: 
pas  crû  qu'il  fût  au^deiïbus  d'eux  de  travailler  de' 
leurs  métiers  r  &  de  gagner  leur  pain  pan  ieusr 
travail. 

D'ailleurs  à  confiderer  les/  dangereufes  intrîi- 
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gués  de  la  Cour  ,  as-tu  affez  d'efprit  &  d  adreffe 
pour  te  garantir  des  rufes  &  des  artifices  des  gens' 
entreprenans  ?  Je  n'ai  point  mauvaife  opinion  de 
ton  habileté  ;  mais  je  crois  après  tout  ,^que  tu  te 
tireras  mieux  d'affaire  dans  le  pofte  où  la  provi- 
dence t'a  mis  ,  que  tu  ne  ferois  dans  la  perilleufe 
condition  de  ceux  qui  le  foutiennent  ou  tombent 
comme  il  plaît  à  autrui.  Comme  artifan  tu  es  maî- 
tre de  toi-même  ;  &  pendant  que  tu  n'es  occupé 
qu'à  tes  affaires  particulières,  tu  n'as  à  craindre  ni 
les  tempêtes  d'Etat ,  ni  l'indignation  de  ton  Prin- 
ce. Plufieurs  Monarques  fouverains  ont  regardé 
d'un  œil  d'envie  des  particuliers ,  lorfqu'ils  ont 
vu  avec  combien  de  joye  &  de  repos  ils  paffoient 
le  tems à  lombre  d'une  vie obfcuretSc  privée.  Ce 
bonheur  n'eft  point  pour  la  Cour  où  il  n'y  a  qu'in- 
trigues ,  que  complots  ,  que  trahifons  ;  &  où  l'un 
tâche  de  ruiner  l'autre  pour  s'établir  fur  fes  ruines. 
La  Cour  eft  un  théâtre  parfait  de  fraude ,  de  dif- 
fimulation  ,  d'envie ,  de  malice  &  de  mille  autres 
vices ,  qui  y  font  leurs  dîfferens  perfonnages  fous 
le  mafque  de  vertus  apparentes.  Il  faut  y  flatteries 
Grands  ,  parler  contre  fon  fentiment ,  &  fouvent 
contre  la  vérité ,  fi  l'on  veut  s'acquérir  la  bien- 
veillance &  la  faveur  d\m  fou  élevé  à  une  émi- 
nente  dignité.  Y  a-t-il  rien  de  plus  bas  &  de  plua 

lâche  ? 

Cela  me  fait  fouvenir  d'une  plaifante  réponfe 
que  Diogene  le  Philofophe  fit  à  un  Courtifan.. 
Ce  jeune  homme  paffant  près  de  Diogene  ,  aflis 
dans  un  tonneau  où  il  mangeoit  des  navets.  Si  tu 
veux,'  Diogene,  lui  dit-il  par  mépris,  aprendre 
l'art  de  flatter }  tu  ne  dois  pas  être  dans  un  tonneau 
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Àmordre  des  racines.  Et  toi ,  glorieux  homme ,  lui  ré- 
pondit le  Philofophe,^  tu  veux  prendre  ate  conten^ 
ter  de  la  chère  que  je  fais ,  tu  ne  dois  pas  t  abaijfer  <t 
flatter  comme  un  Epagneul. 

Mais  Coufin,  que  cet  endroit  ne  te  fahe  pas 
envier  le  genre  de  vie  de  ce  Philofophe  ;  car  il 
avoir  fes  vices  auffi  bien  que  les  autres  hommes, 
S'il  n'ctoit  pas  flatteur ,  il  étoit  prétomptueux  & 
opiniâtre.  La  fin  de  toutes  fes  aaionsétoit  de  faire 
applaudir;  &  par-là  il  aprenoit  aux  autres  a  deve- 
nir flatteurs  ,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  lui-même.  Sa 
prétendue  humilité,  mortification  &  aultente, 
ri'étoient  qu'autant  de  démarches  pour  s'acquérir 
de  la  réputation.  Platon  plus  grand  Philoiophe 
que  lui  s'en  apperçût.  Un  jour  ce  fage  fe  prome- 
nant à  la  campagne  avec  quelques-uns  de  les  amis , 
ils  lui  firent  voir  Diogene ,  qui  etoit  dans  1  eau 
iufqu'au  menton.  La  fuperficie  de  1  eauetoit  gelée 
à  la  réferve  du  trou  que  Diogene  s  etoit  tait-M?  le 
revarde^plus  ,  leur  dit  Platon  ,  &il  en  finir  a  bien- 
tôt- Car  s'il  ne  nous  avait  pas  vu  venir  ,  il  ne  je 
feroit  pas  donné  cette  peine.  Diogene  vint  un  jour 
chez  Platon  ;  &  comme  il  marchoit  fur  les  riches 
tapis  qui  couvroïent  le  pavé  de  la  Sale.  Voyez, 
dit  Diogene ,  comme  je  foule  aux  pieds  1  orgueil 
de  Platon.  Oui,  répondit  Platon,  mais  avec  plus 

d'orgueil  encore.  , 

Il  eft  certain  que  les- plus  grands  Phrloiophes  , 
les  plus  grands  Do&eurs ,  &  même  les  plus  gVands 
Saints  ont  leurs  erreurs  &  leurs  défauts.  N  aye 
donc  point  d'envie  de  changer  ta  profeffion  pour 
celle  d'un  Etudiant  ou  d'un  homme  contemplant 
La  même  inquiétude  qui  te  tient  &  qui  t'incom- 
A  mode 
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tnode  fi  fort  dans  l'état  où  tu  es .,  t'incommodera 
dans  la  condition  que  tu  fo'uhaite.  Tu-  ne  fçais 
abfolument  rien  des  infupportablesangoiiïës  auf- 
quelles  font  expofés  les  gens  fages ,  &  ceux  qui  s'ap- 
pliquent à  l'étude  des  fciences..  Ils  travaillent  per- 
pétuellement à  aprendre  ,  &  plus  ilsfçavent  ,  plus 
ils  défirent  de  fçavoir.  Ainfi  les  fages  les  plus  ac- 
complis ne  font  pas  plus  contens  de  leurs  lumières 
acquifes,.  que  ceux  qui  nbnt  jamais  manié  'de 
livres. 

Si  leur  efprit  efï  fi  mal  fatisfait ,  leur  corps  efl: 
aufïï  peu  favorifé.  Il efl  toujours  travaillé  de  quel- 
que maladie ,  qui  ne  vient  que  de  la  violenté  agi- 
tation de  leurs  efprits  ,  de  leurs  profondes  médita- 
tions ;  de  leur  perpétuer  attachement;  aux  livres  v 
&  de  leur  vie  fédentaire., 

Tout- ce  que  je  viens  de  dire  n'efl  pas  pour 
î^empêcher  dé  travaillera  te  rendre  fçavant  :  Je  te 
confeille  au  contraire  de  lire  ,  &  je  te  donnai  le 
mêmeconfeil  la  dernière  foisqueje  t'écrivis.  Mais, 
vas-y  avec  modération.  Que  tes  études  ne  fafïènt 
aucun  tort  aux  affaires  de  ta  vocation.  Lis  les  hi- 
floires,  ou  tels  autres  livres  que  tu  voudras,  quand 
tu  n'auras  pas  autre  chofe  à  faire.  Mais  ne  lis 
point  avec  la  même  application  ,  que  fi  tu  afpirois 
à  devenir  un  Hiftorien  ou  un  Philofophe  achevé. 
Souviens-toi  toujours  que  tuesfaifeurde  Turbans;, 
&.  appelle  à  cela  par  le  Décret  de  la  Providence. 
Quand  tu  feras  à  ton  Ouvrage ,  il  fera  agréable  cie 
méditer  fur  ce  que  tu  auras  lu  à  tes  heures  de  loi- 
fir.  Tu   te  trouveras  beaucoup  plus  heureux  de 
mêler  ainfi  les  études  avec  les  néceiïaires  fonctions 
dé  ton  métier ,  que  de  t'abandonner  tout  entier  à 

la. 
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la  contemplation.  Au  milieu  de  tes  dégoûts  tu 
peux  teconfolerpar  cette  réflexion  ,  que  tu  n'es  pas 
de  la  profëflion  la  plus  méprifable  de  celles  qui  fer- 
vent aux  néceffités  du  corps  humain,  Si  ton  mé- 
tier étoit  de  Faire  des  papouches  ou  fandales  dont 
on  fe  couvre  les  pieds  ;  tu  pourrois  avoir  fujet  d'être 
mécontent  en  ce  que  le  pied  eft  le  membre  le  plus 
contemptible  du  corps.  Mais  puifque  tu  paffes  ton 
tems  à  faire  des  ornemens  pour  la  tête  ,  qui  eft  la. 
partie  la  plus  noble  ,  &  qui  commande  à  tout  le 
refte  ,  tu  n'as  aucun  fujet  de  te  plaindre  de  m 

deftinée. 

Si  tu  te  réfous  après  tout  à  changer  de  genre  de; 
vie ,  je  te  confeille  de  te  faire  Soldat  ;  car  alors  ilî 
faudra:que  tu  fois  content  &  patient  par  forée. 

LETTRE    XXXI  IL 

A  Melec  Amet.- 

Drun  More  baptije  à  Paris.  De  frère  Ottoman  de 
Malte.  DeDom  Phi  lippes  fils  du  Dey  de  Tunis., 
Artifice  du  Cardinal  Ma^arin  pour  empêcher  le 
Roi  de  Suéde  &  ÏEletteur  de  Brandebourg  de:fe 
liguer  contre  le  Roi  Gifnnir. 

LEsNazariens  fe  vantent  beaucoup  des  Mu^ 
fulmans  qu'ils  ont  nouvellement  convertis  à 
la  foi  de  Jefus ,  fils  de  Marie.  Le  vingt-troifiéme 
du  mois  pafTé  on  baptifa  un  More  de  Tripoli  dans 
une  Eglife  de  cette  Ville  ;  &  le  jour  fuivant  il  fut: 
oint  de  chrême  ou  d'huile  fainte ,  comme  on  parle , 
qui  a ,  ditTon  \  la  vertu  de  le  confirmer  &  affermir 
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dans  fa  nouvelle  Religion.  Le  vingt-cinq  on  le 
promena  en  habit  blanc  dans  les  rues  au  fon  de 
plufieurs  inftrumens:  de  Mufique  qui  précedoient 
la  proceftion.  Les  rues  étoient  auiïr  jonchées  de 
fleurs.  Etant  arrivé  à  la  grande  JMofquée  de  cette 
Ville ,  un  Prêtre  lui  donna  ce  qu'on  prétend  être 
le  Corpsdu  Meffie:  Mais  qui  n'eft  au  fond  qu'une 
hoftie  avec  la  figure  d'un  homme  crucifié.  Ces  ho- 
fties  font  faites  par  les  Boulangers  de  la  Ville  qui 
les  vendent  aux  Prêtres  ;  cependant  ceux-ci  ne 
laiflent  pas  de  faire  accroire  au  pauvre  peuple  igno- 
rant, qu'ils  peuvent  en  faire  un  Dieu  immortel, 
moyennant  quatre  paroles  qu'ils  prononcent. 

Le  More  Renégat  paroît  tout  plein  de  zélé  & 
de  dévotion  :  II  fréquente  les  Temples ,  &  vifite 
tous  les  faints  lieux.  Il  va  par  les  rues  avec  des  cha- 
pelets à  la  main  ;  ce  que  le  peuple  prend  pour  une 
marque  de  dévotion  pour  la  Vierge  Marie ,  Mère 
de  Jefus.  Car  quand  les  Nazariens  l'invoquent ,  la 
coutume  eft  de  compter  leurs  Oraifons  furie  cha- 
pelet, ils  ne  confiderent  point  qu'il  eft  peut-être 
un  Hipocrite  par  rapport  à  leur  Religion ,  &  qu'au 
lieu  de  prier  la  Vierge  ,.  il  ne  prie  que  Dieu  ieul , 
comme  font  tous  les  vrais  fidèles ,  qui  fe  fervent 
de  chapelets  en  récitant  les  éjaculations  divines^, 
auffi-bien  queles  Chrétiens  en  répétant  ÏQixr  Avi 
Maria ,  qui  eft ,  difent-ils ,  la  falutation  que  l'An- 
ge Gabriel;  fit  à  la  Vierge  ,  lorfqu'il  entra  dans 
fon  Oratoire. 

Qu'il  en  foit  ce  qu'il  pourra  ,  il  amafiTe  toujours 
bien  de  l'argent  par  fès  dévotions.  Les  Francs  font 
efFeèiivement  fort  charitables,  &  donnent  large- 
ment aux  pauvres.  Ils  font  principalement  libé- 
raux 
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raux  envers  les  Profelytes,  afin  de  les  obliger  par 
ce  moyen  à  avoir  pour  leur  Religion  uneaftèétion 
ardente ,  &  une  vénération  profonde. 

Mais  ce  More  n'eft  pas  le  feul  converti  donc 
ils  fe  vantent.  Ils  obligent  plufieurs  captifs  à  fc 
faire  Chrétiens,  ou  par  careffes  ou  par  violence. 
C'efl:  de  cette  manière  que  celui  qui  fut  pris  il  y  a 
douze  ans  par  les  Vaiflèaux  de  Malte  ,  &  qui  a 
pafïe  chez  les  Chrétiens  pour  être  fils  du  Grand 
Seigneur  ,c'eft  depuis  peu  fait  Chrétien  ,  &  Moi- 
ne ,  ayant  folemnellement  &  publiquement  abjuré 
la  loi  Mufulmane,  maudit  notre  faint  Prophète  , 
&  tous  ceux  de  fa  race  :  &  en  un  mot  tous  ceux 
qui  croyent  à  PAlcoran.  Il'eft  en  train  de  parve- 
nir aux  grandes  charges  de  l'Eglife  Romaine.  On 
l'appelle  père  Ottoman  ;  &  on  fe  vante  d'avoir 
converti  le  véritable  héritier  de  l'Empire  Turc 
&  d'en  être  le  gardien. 

Mais  après  tout  le  Profelyte  le  plus  célèbre  des 
Nazariens  ,  efl  Dom  Philippes ,  fils  du  Dey  de 
Tunis  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  quelques-unes  de 
mes  précédentes.  Ce  Prince  efl:  présentement  à 
Valence  fous  la  jurifdiétion  du  Roi  d'Efpagne  , 
qui  lui  donne  une  penfion  confidérable  ,  &  lui  a 
permis  de  fe  marier  à  une  PrincefFe  de  ce  pays-Jà  , 
très-belle  &  très-fpi rituelle  ,  mais  peu  riche.  Il  en 
a  déjà  un  fils;  &  Ion  dit  que  le  Roi  d'Efpagne  a 
deflein  d'équiper  une  puifïante  flotte  :  De  donner 
à  ce  Prince  tout  ce  qui  lui  efl  néceffîure,&  de  l'en- 
voyer enfuite  à  Tunis  pour  en  demander  le  gou- 
vernement ;  ou  en  cas  de  refus ,  pour  faire  une 
defeente  en  ce  Royaume  ,  8c  fe  le  faire  donner  à 
la  pointe  de  l'épée.  Mais  je  crois  que  ce  ne  fera 
Tome  Ifr.  N        qu'une 
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qu'une  rcdpmantade  Efpagnole.  Les  François  & 
les  Anglois  lui  ont  taillé  allez  de  befogne  dans 
î?Europe  &  dans  l' Amérique „  pour  l'empêcher 
de  faire  une  pareille  entreprife  en  Afrique.  Quoi- 
qu'il enfoit,  les  Chrétiens  parlent  de  Dom  Phi- 
lippes  ,  &  les  Efpagnols  fe  flattent  de  i'efpéraiipç 
<!e  conquérir  par  fon  moyen  une  grande  partie  de 
ia  Barbarie ,  parce  qu'il  y  a  plusieurs  amis  &  beau- 
coup de  crédit. 

Tu  peux  dire  au  Divan ,  que  le  Nain  eft  en- 
core en  vie  ,  &  qu'il  feiT  la  Porte  avec  un  fecret 
&  un  zélé  inviolable.  Il  y  a  deux  jours  qu'il  a  dé- 
couvert une  intrigue  du  Cardinal  Mazarin  y  aux 
mouvemens  duquel  il  eft  fort  attentif.  Il  m'ak 
fûre ,  que  ce  Mimftjre  a  dépêché  deux  A  gens  , 
l'un  au  Roi  de  Suéde  ,  &  l'autre  à  l'Ele&eur  de 
Brandebourg  ,  avec  une  Lettre  pour  chacun  de 
ces  Princes ,  des  papiers  blancs,  &  le  fceau  du  Roi , 
avec  ordre  de  remplir  ces  blancs  ,  &  de  les  fceller 
du  fce^u  du  Roi ,  fuivant  qu'ils  verront  ces  Prin- 
ces plus  ou  moins  difficiles  à  traiter.  Le  principal 
but  de  cet  artifice ,  eft  de  les  empêcher  de  fe  liguer 
avec  le  Roi  de  Pologne  ,  en  employant  pour  cet 
effet  toute  la  rufe  dont  ces  Miniftres  peuvent  être 
capables  ,  en  fe  conduifant  félon  la  faveur  de  la 
conjoncture,  &  conformant  leurs  Lettres  contre- 
faites aux  difficultés  &  mésintelligences  qui  ne 
manquent  jamais  de  furvenir  dans  les  négociations 
de  cette  nature  ,  afin  que  fuivant  les  occafions  il$ 
puiffent  par  ce  moyen  animer  un  parti  contre  l'au- 
tre, fans  être  obligés  d'envoyer  eri  France  pour 
avoir  de  nouvelles  inftruétions  ;  ce  qui  confume- 
rpk  beaucoup  de  tems ,  &  ruineroit  leurs  delîcins. 

Tu 
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Tu  peux  voir  par-là  ,  que  le  Cardinal  Mazarin 
neft  pas  inférieur  à  Richelieu  fon  Prédéceiïbur 
pour  le  manège  des  Cours  étrangères.  Il  eft  i'ame 
de  toutes  les  grandes  affaires,  de  la  Chrétienté. 

Les  François ,  &  fur  tout  les  Parifiens  font  fort 
aigris ,  parce  qu'à  la  fin  de  Tannée  dernière  le  Roi 
publia  certains  ordres  ,  portant  que  tout  l'or  & 
l'argent  du  Royaume  feroit  porté  à  la  Monroye  , 
pour  être  converti  en  nouvelles  efpeces.  Les  Mar- 
chands commencèrent  à  fe  plaindre  de  cette  dé- 
claration ,  &  furent  fuivis  par  tous  les  artifans.  Le 
Parlement  enfin  examina  la chofe,  & s'oppofa  aux 
ordres  du  Roi.  Sur  cela  ce  Monarque  bannit  huit 
Membres  du  Parlement ,  &  a  fouvent  défendu  à 
ce  Corps  de  s'aiïembler  ;  mais  il  n'a  pas  laiffé  de 
continuer  fes  affemblées  ,  jufques  à  ce  qu'un  plus 
grand  nombre  de  fes  Membres  ay entêté  relégués. 
Cette  conduite  violente  au  lieu  d'intimider  le  Par- 
lement ,  n'a  fait  que  l'animer  davantage.  Le  Cler- 
gé mécontent  fouffle  le  feu  •  de  même  que  les  amis 
du  Prince  de  Condé.  Le  procédé  du  Parlement 
eft  fort  hardi  &  fort  abfolu.  11  a  expreffément  dé- 
fendu aux  Bourgeois  de  Paris  d'obéir  aux.  ordres: 
du  Roi ,  &  a  arrêté  qu'il  ne  fe  feroit  rien  dans 
l'aiTemblée ,  que  les  exilés  ne  fufïènt  rappelles. 

Les  chofes  étant  en  cet  état ,  nous  n'avons  k 
attendre  que  foulevemens ,  maflacres ,  &  autres 
effets  de  la  fureur  populaire.  Les  riches  font  de 
grands  amas  de  grains  ,  &  d'autres  provifions  f 
comme  s'ils  attendoient  un  fiége.  Les  pauvres  fe 
trouvent  bien  de  tout  cela,  parce  que  les  Grands 
du  Parlement  leur  font  de  grandes  libéralités  pour 
les  engager  dans  leur  parti.  D'ailleurs  tu  fçais  que 

N*  U 
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la  populace  aime  la  nouveauté  &  les  troubles  de 
l'Etat ,  dans  l'efpérance  de  piller  ,  &  de  s'enrichir 
de  laruined'autrui. 

Je  ne  fçai  quelle  conduite  me  convient  le 
mieux  dans  cette  conjoncture ,  s'il  feroit  mieux  de 
demeurer  en  Ville  ,  ou  de  fuivre  la  Cour,  qui  efi 
préfentement  à  la  Fere  en  Picardie  ;  ou  fi  je  dois 
me  retirer  dans  quelquautre  lieu  moins  expofé, 
Je  fupplie  les  Miniftres  de  la  Porte  de  nVenvoyer 
d'amples  inftruétions ,  qui  m'apprennent  ce  que 
je  dois  faire  en  cette  occurrence 

Nous aprenons  de  Rome,  que  le  Pape  &  les 
Cardinaux  font  dans  une  grande  confternation , 
fur  l'avis  qu'ils  ont  reçu  ,  que  les  Anglois  avoient 
deffein  de  faire  une  defeente  fur  les  terres  de  l'E- 
glife.  Cette  Nation  eft  devenue  l'épouventail  de 
toute  l'Europe ,  depuis  qu'elle  s'eft  érigée  en  Ré- 
publique. 

Chaque  Royaume  &  Empire  a  un  tems  pour 
s?élever ,  &  un  autre  pour  tomber.  Mais  qui  peut 
marquer  au  jufte  le  tems  de  la  décadence  du  glo- 
rieux Empire  Ottoman ,  qui  n'eft  pas  encore  à  fon 
Zenith  ? 
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LETTRE      XXXIII. 

A  Sedrec    APGiraw'n    premier    Tréforier   du 

Grand  Seigneur, 

II  le  félicite  fur  fa  nouvelle  dignité.  De  Keinan  Bajfa , 
que  lesTartares  trouvèrent  fur  un  fumier  en  A4of- 
covie  ,  n'étant  encore  qu'un  enfant.  De  la  dernière 
fedition  de  Conjiantinople. 

TEs  vertus  t'ont  élevé  enfin  à  une  glorieufe 
dignité  ,  qui  te  rend  le  dépolirai re  de  ri- 
cheffes  immenfes.  Tu  es  le  gardien  de  Tréfors 
aufquels  l'Univers  n'a  rien  de  comparable.  Dieu 
te  faiïe  les  grâces  qui  te  font  nécefFaires  dans  une 
charge  expofée  à  tant  de  tentations.  J'efpere  que 
tu  ne  t'offenfefas  pas  de  la  prière  que  je  fais  pour 
toi ,  quoique  Keinan  Baiïa  ton  Prédécefîeur  ait 
trouvé  mauvais  certains  confeils  de  cette  nature , 
que  je  pris  la  liberté  de  lui  donner  en  lui  écrivant* 
Il  y  a  des  gens  fi  colères ,  qu'ils  regardent  comme 
autant  d'ennemis  ceux  qui  leur  donnent  de  bons 
avis.  Jene  fis  quelaVertir  de  certaines  fraudes  qui 
fe  font  ordinairement  dans  la'Tréforerie  ,  &  dont 
tu  fçais  la  vérité  aufïi-bien  que  moi.  Et  je  te  dirai 
de  plus ,  que  plufieurs  perfonnes  du  Serraii  l'ont 
foupçonné ,  de  ntn  avoir  pas  été  plus  exempt  que 
les  autres, 

Quoiqu'il  en  (bit  je  m'acquittai  de  mon  devoir 
en  lui  donnant  les  avis  néceflaires.  Car  mes  Supé- 
rieurs m'ordonnent ,  de  révéler  hardiment  les  fe- 
crets  de  ceux  qui  fourbentle  Grand-Seigneur.  Je 
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ne  l'accufois  pas  de  cela,  &  partant  il  n'avoir  aucun 
fujet  de  fe  formalifer.  Mais  il  y  a  des  gens  qui  fe- 
xoient  querelle  à  leur  ombre.  En  un  mot  ce  Grand 
s'oublia  foi-même. 

En  difant  cela  je  n'ai  point  deffein  d^attaquer 
fon  origine  ,  ou  de  lui  reprocher  qu  on  le  trouva 
étant  encore  enfant  fur  un  fumier  en  Ruflie,  où 
les  Tartaresle  firent  prifonnier  entre  plufieurs  au- 
tres ,  quand  ils  pillèrent  Tfmarow  ,&  le  vendirent 
treize  piaftres  à  Capa  Agàfi ,  à  caufe  de  fa  beauté. 
Je  ne  veux  point  me  rappeller  les  circonftances  de 
fa  jeunefïè  ,  puifqu'on  voit  fouvent  que  les  plus  vils 
Efclaves  parviennent  à  une  grandeur  extraordi- 
naire par  leur  mérite ,  ou  du  moins  par  la  faveur 
du  Sultan. 

Mais  ce  que  j'ai  en  vûëeft,  de  refaire  remar- 
quer ,  qu'en  s'offenfant  des  remontrances  que  je 
lui  ai  faites  fur  certaines  intrigues  fecrettes  &  dan- 
gereufes  qui  fe  pratiquent  dans  la  Tréforerie,  il 
oublia  qu'il  étoit  auffi-bien  que  moi  TEfclave  du 
Grand  Seigneur ,  &  qu'il  n'étoit  pas  par  confé- 
quent  au-deffus  des  confeils. 

Il  femble  à  préfent  qu'il  ait  été  fait  Capitan 
JBaiTa  ,  &  que  tu  luî  fuccédes  à  fon  office  de  Tré- 
forier.  Je  lui  fouhaitepour  l'amour  de  notre  grand 
Maître  ,  &  de  l'Empire  des  Mufulmans  ,  toute 
forte  de  progrès  &  de  victoires  par  mer  :  &  je  te 
fouhaite  pour  l'amour  que  j'ai  pour  toi  &  pour  ton 
frère,  que  je  fçaiquetu  regarderas  toujours  com- 
me un  ami,  augmentation  de  richefïes  &  d'hon- 
neurs comme  ton  mérite  &  tesfervices  augmen- 
tent dans  l'eflime  du  Sultan  &  de  tout  le  monde, 

J'ai  meilleure  opinion  de  ce  dernier  fouhait  que 
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de  l'autre  :  Car  quelle  raifon  avons-nous  de  mieux 
efperer  du  courage  ou  de  la  prudence  de  Keinan  , 
que  de  la  valeur  du  brave  Zornefan  Muftapha  , 
qui  commandoic  la  flotte  l'année  dernière  ? 

Cette  malheureufe  penfée  m'a  mis  d'auffi  mau- 
vaife  humeur ,  que  l'étoit  Enée ,  lorfque  la  Reine 
de  Carthage  vouloir  lui  faire  raconter  les  guerres 
de  Troyer  Car  j'ai  apris  ,  que   Cara  Muftapha 
Bafla  eut  le  commandement  de  la  flotte  après  Zor- 
nefan ,  &  qu'un  mois  après  il  redevint  Manfoul , 
pour  l'amour  de  Keinan  Bafla,  ou  plutôt  pour  l'a- 
mour du  Soldat  licentieux ,  qui ,  ce  femble ,  gou- 
verne tout.  J'ai  fçû  auffi  toutes  les  autres  Tragédies 
qui  fe  font  faites  au  Serrail  depuis  le  fécond  mois  de 
l'année.  Je  fçaiïa  caufe  &  l'origine  de  tant  de  car- 
nage &  d'effufion  de  fang.   11  ne  paraît  que  trop 
que  c'efl  un  trifle  effet  du  défordre  &  de  la  cor- 
ruption générale  de  la  difcipline  des  Janiflaires. 

J'en  ai  autrefois  écrit  à  Kiaya  Bey.  Mais  il  fem- 
ble que  l'avarice ,  qui  eft  la  racine  de  tous  les 
maux  ,  Tait  rendu  infenfible. 

N'efï-il  pas  honteux  que  des  Officiers  corrom- 
pus retiennent  la  paye  de  ceux  qui  fervent  le 
Grand  Seigneur  dans  fes  armées  ,  je  ne  dis  pas 
trois  ou  quatre  mois ,  mais  cinq  ou  fix  ans  f  Ils 
font  chez  eux  dans  l'aife  ôc  dans  labondance  ,  fe 
réjouifiant  dans  les  Auberges ,  &  faifant  mille 
violences ,  pendant  que  les  autres  fouffrent  une 
infinité  de  fatigues ,  éloignés  de  leurs  demeures , 
&  font  réduits  à  la  dernière  néceffité ,  n'ayant  pas 
feulement  les  veftes  que  le  Sultan  leur  donne  pour 
couvrir  leur  nudité.  Nonobflant  tout  cela ,  s'ils  fe 
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plaignent  de  leurs  fouffrances ,  au  lieu  d'y  remé- 
dier ,  on  les  accable  d'injures  &  de  reproches ,  com- 
me s'ils  n'étoient  pas  dignes  de  manger  le  pain  & 
je  tel  du  Sultan ,  quoiqu'ils  rifquent  gayement 
leurs  vies  pour  fonfervice.  Doit-on  s'étonner  après 
cela  que  les  Janiffaires  foient  û  effrénés  &  fi x  fu- 
rieux ? 

Cependant  je  ne  fçaurois  m'empêcher  de  dé- 
plorer la  deftinée  de  ces  malheureux ,  qui  ont  été 
iacrifiés  à  la  furie  de  cette  infolente  milice.  J'ai 
Jur  tout  un  déplaifir  extrême  de  la  perte  du  brave 
Soliman  Kyflr  Aga.  Les  Janiffaires  lui  en  vou- 
loient  depuis  long-tems.  Us  ne  lui  ont  jamais  par- 

oQ^ra  vlolente  quereîIe  qu'il  eut  avec  le  Boftan- 
gi  Baiïa.  Us  ont  voulu  profiter  de  Ja  conjoncture 
pour  s'en  venger. 

Pour  Kiaya  Bey ,  il  fembïe  que  c'eft  un  coup 
de  la  Juftice  Divine.  Il  avoit  été  caufe  de  la  fédi- 
tion,  il  étoit  jufle  qu'il  y  nérit ,  &  qu'il  fût  précipi- 
te en  Enfer ,  pour  expier  le  crime  qu'il  avoit  com- 
mis, d'avoir  fait  perdre  la  vie  à  tant  de  braves 
gens. 

On  n'en  peut  guéres  moins  dire  du  Moufti , 
qui  fut  le  Chef  de  ceux  qui  trahirent  Sultan  Ibra- 
him leur  Maître.  Pour  te  dire  franchement  ce  que 
jj i  en  penfe ,  j'ai  une  véritable  douleur  de  la  perte 
de  ceux  qui  ont  été  facrifiés  comme  d'innocentes 
victimes  ;  mais  pour  ceux  qui  ont  eu  part  à  la  tra- 
hifon,  il  me  femble  qu'ils  ne  méritent  pas  qu'on 
les  plaigne.  Et  le  Moufti  doit  remercier  Dieu  & 
les  bons  Affres ,  de  n'avoir  pas  perdu  la  vie  avec 
les  autres.  On  dit  ici  qu'il  s'eû  fauve  en  Egypte, 
Mais  qui  étoit  ce  Gelep  Aflàn,  qui  étoit  à  la 
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tête  des  mutins  ?  Je  n'ai  entendu  parler  de  lui  qu^ 
ce  qu'on  m'a  mandé  de  fa  fubite  élévation  ,  &  de 
fa  chute  également  précipitée  durant  cette  {édition* 
Il  étoit ,  je  crois,  un  fou  paffionné,  dont  le  dia- 
phragme mal  conftitué  faifoit  quereller  fon  cœur 
&  fa  rate.  De  forte  qu'il  aprenoit  par  cette  guerre 
inteftine  à  mettre  les  peuples  aux  mains.  Homme 
populaire  ,  incendiaire ,  &  qui  fçavoit  le  moyen  de 
ruiner  le  vulgaire  à  force  de  careiTes.  Qui  peut 
rendre  raifon  de  ces  chofes  ?  Ou  qui  peut  pénétrer 
les  fecrets  de  la  deftinée  ?  Quoiqu'il  n'y  ait  rien 
d'extraordinaire  pour  le  particulier ,  il  eft  néan- 
moins furprenant ,  quant  au  général  ,  que  de  fi 
foibles  inftrumens  ayent  pu  donner  un  fi  terrible 
coup  à  la  forme  d'un  gouvernement  ancien  & 
puiflant. 

Gelep  Afïann'avoit  ni  réputation  ni  caractère  ; 
cependant  on  peut  dire  que  difpofant  feul  de  la 
renommée  &  de  la  gloire,  il  a  donné  la  loi  durant 
deux  mois  au  Souverain  du  monde  le  plus  grand 
&  le  plus  abfolu.  Et  s'il  avoit  fçû  profiter  de  fon 
crédit ,  il  n'eftpas  improbable  qu'il  n'eût  pu  s'éle- 
ver au-delfus  de  fon  Maître ,  Se  fe  mettre  à  l'ave- 
nir à  couvert  de  toute  atteinte.  On  m'écrit  que  du- 
rant la  fédition  il  avoit  amafîë  des  femmes  prodi- 
gieufes ,  qui  n'étoient  autre  chofe  que  les  préfens 
des  Baiïas,  &  ..os  autres  Miniftres'de  la  Porte , 
qui  adoroient  tous  cette  nouvelle  Comète ,  &  de- 
tnandoient  fi  proteélion  &  fa  faveur  contre  la  bar- 
bare populace.  Mais  il  femble  que  trop  de  gloire 
lui  fit  tourner  la  tête  ,  l'empêcha  de  confidérerque 
chacun  n'attendoit  que  loccafion  de  le  perdre  ;  & 
que  ceux-mêmes  de  fon  parti  feroient  les  premiers 
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a  le  trahir  |,  aufli-tôt  que  le  défordre  du  fouleve 
ment  feroit  pafle.  Cefl  prefque  toujours  le  fort  de 
r  !ieiS  r  partl*  Lorfcluyiir>e  fois-  les  eforits  d'un* 
faétion  fe  font  diffipés, le  regret  &  la  confufioi 
qui  en  font  la  matière  groffiere ,  retombent  fu 
ceux  qui  ont  été  les  premiers  à  les  fermenter  ,  8 
à  les  confondre  avec  le  reffentiment  de  l'Etat/ 

Il  en  a  coûté  la  vie  à  quantité  de  grands  &  d< 
braves  hommes.  Maïs  le  vieux  Negilher  étoit  d< 
leur  cabale  9  &  il  les  a  conduits  dans  le  précipice 
comme  il  fit  les  Coreis  de  la  Mecque  ,  quand  ils 
conlpirerent  contre  la  vie  du  Prophète.  Ce  Diable 
fous  la  forme  d'un  vieillard  décrépité  ,  &  s'ap- 
puyant  fur  fon  bâton ,  entra  dans  le  Temple  où  ils 
etoient  afTemblés.  Et  lorfqu  on  lai  commanda  de 
le  retirer  ;  il  répondit ,  qu'il  étoit  un  vieillard  qut 
avoit  vu  tous  les  ftkles  ,  &  remarqué  les  occurrence 
destems  ;  qu'il  étoit  expert  à  révéler  les  fecrets  ,  &  \ 
faciliter  les  cbofes  difficiles.  En  un  mot ,  il  parla  { 
bien  qu'il  fut  reçu  dans  ïafTemblée.  Mais  toute: 
les  retournons  qui  s'y  prirent ,  eurent  un  maiheu 
reux  dénouement. 

Ce  malicieux  démon  fe  trouve  fouvent  dans  le 
cabales  des  féditieux  ;&  quoiqu'ils  ne  le  voven, 
point ,  il  ne  laiffe  pas  de  faire  échouer  leurs  corn 
plots y  &  de  les  expofer  à  la  honte  &  au  châtiment 
Ce  Démon  eftrefprit  de  l'envie  ,  &  Quoiqu'il  foi 
Jui-même  rébelle ,  &  chef  d'une  fa&ion  dans  1< 
Royaume  de  Pair  ;  il  eil  néanmoins  d'un  nature 

fi,mr  j?  quil  fou]^re  rarement  qu'aucune  rébellior 
reullifle  fur  la  terre  ;  non  qu'il  aime  les  Etats 
mais  parce  qu'il  fe  fait  un  plaifir  de  faire  toujour 
du  mal  en  quelque  endroit  que  ce  foit  :  Auffl  le 
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Anges  Gardiens  ne  fouffrent   point  qu'il  entre 
dans  les  Divans  établis  d'un  Empire. 

Dieu  par  fa  bonté  te  préferve  de  la  malice  des 
mauvais  Démons ,  qui  volent  toujours  autour  des 
T réfors  d'or  &  d'argent. 

LETTRE     XXXIV. 

Au  même. 

Comment  ta  Chambre  de  FEfpion  fut  vifiïê,  &  ce 
qu'il  fit  pour  fauver  fes  papiers. 

Es  troubles  de  la  fublime  Porte  me  touche- 
_  „  rent  fi  fort ,  &  1  honneur  &  la  fureté  de  l'em- 
pire des  Ofmans ,  me  donnèrent  tant  de  chagrin 
&  d'inquiétude ,  que  je  n'eus  pas  le  tems  de  confi- 
dérer  à  quels  périls  jem'expofoîs ,  en  décrivant  de 
cette  manière.  Cependant  je  me  fuis  jette  dans  un 
gouffre  de  fâcheules  circonftances  r  &  de  dange- 
reux accidens. 

On  voit  ordinairement  que  quand  un  malheur 

arrive  à  un  homme ,  il  en  amené  toujours  quel- 
qu'autre.  De  forte  qu'il  y  a  des  tems  où  il  k  h  ;hîe 
que  nous  foyons  affiégés  de  maux,  ou  du  moins  ft 
étroitement  bloqués  par  une  armée  de  calamités , 
que  tous  les  paflages  par  où  nous  pourrions  efpé- 
rer  ou  du  fecours  ou  des  inftruCiions ,  font  entiè- 
rement fermés, 

Ceft  Tétat  où  je  me  fuis  trouvé  depuis  peu,  & 
je  ne  doute  pas  que  mille  autres  ne  fe  foient  trou- 
vés dans  la  même  condition  à  Paris ,  Ville  fi  gran- 
de 6c  fi  peuplée.  La  rébellion  du  Prince  de  Con- 
clu 
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de  ef  t  la  caufe  de  tout  cela  :  Car  le  Roi  ayant  fufet 
d  aprehender  une  féconde  confpiration  de  la  part 
des  amis ,  que  le  Prince  de  Condé  a  ici  &  ailleurs 
a  tait  taire  une  exaéte  recherche  de  tous  les  Etran- 
gers. Les  Officiers  vont  dans  toutes  les  maifons  de 
leurjunfdictions,  prennent  les  noms  de  tous  les 
JHabitans,&  fefaififrent  des  perfonnes  qui  leur  font 
iulpeétes.  Les  prifons  font  pleines  de  gens  de  tout 
rang   &  Pon  envoyé  les  Nobles  au  Château  du 
bois  de  Vincennes.  On  dit  que  le  Roi  a  une  lifte 
de  plufieurs  milliers  de  perfonnes  de  Paris    qui 
iont  dans  les  intérêts  du  Prince  de  Condé ,  &  qui 
avoient  deflein  de  prendre  les  armes  pour  ce  Prin- 
ce a  un  certain  jour  fixé  pour  cela.  On  allure  mê- 
me que   tout  le    Royaume    aurait    fuivi   leur 
exemple. 

Dieu  fçait  ce  que  ces  Infidèles  ont  au  cœur  • 
pour  moi ,  je  puis  dire  avec  fmcérité ,  que  je  ne 
Içai  du  tout  rien  de  leur  complot.  Il  efl  vrai  que 
1  année  pafTee  je  reçus  des  inftruétions  du  grand 
V jjfir  ,  qui  m'ordonnoit  dagir fécrettement  pour 
le  Prince  de  Condé,  d'apuyer  fa  fadion  ,  «5c  de 
iairetoutceque  je  pourrais  pour  lui  faire  un  nou- 
veau parti  parmi  les  Courufans.  Mais  je  me  le- 
couai  d  un  emploi  dangereux  ,  en  lui  repréfentant 
es  prodigieufes  dépenfes  qu'il  y  faudrait  faire ,  & 
lanecellitequ'il  y  aurait  d'envoyer  en  cette  Cour 
un  Amoaiîadeur  extraordinaire  qui  favorifât  1  af- 
faire. Pour  dire  la  vérité ,  je  regardai  la  chofe  com- 
me impraticable  ,  &  comme  un  pur  caprice  de  ce 
remuant  Vifir ,  qui  avoir  naturellement  du  pan- 
chant  pour  les  rébelles,  &qui  fe  faifoitun  pfaïfir 
d  avoir  part  aux  entreprifes  difficiles,  foit  qu'il  v 


eut 


6^6        de  s  Princes  Chrétiens.  157 

!  jt  ou  n'y  eût  pas  d'apparence  de  réuflir. 

Mais  il  eft  mort  ;  heureux  s'il  a  expié  par  fa 
tort  toutes  les  rébellions  qu'il  fit  du  tems  qu'il 
:oit  Gouverneur  d'Alep.  Je  n'aime  point  à  accu- 
r  les  morts.  Aufïi  ce  que  j'ai  à  dire ,  n'eft  que  pour 
îa  propre  juftification  ,  car  je  n'ai  jamais  pu  ap- 
rouver  fa  chimère  politique.  Quand  même  elle 
i  jroit  réuffi,quel  profit  ou  quel  avantage  en  feroit- 
revenu  à  l'Empire  Ottoman  ?  Et  fi  elle  a  voit  été 
icou  verte ,  j'aurois  été  non-feulement  découvert, 
s  Infidèles  auroient  fçû  les  fecrets  de  ma  com- 
liflion  ;  ç'auroit  été  même  la  honte  éternelle  delà 
iblime  Porte  ,  qui  fe  fer.oit  trouvée  avoir  violé 
'une  manière  fi  publique  ,  la  foi  qu'elle  a  voit 
année  à  la  plus  ancienne  &  à  la  plus  puiflante 
lonarchie  des  Nazariens. 

D'ailleurs ,  je  ae  fçavois  pas  fi  ce  Miniftre  n'a- 
oit  point  une  animofité  fecrette  contre  moi ,  pour 
avoir  autrefois  accufé  au  Divan ,  lorfqu'il  entre- 
voit correfpondance  avec  les  Vénitiens ,  6c  s'il 
.e  vouloit  point  prendre  ce  tour  pour  s  en  venger, 
ji  m'embarquant  dans  une  affaire  où  je  n'aurois 
'û  que  périr.  Quoiqu'il  en  foit  ,  je  fuis  perfuadé 
[ue  j'eus  raifon  d'être  fur  mes  gardes  ,  &  de  por- 
er  mes  appréhenfions  au  pis.  Cela  m'obligea  de 
ji  écrire  une  Lettre  pleine  de  fpéçieufes  craintes, 
re  fis  femblant  d'approuver  fon  delTein  ,  mais  en 
nême-tems  je  lui  repr.éfentai  qu'il  étoit  fi  difficile 
exécuter  ?  qu'il  n'y  penfa  plus. 
-  Cependant  après  tout ,  j'ai  effectivement  couru 
ifque  ,  pour  avoir  été  Amplement  foupçonné  d'è- 
re entré  dans  le  parti  du  Prince  de  Condé  :  Juge 
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par4à  de  ce  qui  me  foit  arrivé,  fi  j'avois  donné 
dans  le  deflein  du  Vifir. 

Les  Officiers  établis ,  comme  je  t'ai  dit ,  pour 
examiner  les  étrangers ,  entrèrent  un  jour  dans 
ma  chambre  de  grand  matin ,  &  me  demandèrent 
mon  nom,  mes  affaires  &  ma  qualité.  Je  répon- 
dis ,  que  mon  nom  étoit  Tite  Durlack  Nieski  ; 
mais  que  pour  la  brièveté  ,  &  pour  marquer  mon 
Pays  ,  on  nVappelloit  communément  Tite  de 
Moldavie  ;  &  que  fous  ce  nom  j'étois  connu  au 
Cardinal  Mazarin,  comme  je  l'avois  été  à  Ri- 
chelieu fon  PrédécefTeur  ,  &  à  d'autres  Courti- 
fans  de  grande  qualité.  Je  leur  dis  auffi  que  j'étois 
Clerc ,  que  fentendois  quelques  langues  étrangè- 
res ;  &  qu'en  cette  confidération  ,ces  Cardinaux 
m'avoient  fouvent  employé  à  faire  des  traductions 
du  Grec  &  de  l'Arabe  en  Latin  &  en  François  ; 
que  pour  cet  effet  ayant  été  recommandé  par  le 
Cardinal  de  Richelieu  ,  je  m'étois  fait  connoître  à 
plufieurs  perfonnes  de  qualité ,  &  que  j'avois  enfei- 
gné  ces  langues  à  leurs  enfans  ;  &  qu'enfin  on  nVa- 
voit  promis  la  Cure  de  l'Eglife  Saint  Etienne , 
auffi-tôt  qu'elle  feroit  vacante. 

Ils  parurent  fort  fatisfait  de  ce  que  je  leur  avois 
dit  ;  mais  ils  me  dirent  de  plus ,  qu'ils  avoient  or- 
dre de  vifiter  mon  appartement ,  &  de  voir  s'il  n'y 
avoit  point  d'armes  cachées,  ou  de  papiers  concer- 
nant la  conjuration. 

Il  eft  impoffible  d'exprimer  l'horreur  où  je  fus, 
quand  je  les  vis  faire  le  tour  de  ma  chambre ,  dont 
ils  vifiterent  tous  les  coins  &  recoins  ;  ils  fouillè- 
rent auffi  mes  coffres  &  bahus  ,  &  mon  lit  même. 
Cen'eft  pas  que  je  craigniiïè  qu'on  ne  trouvât  des 
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innés  cachées,  ou  des  papiers  concernant  cette 
ronfpiration ,  mais  j'étois  en  peine  de  ma  boëte  ou 
pavois  les  copies  de  toutes  les  Lettres  que  favois 
•çrites  aux  Minières  de  la  Porte.  Pour  d'armes  , 
lsne  trouvèrent  qu'une  vieille  épée,  que  je  leur 
jis  avoir  apportée  de  mon  Pays  ,  &  une  paire  de 
EÛftolets  que  j'avois  porté  en  voyageant  pour  me 
défendre  des  voleurs ,  &  autres  gens  qui  auroienc 
voulu  m'infulter. 

Ils  trouvèrent,. ce  femble,  mes  armes  fort  eu- 
rieufement  faites  :  Ils  les  examinèrent  de  tous  les 
côtés;  &  ayant  tiré  mon  épée  du  fourreau ,  & 
allongé  une  hotte  ou  deux  contre  la  muraille  ,'à  la 
manière  des  François ,  ils  la  remirent  dans  le  four- 
reau, &  me  dirent ,  qu'ils  nétoient  pas  en  droit  de 
ri  enlever  ces  armes  ,puifqu  elles  m'étoient  nécefaires 
tourmadefenfe.  Mais  quand  ils  vinrent  à  la  boëte 
de  mes  Lettres ,  &  les  virent  écrites  en  caraéteres 
extraordinaires,  que perfonne  d'eux  ne  pût  lire,  ils 
commencèrent  à  fe  regarder  les  uns  les  autres ,  & 
I  changer  de  contenance,  comme  s'il  y  eût  eu 
quelque  chofe  de  dangereux  dans  ces  papiers  ,  & 
que  pour  cet  effet ,  on  les  eût  écrits  en  chiffres. 

Ils  fe  retirèrent  à  un  bout  de  la  chambre ,  fe 
parlant  à  l'oreille ,  &  faifanp  de  la  tête  tous  les  fignes 
de  gens  qui  craignent  &  qui  font  furpris.  Je  les 
interrompis  enfin  ,  &  leur  dis  :  Fous  ne  devez, pas  \ 
Mejfieurs ,  vous  mettre  en  peine  de  ces  papiers.  Un 
A  far  chaud  Juif  de  ma  connoîjfance  me  les  a  laijfés ,  & 
fie  fout  des  Lettres  de  correspondance  entre  lui  &  queU 
qu'autre  Jdfs  de  Rome ,  de  Venife  ^fAmflerdam  ,  & 
d'autres  endroits  de  l'Europe,  De-la  vient  qu'ils  font 
écrits  en  car^tclçres  9  qui  vous  paroijent  étranges ,  'c'eft- 
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à-dire ,  encarafîeres  Hébreux ,  qui  eft  la  langue  natu- 
relle des  Juifs.  Ils  ne  contiennent  que  des  affaires  de 
commerce  :  ce  font  des  Lettres  de  marchés  &  de  factu- 
res: Car  comme  vousfçavez, ,  les  Juifs  font  les  plus 
grands  Marchands ,  les  plus  grands  Banqueroutiers  , 
&  les  plus  grands  Banquiers  du  monde. 

Ces  paroles  & quelqu'argent  que  je  leur  don- 
nai ,  difliperent  tous  leurs  ombrages ,  éclaircirent 
les  nuages  de  leurs  vifages  ,  &  changèrent  leur  air, 
réfrogné  en  fouris  &  en  complimens.  Vous  êtes  un 
fort  honnête  homme ,  me  dirent-ils  ,  &  nous  vous  ren- 
drons tous  les  frvices  que  nous  pourrons.  Là-defïus 
ils  me  dirent  adieu. 

Tu  peux  voir  par-là  quel  eft  le  pouvoir  de  ce 
charmant  métal  ,  qui  a  la  vertu  d'applanir  les  plus 
grandes  difficultés.  Car  tout  ce  que  j'aurois  pu 
dire  ,  n'auroit  fervi  de  rien  fans  cela.  Ces  Idolâtres 
ne  virent  pas  plutôt  mes  louis  ,  qu'ils  devinrent 
indifférens  ;  &  quand  ils  les  eurent  une  fois  entre 
les  mains  ,  il  n'y  eut  point  de  refpeét ,  point  d'a- 
mitié qu'ils  ne  me  témoignaient.  Ils  me  promi- 
rent &  jurèrent  qu'il  ne  me  feroit  fait  aucun  mal. 

Mais  je  connoifïbis  trop  bien  la  légèreté  &  Fin- 
confiance  de  la  foi  humaine  ,  pour  compter  fur  la 
parole  de  cqs  gens-là.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  fortis, 
que  je  portai  mes  Lettres  à  Echimilia ,  qui  pou- 
voit  les  cacher  aifément  dans  quelque  coin  de  fa 
maifon.  Je  le  priai  de  me  donner  de  méchantes 
Lettres  écrites  en  Hébreux,  afin  que  s'ils  rêve- 
noient ,  &  demandoient  encore  une  fois  à  vifiter 
ma  boëte.  Dans  le  deffcin  peut-être  de  la  porter  a 
quelque  Miniftre  d'Etat,  j'euffe  à  point  nommé 
ces  lettres  à  montrer  ;  qui  renfermées  dans  la  mê- 
me 
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me  boete ,  feroient  fans  douce  inconnues  à  ces 
ignorans ,  qui  n'entendoient  non  plus  i'Hébreu , 
que  T  Arabe  &  le  Chinois  ;  &  par  ce  moyen  je  me 
mettrois  à  couvert  à  l'avenir  de  femblables  em- 
barras. 

Levenement  répondit  à  mon  attente  :  les  mê- 
mes gens  revinrent  trois  jours  après  avec  d'autres 
vifages  que  je  navois  pas  encore  vus ,  fous  prétexte 
d  avoir  de  nouveaux  ordres  ,  &  jurant  qu'ils  agif- 
foient  en  gens  défintéreffés.  Je  fus  donc  forcé  de 
les  fuivre  chez  un  Cadi ,  où  ils  me  menèrent  avec 
ma  boëte.  Le  Juge  m'examina  fort  exactement , 
&  me  demanda  mon  nom ,  mon  pays ,  ma  Reli- 
gion ,&me  fit  je  ne  fçai  combien  d'autres  ques- 
tions. Il  parut  fatisfait  de  toutes  mes  réponfes  ;  & 
envoya  quérir  enfin  un  Prêtre  qui  entendoit  bien 
la  langue  Hébraïque ,  auquel  il  commanda  de  lire 
mes  lettres.  Après  les  avoir  lues  ,  il  affura  le  Cadi , 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  feul  mot  qui  regardât  l'Etat , 
&  qu'elles  ne  contenoient  que  des  conventions 
particulières  ,  &  des  marchés  conclus  entre  mai- 
chans  correfpondans,  &  des  faélures ,  &c.  De 
forte  qu'on  me  rendit  ma  boete  &  mes  lettres ,  & 
l'on  me  renvoya  honnêtement. 

^  Quoique  cet  orage  eût  été  bientôt  paffé  j'étois 
néanmoins  fur  d^s  écueils  continuels  à  caufe  des' 
perfécutions  de  ton  Prédéceffeur  Keinan  Baffa  y 
de  Kifur  Dramelec/&  deplufieurs  autres  Grands 
.  du  Serraih  Le  premier  me  retranchant  la  penfion 
que  le  Grand  Seigneur  m'avoit  affignée  ;  le  fécond 
ou  ne  me  donnant  avis  de  rien  ,  ou  m'écrivant  des 
nouvelles  de  bagatelles  >  qui  m'étoient  tout-à-fait 
Tome  IV»  O         inutiles; 
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inutiles  :  &  les  autres  me  calomniant  auprès  des 
Minières  du  Divan. 

Je  te  prie  de  m'envoyer  les  arrérages  de  neuf 
mois  qui  me  font  dûs  ;  comme  tu  le  verras  par  les 
Regiftres  de  la  Tréforerie.  Sans  l'honnête  Juif 
Echimilia,  j'aurois  péri  en  cette  Ville  faute  d'ar- 
gent. 

Il  n'eft  pas  befoinde  t'en  dire  davantage.  Tu 
fçaisfort  bien  que  l'argent  eft  le  grand  Tahfmaa 
qui  fait  tous  les  miracles  dans  le  monde. 

LETTRE    XXX  V. 

A  Dinet  Golou. 

Bu  bavard  &  de  l'origine  du  mal.  Des  Deïftes  Eu- 
ropéens ,  &  de  la  ftncere  fraternité  dans  laquelle 
vivotent  tes  anciens  Arabes. 

aUi  peut  pénétrer  la  myftérieufe  conduite 
de  la  deftinée  ,  &  fçavoir  fi  Dieu  gouverne 
le  monde  par  l'influence  des  Aftres ,  ou  par  le 
miniflere  des  efprits  ,  ou  par  fa  puiflance  immé- 
diate ?  Ou  fi  toutes  chofes  ne  font  pas  un  effet  du 
hazard ,  &  fi  ce  n'eft  pas  le  hazard  qui  en  difpofe  1 
Qu'il  enfoitce  qu'il  voudra,  il  y  a  toujours  quel- 
que chofe  d'adorable.  Ce  hazard  même,  pofant 
pour  véritable  le  fentimentd'Epicure ,  mérite  des 
honneurs  fuprêmes ,  &  des  facrifices  3  devoir  fi 
bien  fait  le  perfonnage  de  la  fagefïè  &  de  la  pré- 
voyance infinie ,  en  formant  &  confervant  l'Uni- 
vers. Si  j  etois  dans  les  fentimens  de  ce  Philofophe  r 
tous  les  matins  quand  je  verrois  lever  le  Soleil, 
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tous  les  jours  à  midi ,  quand  je  le  verrois  fur  le 
Méridien ,  &  tous  les  foirs  quand  il  prend  congé 
de  notre  partie  du  monde  ,  pour  aller  vifiter  nos 
Antipodes,  jem'écrierois  avec  une  très-profonde 
vénération.  «  O  hazard  éternel  !  ô  tout-puifïant 
»  accident!  6  aveuglement  incompréhenfible  je 
33 t'adore,  je  t  encenfe  ,  &  je  fais  tout  ce  qu'une 
»efpece  de  mortels  plus  greffiers  croyent  qu'on 
»ne  doit  faire  que  pour  un  Dieu  tout  fage  r  tout 
»bon ,  &  tout  puiffant.  »  Ceft  ainfi  que  je  par- 
lerais-à  ce  mélange  confus  d'atomes ,  fi  je  pourvois 
croire  avec  Epicure  ,  que  creft  une  telle  confufioiï 
incompréhenfible  qui  a  produit  l'admirable  beau- 
té  &  l'ordre  que  nous  voyons. 

Tu  connoîtras  par-là  que  je  ne  fuis  pas  fans  Re- 
ligion ,  &  que  plutôt  que  de  ne  pas  adorer  un  Etre 
Suprême  ,  je  voudrois  faire  une  Divinité  de  ce  qtii 
efl  pour  les  autres ,  la  fource  de  rAthéïfme.  Et  je 
fuis  perfuadé  que  la  raifon  efl  de  mon  côté.  Car  que 
ce  monde  ait  été  produit  comme  il  voudra ,  (oit 
par  uft  concours  cafuel  d^atomes  f  ou  par  un  aéte 
de  l'Efprit  éternel  ;  foit  qu'il  exifte  de  toute  éter- 
nité ,  comme  dïfent  les  Stoïciens ,  ou  qu'il  foit  ce 
qui  refaite  naturellement"  des  idées  divines  ,  com- 
me veulent  les  Platoniciens  ;  il  ne  peut  être  que 
jufte  que  nous  rendions  à  l'Auteur  de  tant  de  pro- 
diges &  de  merveilles  les  très-humbles  actions  de 
grâces  qui  lui  font  dues, 

Mais  que  dirons-nous  enfui  te  de  tout  le  mal 
qui  paroît  dans  le  monde  ?  Qu'il  y  a  dans  tous  les- 
Etres  quelque  chofe  qui  çeflemble  au  mal ,  con- 
fondu &  rivé  par  manière  de  dire  ,  avec  létifS 
Effences,  c  efl  ce  qui  paroît  d'abord  ,  daataat 
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plus  évidemment ,  que  chacun  a  fa  part  de  cette 
contagion  épidémique.  Mais  qui  peut  me  dire  d'où 
cela  procède  ?  Je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  ait  fait 
cette  queftion.  Il  y  a  déjà  plusieurs  fiécles  que  les 
gens  curieux  fe  font  occupés  à  chercher  l'origine 
du  mal.  Et  il  y  a  fur  cela  prefqu'autant  de  fenti- 
mens,  que  de  nations  fur  la  terre. 

Les  uns  ont  foutenu  qu'il  étoit  venu  du  Septen- 
trion :  D'autres  du  midi  ,  comme  fi  les  deux  Pô- 
les étoient  le  centre  &  le  fiége  naturel  de  cette 
maladie  du  monde.  Mais  il  femble  que  les  uns  & 
les  autres  ne  raifonnent  guéres  bien  ;  gens  crédu- 
les qui  aiment  mieux  s'accommoder  de  tout  ,que 
de  fe  donner  la  peine  d'examiner. 

Cependant  ce  fentiment  s  eft  fi  fort  répandu  en 
Occident ,  que  quand  les  Prêtres  Nazariens  célè- 
brent leur  Méfie ,  ils  font  au  Septentrion  de  l'Au- 
tel pour  lire  l'Evangile  ,  &  tournent  le  dos  à  cette 
partie  du  monde.  Quand  on  leur  demande  raifon 
de  cette  cérémonie  a  ils  difent ,  qu'il  eft  dit  dans 
la  Loi  écrite  ,  le  mal  vient  du  Septentrion.  Je  les 
ai  fouvent  entendus  fe  fervir  de  cet  argument. 
Dieu  fçaits'il  y  a  ou  non  un  telpaflage  dans  la  Loi 
écrite  :  ou  s'il  y  eft  ,  pourquoi  il  faut  le  prendre  en 
ce  fens.  J'avoue  néanmoins  quç  les  Romains  ont 
quelque  raifon  de  le  croire ,  parce  qu'ils  ont  fouffert 
de  grands  maux  des  Goths  &  Vandales  Septen- 
trionaux, qui  fortirent  autrefois  de  leurs  Climats 
glacés ,  &  fe  répandirent  comme  un  torrent  dans 
l'Italie  ,  &  dans  les  autres  parties  de  l'Europe ,  fai- 
fant  par  tout  de  grands  ravages  foit  pour  le  civil 
ou  pour  le  fpirituel.  Si  c'eft  là-deffus  qu'eft  fondée 
leur  cérémonie,  ils  onttà  préfent  plus  de  lu  jet  de 
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changer  de  fituation  ySc  détourner  le  dos  au  Sud> 
Eft ,  puifqu'ils  ont  été  beaucoup  plus  mal  menés 
des  victorieux  Mufulmans.  Les  anciens  Perfans 
foutenoient ,  qu'il  y  avoit  deux  principes  de  tou- 
tes chofcs  ;  fçavoir  le  bien  &  le  mal ,  &  qu'il  y  a 
eu  entre  l'un  &  l'autre  une  guerre  éternelle.  Mais 
ils  difent ,  que  le  premier  aura  enfin  la  viéioire ,  & 
qu'il  exterminera  l'autre.   Cette  opinion  fut  reçue 
par  une  feéie  de  Chrétiens  qu'on  appella  Mani- 
chéens. Le  fondateur  de  cette  Secte  étoit  Perfaa 
d'origine.  Son  nom  étoit  Mânes  ,  homme  d'un 
très-profond  fçavoir,  comme  le  témoignent  les 
Archives  de  l'Orient.   Cependant  les  Chrétiens 
le  mettent  au  rang  des  plus  pernicieux  Hérétiques. 
Il  enfeignoit  que  le  vin  étoit  lefang  des  Démons  ; 
&  partant  il  le  défendit  à  fes  Seétateurs.  Il  défen- 
doit  auffi  la  chair  des  bêtes.  Il  aprit  cela  des  Prê- 
tres d'Egypte  ,  où  il  demeura  long-tems. 

Mais  revenons  aux  fentimens  des  hommes  fur 
l'origine  du  mal.  Il  y  a  des  gens  qui  foutiennent  ^ 
que  Dieu  en  eft  l'Auteur  :  fentiment  qui  n'eft  pas 
éloigné  du  blafphême.  D'autres  difent ,  que  quand 
les  Démons  furent  exterminés  de  la  terre  ;  ils  ré- 
pandirent dans  le  monde  pour  fe  venger  la  fémen- 
ce  du  mal.  Mais  l'opinion  des  Stoïciens  me  paroît 
la  plus  plaufible.  Ils  difent  que  rien  n'eft  mauvais 
de  foi-même  ;  que  la  contrariété  qu'on  voit  dans 
le  monde  eft  très-bonne ,  &  qu'elle  contribue  à 
établir  l'ordre  &  l'économie  de  toutes  chofes.. 

Mon  cher  Dinet,  ne  me  regarde  pas  comme 
un  Athée  ,  parce  que  je  me  donne  la  liberté  de 
difeourir  de  ces  chofes  myftérieufes.  Il  y  a  en  Oc- 
cident une  forte  de  gens  qu'on  appelle  Déïftes , 
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c  eit-a-dire  faifant  profeffion  de  croire  un  Dieu  ; 
mais  Sceptiques  en  coure  autre  chofe.  Ils  n'ont 
point  une  foi  implicite  pour  la  Religion  hiftorique  : 
ils  croyant  au  contraire  que  le  devoir  des  cens  rai- 
ionnables  eft  ,   de  douter  des  écrits  des  mortels 
auiii-bien  qu'eux,  quoiqu'ils  ayent  paflepour  de 
très-grands  Prophètes.  Ils  croyent  fur  ce  pied-là 
que  ce  n'eft  pas  un  péché  d'examiner  les  Livres 
de  Moife ,  &  des  Prophètes  Hébreux ,  l'Evangi- 
le de  Jefus ,  fils  de  Marie,  &  l'Alcoran  de  Maho- 
met notre  faint  Législateur  ;  de  choifir  tout  ce 
qui  eft  conforme  à  la  raifon  ,  &  de  rejetter  le  refle 
comme  fabuleux  ,  &  inféré  ou  par  la  fraude  des 
hommes ,  ou  par  Tartinée  du  Diable. 

Je  te  protefle  qu'il  ne  me  paraît  aucune  raifon 
d'appeller  ces  gens-là  Athées  ou  Infidèles.  Ils  mé- 
ritent plutôt  la  qualité  de  Philofophes ,  ou  ama- 
teurs de  la  fageffe  ou  de  la  vérité.  C'efl  d'eux  que 
jai  apris  a  ne  m'en  lailïèr  pas  impofer  en  ma- 
tière de  Religion.  Je  leur  trouve  en  tout  de  la. 
probité  &.de  la  bonté ,  &  ils  vont  beaucoup  plus 
loin  que  les  Bigots  du  fiécle  pour  la  véritable  ver- 
tu :  mais  ce  qu'ils  font  ils  le  font  fans  bruit.  Ainfî 
pendant  que  la  fragilité  humaine  fe  manifefte  à 
tout  le  monde ,  leurs  perfections  fe  cachent  fous 
le  voile  d'une  incomparable  modeflie. 

«Tels  étoient  autrefois  les  aflociés  de  Zeid  Eb'n 
Raphaa  mon  compatriote.  C'étoit  un  homme 
d  un  efprit  ardent ,  &  d'un  bon  fens  prodigieux  , 
élevé  à  la  Loi  Mufulmane.  Mais  quand  il  fut  par- 
venu a  on  âge  ,  où  Ton  examine  d'ordinaire  les 
tondemens  de  fa  Religion ,  il  rechercha  les  plus 
fçavans  hommes ,  &  ceux  qui  étoient  verfés  d'anss 
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toute  forte  de  fciences.  Après  avoir  eu  quelques 
converfations  avec  eux  ,  &  les  avoit  reconnus  pour 
gens  de  probité  &  de  ban  fens  ,  il  leur  propofa  de 
faire  entr'eux  des  afTemblées  fréquentes ,  où  ils 
pufTent  parler  de  tout  avec  liberté  ,  afin  qu'étant 
unis  par  une  amitié  inviolable,  ils  pufïènt  fe  per- 
fectionner les  uns  les  autres  dans  les  fciences  & 
dans  la  vertu ,  fans  avoir  égard  ni  aux  Légendes 
ni  aux  harangues  des  Mollahs.  Cette  Société  corn- 
pofa  cinquante  livres  fur  autant  de  différentes  for- 
tes de  fciences.  Ils  les  intitulèrent  Ecbvvanojfapha  y 
eu  écrit  de  la  fine  ère  fraternité  7  fans  nom  d'Auteurs» 
Ils  traitoient  fans  ménagement  &  fans  précaution 
des  matières  humaines  &  divines.  Ils  foutenoient 
que  la  Religion  Mufulmane  étoit  corrompue; 
qu  elle  avoit  dégénéré  de  fa  première  inflitution , 
qu'il  s'y  étoit  fourré  plufieurs  erreurs  ,  &  que  le 
feul  moyen  de  la  rétablir  dans  fon  ancienne  pureté  ,. 
étoit  d'y  joindre  la  Philofophie  des  anciens.  En 
un  mot  ils  tâchoient  de  réformer  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  mauvais  dans  les  dogmes  &  dans  les 
mœurs  des  vrais  Fidèles ,  en  foumettant  tout  à  la 
raifon. 

Je  ne  fçai  fi  cette  entreprife  fera  de  ton  goût  5 
ou  non.  Ce  que  je  fçai  efl,  que  tu  fens  aufli-bien 
que  moi ,  qu'il  y  a  des  Bigots  parmi  les  Seélateurs- 
du  Prophète  ,  &  que  ces  Bigots  méritent  correc- 
tion. Le  Diable  mettra  le  pieds  dans  le  Temple 
de  Dieu.  Mais  ne  luis  par  ces  traces.  Si  tu  le  fais., 
celui  quia  fait  le  Diable  veuille  te  ramener  à  ton 
devoir. 
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L  E  T  T  R  E    XXXVIL 

A  Nazim  Efchref ,  ou  Prince  des  Emirs  ,  à  la 

Porte. 

De  la  pefle  quifaifoit  de  grands  ravages  a  Rome ,  a 
Naptes  ,  &  pays  cir  convoi  fins.  Les  Efpawolsfe* 
courent  Valenctennes  ,  &  battent  les  François.  Le 
JuïfDonaja  meurt  à  Rome. 

L  Es  Chrétiens  difent  que  Dieu  les  aime  Iorf- 
qu'il  les  châtie.  Ils  ne  doivent  donc  point 
s  affliger  ,  ou  regarder  comme  un  effet  de  fa  çolere 
la  cruelle  perte  qui  fait  de  fi  terribles  ravagés  dans' 
i ptat  Eccléfiaftique  ,  dans  le  Royaume  de  Na- 
pies ,  &  en  d'autres  endroits  de  l'Italie.  Cette  con- 
tagion fe  fait  fi  violemment  fentir  à  Rome ,  capi- 
tale des  Nazariens  Occidentaux ,  que  plus  de  cent 
mille  personnes  de  divers  rangs  ont  abandonné 
cette  Ville.  Le  Palais  du  Pape  eft  fermé,  &  l'on 
n  y  laiile  entrer  perfonne ,  non  pas  même  les  Mi- 
mitres  étrangers  ,  fans  de  grandes  précautions  ;  & 
quand  ils  ont  permiffion  d'entrer  ,  ils  ne  font  ac- 
compagnés d'aucun  de  leurs  gens. 

On  dit  qu'il  meurt  tous  les  jours  a  Rome  dix- 
iept  cens  perfonnes ,  &  fix  mille  à  Naples.  Il  y  a 
même  des  lieux  où  les  vivans  fuffifent  à  peine  pour 
enterrer  les  morts.  Le  Grand  Duc  de  Tofcane  , 
pour  empêcher  que  la  contagion  ne  fe  répande  fut 
les  Terres,  a  défendu  tout  commerce  à  fes  Sujets 
avec  ceux  du  Pape ,  &  ne  veut  pas  même  permet- 
tre qu'un  Nonce  paffe  par  fes  Etats. 

Cette 
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Cette  horrible  mortalité  a  chafTé  la  Reine 
Chriftine  de  Rome.  Elle  a  envoyé  demander  paf- 
(âge  au  Duc  de  Savoye,  &  à  d'autres  Princes,  clans 
le  defTein  de  paflèr  en  France.  Elle  eft  déjà  en 
chemin ,  &  le  Pape  pour  fournir  aux  frais  de  fon 
voyage  ,  lui  a  fait  préfent  de  dix  mille  écus.  On 
fait  ici  de  grands  préparatifs  pour  la  recevoir.  Le 
Roi  a  envoyé  des  ordres  à  tous  les  Gouverneurs 
de  Places  &  de  Provinces  par  où  elle  doit  pafïer  , 
de  la  recevoir  avec  la  magnificence  due  à  fa  digni' 
té  Souveraine,  &  digne  de  la  grandeur  delà 
France. 

Cependant  cette  Cour  eft  chagrine  de  la  perte 
qu'elle  vient  de  faire  à  Valenciennes  en  Flandres , 
Place  importante  dont  je  t'envoye  ici  le  plan.  Les 
François  avoient  affiegé  cette  Place  au  commen- 
cement de  la  Campagne  ;  mais  il  y  a  quelques 
jours  que  les  Efpagnols  l'ont  fecouruë.  Ils  ont  tué 
fur  la  place  plus  de  deux  mille  François,  fait  cinq 
mille  prifonniers ,  &  pris  tout  le  canon ,  &  tout  le 
bagage.  Entr  autres  prifonniers  de  marque  ,  eft  le 
Maréchal  de  la  Ferté  Seneterre  ,  Général  de  l'Ar- 
mée Françoife.  On  n'a  pas  encore  les  noms  des 
autres.  Le  Maréchal  de  Turennemême  s'eft  fau- 
ve avec  peine  ,  en  fe  retirant  à  propos  avec  fa  Bri- 
gade. Quelques-ans  l'accufentà  caufe  de  cela  de 
poltronnerie  &  de trahifon,  pendant  que  d'autres 
fcutiennent  qu'il  a  fait  le  devoir  d'un  fage  Capi- 
taine , de  le  retirer  comme  il  a  fait ,  puifquil  étoit 
impoffible  de  rétablir  les  affaires. 

Nous  aprenons  de  Suéde  ,  que  l'Electeur  de 

Brandebourg  a  fait  un  Traité  avec  le  Roi  de  Sué- 

de  ;  par  lequel  ces  deux  Princes  unifient  leurs  for- 
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contre  le  Roi  de  Pologne  ,  &  Ton  dit  que  la  pre- 
mière entreprife  qu'ils  feront  fera  fur  Dantzic.  Ce 
Pays-là  eft  dans  une  horrible  confufion.  Les  Sei- 
gneurs ,  les  Gentilshommes  &  les  Payfans  font  en 
armes  ;  les  uns  abandonnent  leur  Souverain  ,  & 
les  autres  demeurent  attachés  à  fes  intérêts.   Le 
Roi  Cafimir  a  invefti  Varfovie,avec  une  Armée 
de  quarante  mille  hommes.  Cependant  les  Hol- 
landois.ont  envoyé  une  flotte  de  Vaiffeauxde 
guerre  dans  la  mer  Baltique ,  mais  on  ne  fçait  à 
quel  deflein  ;   &  on  ignore  s'ils  prendront  le  parti 
des  Suédois ,  ou  celui  des  Polonois.  Les  derniers 
néanmoins  comptent  fur  un  grand  fecours  de  ce 
côté-là ,  &  fondent  leurs  efpérances  fur  les  méfin^ 
telligences  furvenues  depuis  peu  entre  les  Hollan- 
dois  &les  Suédois.  Les  Mofcovkesd'un  autre  côté 
font  entrés  en  Pologne  avec  une  nombreufe  Ar- 
mée ,  &  les  Tartares  font  en  marche  ,  pour  venir 
au  fecours  du  Roi  Cafimir. 

A.infi  la  Pologne  va  devenir  le  Théâtre  d'une 
très-fanglante  guerre.  De  quelque  côté  que  fe  tour- 
ne la  victoire,  ce  malheureux  Pays  en  fera  pref- 
que  ruiné. 

Le  Juif  Nathan-  Ben  Saddi  de  Vienne ,  & 
Agent  fecret  du  Grand  Seigneur,  me  mande  que 
l'Empereur  d'Allemagne  a  une  Armée  en  Silefie 
de  trente  mille  Fantaffins ,  &  de  douze  mille  Che- 
vaux, qui  doit  fe  joindre  avec  les  Mofcovites , 
pour  entreprendre  quelque  chofe  de  confidérable 
contre  les  Suédois  ,  dont  les  viâoires  continuelles 
&  la  grandeur  allarment  ces  Puiffans  Monarques. 
Il  m'aprend  de  plus,  que  l'Empereur  a  dépêché 
ua  Courier  au  Prince  de  Tranfilvanie  ,  avec  des 
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Lettres  &  des  infirucïions,  pour  l'engager  à  de- 
meurer neutre. 

Mais  le  jeune  Ragotski  eft  d'auffi  difficile  com- 
pofitionque  fon  père  ,  &  n'aime  pas  plus  qu'il  fai- 
foit  à  le  laiffer  mener  par  le  nez. 

Tu  peux  dire  aux  Miniftres  du  Divan  ,  que  le 
Juif  Donaja  efl  mort  à  Rome  de  la  pefte  ,  &  qu'il 
avoit  eu  la  précaution  de  m* envoyer  tous  les  papiers 
qui  concernoient  la  myfterieufe  Porte. 

La  Cour  efl  à  prêtent  à  la  Fere  en  Picardie , 
Province  frontière  de  la  Flandres.  Ce  qui;fait  que 
le  Roi  reçoit  plus  fouvent  des  nouvelles  de  fon 
Armée. 

Prince  de  la  lignefainte ,  je  t'envoye  toutes  les 
nouvelles  qui  fe  débitent  à  préfent ,  à  la  réferve  de 
celles  qui  ne  valent  pas  la  peine  d'être  mandées  à 
un  Mufulman  ,  &  à  plus  forte  raifon  à  toi ,  qui  te 
diilingues  de  la  foule  des  vrais  Croyans ,  en  por- 
tant la  facrée  couleur  du  Prophète. 

LETTRE    XXXVIII. 

A  Melec  Amet. 

D'un  étrange  accident  arrivé  à  quelques  lieues  de 

Paris. 

IL  efl  arrivé  depuis  peu  un  accident  furprenant 
dans  le  voifinage  de  Paris.  Il  a  don^é  lieu  à 
divers  difcours  ,  &  obligé  les  Philofophes  à  de 
nouvelles  recherches.  Un  certain  Payfan  fe  pro- 
menant un  matin  fur  fes  terres ,  pour  compter  félon 
fa  coutume ,  fes  brebis  &  fon  autre  bétail ,  ne  trou» 
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va  point  une  grange  ficuée  dans  un  champ  ,  à  queU 
que  diflance  du  lieu  de  ion  habitation  :  Surpris  de 
cela  i  il  fe  rendit  au  plus  vite  au  lieu  où  il  l'avoi  vue 
le  foir  précédent.  Il  n'y  fût  pas  plutôt,  qu'il  vit 
bien  étonné  ,  que  non  feulement  la  grange  ,  mais 
une  grande  partie  du  champ  où  elle  étoit  bâtie  , 
avoit  été  engloutie  dans  la  terre.  Il  courut  incon- 
tinent ,  &  appelia  quelques-uns  de  fes  proches  voi- 
fins ,  pour  voir  cet  étrange  fpeéiacle.  Le  bruit  en 
fut  d'abord  répandu  dans  tout  le  Pays.  Plufieurs 
fçavans  &  perfonnes  d'efprit  ,  ont  été  fur  le  lieu 
pour  examiner  cet  événement  prodigieux.  Mais 
perfonne  n'ofe  s'en  aprocher  d  aiTez  près  pour  le 
bien  confidérer ,  parce  que  la  terre  continue  de  fe 
fendre  &  de  s  engouffrer  ;  Ce  qui  fait  un  bruit 
femblable  aux  falves  des  Janiiïaires ,  quand  le 
Grand  Seigneur  fait  la  vifite  de  l'Arcenal. 

On  diroità  en  juger  par  ces  fymptômes  extraor- 
dinaires ,  que  la  Terre,  vieillit  &  s'affoiblit  ;  que 
fa  force  &  fa  vigueur  intérieure  décline ,  &  que 
pous  fommes  par  tout  en  danger  d  être  engloutis. 
Je  n'ai  pas  le  tems  de  t'en  dire  davantage.  Il  efl 
minuit ,  &  la  Porte  va  partirf 

Dieu  tout-puifTant  &  tout  bpn ,  te  fienne  en  fa 
fkime  protection. 
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LETTRE    XXXIX, 

A  Zornefan  Muftapha  ,  Beglierbey  d'Erz'rain. 

//  le  félicite  de  s'être  retiré  des  embarras  &  des  dan-* 

gers  du  Serrait.  Réflexion  fur  les  Auteurs 

des  derniers  troubles  de  Conjiantinople.- 

JE  veux  te  féliciter  clu  dernier  changement  de 
ta  fortune.  Ceft  defcendre  ,  je  l'avoue,  des 
grands  honneurs  que  tu  poffedois  ci-devant  dans 
l'Empire  des  Ofmans  ;  mais  crois-moi ,  moins  de 
grandeur  &  plus  de  fureté.  Relegé  en  Egypte  ,  & 
réduit  à  une  petite  penfion  durant  ta  vie ,ce  n'effc 
pas  être  banni  de  la  faveur  du  Sultan  ;  ce  qui  a  été 
le  fort  de  plufieurs  Grands,  Tu  n'as  fait  que  te  reti- 
rer des  intrigues  d'État ,  des  fatigues  dé  la  guerre  , 
&  des  dangers  aufquels  eft  expoféeà  tout  moment 
la  vie  d'un  Courtifan  ,  pour  aller  te  mettre  en  pal- 
leiiion  de  la  douce  retraite  de  la  campagne  ;  d'une' 
Province  paifibie  ,  riche  ,  &  fertile  ?  où  tu  pourras* 
paflèr  tes  jours  dans  une  abondance  ,  &  dans  un^ 
félicité  à  laquelle  perfonne  n'aura  rien  à  dire. 

Je  ne  fuis  point  furpris  de  la  chute  de  tant  de 
grands  hommes  ,  &  je  n'ai  pas  beaucoup  de  regret 
à  la  mort  de  ceux  qui  étoient  reconnus  pour  enne- 
mis du  Gouvernement.  Mais  je  ne  penfe  qu'avec 
douleur,  qu'on  a  confondu  le  fang  des  braves  & 
des  fidèles,  avec  le  fang  des  traîtres  &  des  fcélerats. 
Mais  ces  choies-là  font  inévitables  dans  les  foule- 
vemen's  populaires  ;  lorfque  le  Souverain  fe  trouve 
obligé  deiacrifîerà  la  multitude ,  tous  ceux  qui  lui 
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font  demandés.  Cèft  ainfi  qu'a  péri  l'illuflre  Soli- 
man entre  les  criminels  Eunuques ,  quoiqu'il  fût 
tout-à-fait  innocent.  Mais  il  étoit  Nègre  ;  &  ce 
qui  a  fait  fon  crime ,  efl  que  les  Mécontens  ne  pu- 
rent pas  diftinguer  les  belles  qualités  de  fon  efprit. 
Maudit  foit  l'extravagant  Chaban  Calfa,& 
doublement  maudite  foit  Mulkly  Kadin ,  fa  mifé- 
rable  femme ,  qui  a  été  la  première  caufe  de  tout 
le  défordre  ,  qui  a  fait  périr  tant  de  braves  gens. 
Je  me  fouviens  que  le  vertueux  Soliman  me  dit 
un  jour  quelque  chofe  des  débauches  que  les  fem- 
mes faifoient  dans  les  appartenons,  de  la  P^eine- 
Mere.  Mais  il  en  parla  avec  tant  de  modeftie  & 
de  retenue ,  qu'à  peine  cela  fit-il  alors  quelque  im- 
prefïîon  fur  mon  efprit.  Autrement  j'en  aurois  fait 
part  au  Vifir  Azem ,  ou  à  quelques  autres  Mini- 
lires  du  Divan  ;  car  j'avois  ordre  d'en  ufer  de  cette 
manière, dans  les  cas  où  il  s'agiiToitde  l'honneur  & 
de  la  fureté  du  Grand  Seigneur.  Cet  avis ,  comme 
tu  vois ,  n'auroit  pas  été  des  moins  importans.  Il 
paroît  que  les  femmes  minoient  le  Gouvernement 
du  monde  le  plus  facré  ,  &  le  plus  fermement  éta- 
bli. Non  contens  de  s'abandonner  impunément 
à  leur  impiété,  &  defe  veantrer  par  manière  de 
dire,  dans  les  plaifirs  contre  nature,  elles  vou- 
îoient  s'ériger  en  modèles ,  &  ont  infeété  par  dé- 
grés  l'Empire  Ottoman  ,  de  débauches  d'une  nou- 
velle efpece.  Comme  cette  débauche  avoit  été 
commencée  &  continuée  par  diffiper  les  Finances, 
par  vendre  les  Charges  à  des  gens  fans  mérite  ,  à 
des  bouffons,  à  des  maquereaux ,  &  à  des  ânes; 
auffi  auroit-elle  fini  par  énerver  nos  gens  de  guer- 
re 7  par   corrompre   tous   les  Fidèles  ,   &   par 
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livrer  l'Empire  en  proye  aux    Infidèles. 

Combien  de  Vifirs  ,  de  Kaimakans ,  de  Ca- 
pitans  Balïas  i  &  autres  Officiers ,  avons-nous 
eu  durant  le  cours  de  cette  fatale  année  ?  Je  ne 
fçaurois  m'empêcher  de  dire  un  mot  entr'autres 
de  remprifonnement  de  Chiaoux  BafTa ,  après 
qu'il  eût  été  fait  Vifir  Azem  ,  &  de  le  regarder 
comme  un  coup  de  la  Juftice  Divine  ,  qui  le  vou- 
lut punir  d'avoir  trempé  fes  mains  dans  tant  de 
noble  Sang,  dans  le  tems  qu'il  étoit  Grand  Vifir. 
Dieu  pourfuit  les  cruels ,  &  leur  porte  des  coups 
invifibles. 

Mais  qu'étoit  Achmet  Bafla  ;  qui  profita  des 
troubles  domeftiques  de  la  Sultane  ,  &  des  guer- 
res étrangères ,  pour  brouiller  dans  fon  gouverne- 
ment en  Afie  ,  &  pour  exciter  une  rébellion  , 
dont  la  Ville  Impériale  même  fut  menacée  ?  Il 
femble  à  en  juger  par  le  cours  de  fa  fortune  ,  qu'il 
ne  fut  pas  content  de  fon  gouvernement ,  &  qu'il 
eut  recours  à  la  rébellion  ,  pour  fe  procurer  une 
plus  haute  dignité.  Ne  fut-ce  pas  pour  cela  qu'il 
fut  fait  Baflà  de  la  Mer  en  la  plate  de  Ouroos 
Kienan  ?  Le  BafTa  d'Alep  fut  le  premier  qui  mit 
à  la  mode  ce  hardi  moyen  de  s'avancer.  Si  le 
Grand  Seigneur  fouffre  cela  ,  nous  aurons  fujet  ? 
félon  toutes  ies  apparences ,  de  faire  la  paix  avec  les 
Chrétiens  pour  avoir  un  peu  de  répi ,  &  pour  être 
en  état  de  tourner  fes  forces  contre  fes  propres 
Sujets. 

Parmi  tout  cela,  rien  ne  mraffiigetantquela 
terrible  perte  qu'a  fait  notre  flotte  dans  le  dernier 
combat.  On  parle  différemment  de  cette  aétion  ; 
mais  on  convient  en  général ,  que  les  Mufulmans 
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ont  perdu  foixante-douze  Vaiflèaux  &  Galères 
&  une  infinité  de  monde;  que  les  Vénitiens  ont 
pris  les  Ifles  de  Tenedos  &  de  Lemnos ,  &  qu'ils 
s  avancent  pour  affieger  Conftantinople  ,  Il  y  a 
long-tems  que  nous  avons  reçu  ces  nouvelles  ;  de 
forte  que  fi  elles  font  véritables ,  &  que  les  Vé- 
nitiens ayent  pourfuivi  leur  victoire  ,  la  Ville 
Impériale  l'afile  du  Monde  ,  eft  peut-être  en 
cendre  de  1  heure  qu'il  eft. 

J'ai  fouvent  repréfenté  la  neceffité  au'il  y  a  d  e- 
lever  des  plate-formes  tout  le  long  de  l'Hellefpcnt 
pour  garder  cette  importante  avenue  de  la  facréé 
Forte.  Si  mon  avis  avoit  été  foivi ,  les  Nazariens 
21  auraient  peut-être  pasfojet  de  triompher  à  pré- 
sent. Mais  ils  font  aujourd'hui  des  banquets  en 
pleine  më  :  Toute  la  Chrétienté  retentit  des  nou- 
velles de  notre  difgrace.Les Yvrognes  de  l'Europe 
iultent  ceux  qui  font  profeffion  de  fobrieté  An 
milieu  de  leurs  débauches,  ils  blafohêment  notre 
i  rophete  &  chantent  les  louanges  de  leur  Dieu 
tfacchus.  Ils  menacent  de  conquérir  l'Afic  & 
d'exterminer  les  M-sfohnans  d*'> 


Enrage  de  ces  vanités  profanes ,  je  forme  ies 
owîi.es  ;  oc  _  me  tournant  par  un  mouvement  Di~ 
ym,  je  prie  Dieu  de  confondre  les  Infidèles. 


LET- 
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LETTRE     LX. 

Au  tres-celébre  &  très-illuftre  Mahomet ,  Vifi-r 

Azem  \  à  la  Porte. 

//  le  félicite  de  fin  élévation  y  lui  fait  préfent  des 
Portraits  du  Roi  de  France  ,  du  Cardinal  Alana- 
rin  ,  &  de  la  Heine  de  Suéde ,  <£■  autres ,  e<r 
âf'//;/^  douzaine  de  ASontres  de  fa  façon.  Récep- 
tion de  la  Reine  Cbrifiine  a  la  Cour  de  France. 

L'Incomprehenfible  Majefté  qui  n'a  point  de 
femblable ,  à  la  volonté  de  laquelle  toutes 
chofes  font  difpofées  &  ordonnées  au  Ciel  &  fur 
la  Terre  ;  par  la  providence  particulière  de  la- 
quelle tu  as  été  élevé  pour  le  bien  de  l'Empire  des 
Ofmans  ,  à  îaglorieufe  charge  de  Vicaire  du  Vi- 
caire de  Dieu  ,  augmente  tes  grâces  &  tes  vertus, 
&  t'accorde  une  fageffe  parfaite  ,  &  une  tranquil- 
lité compïette. 

j'ai  de  la  vénération  rouf  roi ,  oui  es  cOnfbtn- 
me  dans  toute  la  feience  Morale  &  Politique.  Tu 
es  l'homme  de  l'Empire  qui  aie  p!us  d'expérien- 
ce. Je  me  confoîe  des  troubles  &  des  defordres 
de  Conilantinople ,  quoique  les  fuites  en  ayent 
été  fatales  à  quelques  braves  gens  ;  depuis  que  je 
fçai  que  tu  as  été  choifi  pour  la  première  dignité 
de  l'Empire  ,  &  que  les  Mufulmans  peuvent  ef- 
perer  durant  ton  Mïnifterë  ,  non-feulement  que 
les  choies  feront  plus  tranquilles  ,  mais  aufïi  que 
tu  couperas  dès  les  racines ,  les  caufes  de  ces  ma- 
ladies publiques  7  &  de  tous  les  autres  maux  dont 

eft 
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eft  infeék'e  la  Monarchie,  deftinée  à  la  conquête 
&  à  la  réformation  de  tout  l'Univers, 

Selon  la  coutume  d'Orient,  je  ne  veux  point 
Rapprocher  fans  te  faire  quelque  préfent.   Mais 
pardonne  ,  je  te  prie  à  ton  Efclave  ,  de  ne  pou- 
voir Renvoyer  rien  qui  foit  digne  de  ta  grandeur., 
J'ai  mis  dans  une  caifïè  les  Portraits  au>  naturel 
du  Roi  de  France  r  du  Duc  d'Orléans  fon  oncle  ,.. 
du  Duc  d'Anjou  fon  frère  &  du  Prince  de  Con- 
dé  fon  coulin   :  J'y  ai  ajouté  ceux  du  Cardinal 
Mazarin,  &  de  la  Reine  Chriftine  de  Suéde, 
qui  efl  préfentement  à  la  Cour  de  France.^  Agrée 
aufïi  un  petit  cabinet  que  je  te  préfente,  conte- 
nant douze  Montres ,  toutes  faites  différemment, 
félon  la  variation  circulaire  des  Lunes  dans l'efpa- 
ce  de  trente-quatre  ans.  Elles  font  de  ma  façon  , 
c'eft  pourquoi  je  ne  les  louerai  point.  Chacune  efl 
envelopée  dans  un  morceau  de  toile  de  foye  ,  fur 
laquelle  efl  écrite  en  Arabe  la  manière  de  s'en 
fervir.  Tu  trouveras  peut-être  quelque  plaifir  à 
faire  les  expériences  mentionnées  dans  ces  tables.. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ne  méprife  point  ce  petit  té- 
moignage du  refpeéi  que  j'ai  pour  toi  ;  mais  con- 
sidère, que  fi  je  fuis  inférieur  «aux  curieux  Artif- 
tes  de  l'Europe,  au  moins  mon  travail  èft  àflezr 
paflàble  pour  un  Mufulman  ,  parmi  lefquels  oa 
auroit  de  la  peine  à  trouver  un  autre  Horloger; 

Si  tu  veux  fçavoir  pourquoi  la  Reine  Chriîtine 
efl  à  la  Cour  de  France  ,  je  te  dirai  qu'elle  y  ar- 
riva de  Rome  à  la  fin  du  mois  pafTé.  Elle  prie  la 
mer  jufqu'à  Marfeille  ;  elle  toucha  à  Gènes ..  & 
reçut  de  magnifiques  préfens  de  cette  République; 
mais  on  ne  voulut  pas  lui  permettre  de  mettre 

pied 
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pied  à  terre  ,  de  peur  de  la  pelle  qui  regnoit  alors 
a  Rome  ,  &  qui  l'obligea  .d'en  fortir  pour  venir  à 
Paris. 

Les  François  n'ont  pas  été  fi  fcrupuleux ,  &. 
Font  reçue  à  bras  ouverts  elle  &  fon  train.  Elle 
débarqua  à  Marfeîlle  le  20.  de  la  feptiéme  Lune; 
Se  lorfqu  elle  y  fit  fon  entrée  publique  ,  les  Confuls 
6c  toute  la  Nobleffe  allèrent  la  recevoir  en  Carof- 
fe ,  elle  fut  faluée  à  coups  de  canon  ,  &  on  lui  fit 
tous  les  honneurs  qu'on  auroit  pu  faire  en  pareil 
cas  à  la  Reine  de  France  voyageant. 

Elle  fut  reçue  de  même  à  Aix ,.  à  Avignon  ,  à 
Lion,  &  en  un  mot ,  dans  toutes  les- Villes  par 
où  elle  paiïa  :  Les  clefs  lui  en  furent  données 
f  car  c'étoit  l'ordre  du  Roi  )  &  quand  elle  entroic 
dans  une  Ville  ,  &  qu'elle  recevoir  les  compli- 
mens  du  Gouverneur  ,  des  Prélats  &  autres  per- 
fonnes  d'autorité  ,  cela  fe  faifoit  fous  un  Dais  de 
parade  qu'on  portoit  fur  fa  tête.  Elle  fut  auffi 
magnifiquement  régalée  par  les  Princes  &  par  les 
principaux  Ducs  du  Royaume.  Le  huitième  de 
la  dernière  Lune  elle  fit  fon  entrée  à  Paris  à  che- 
val &  habillée  en  homme.  Après  y  avoir  fait 
quelque  féjour  elle  alla  à  Compiegne  voir  la  Cour 
qui  y  fait  à  préfent  fa  réfîdence. 

On  ne  croit  pas  qu'elle  faflè  long  féjour  en 
France  ;■  on  croit  au  contraire  ,  qu'auffî-tôr  quel- 
le aura  avis  que  la  peften'eil  plus  à  Rome,  &. 
dans  les  lieux  circonvoifins.:-  elle  y  retournera 
pour  palier  le  refte  de  fes  jours  dans  cette  Capita- 
le ,  qui  eft  le  centre  des  Princes  &  des  Prélats  de. 
la  foi  Nazarienne. 

Un  peu  avant  qu'elle  partît  de  Rome  .  les  Ef- 

pagnols. 
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pagnols  avoient  fait  deiîèin  de  fe  faifir.  de  fa  perfon- 
ne,&  de  la pef  forme  du  Pape.d'e'gorgef  Mmbafl*. 
deurde  Portugal ,  &  de  mettre  le  feu  à  la  Ville. 
Maislaœnfpiration  fut  décoùverte,&  les  confpira- 
teurs  arrêtes  :  (  Car  il  eft  à  remarquer  que  les  Naza- 
nensne  condamnent  jamais  perfonne  à  la  mort 
fans  leur  avoir  fait  le  procès  dans  les  formes,  ) 

On  parle  ici  comme  s'il  y  avoir  eu  depuis  quelq  ue 
mois- un  grand  embrafement  à  Conftantinople  & 
qu  une  grande  partie  de  la  Ville  eût  été  confum'ée 
Je  m  étonne  qu'aucun  de  mes  amis,  ou  autres  de- 
meurant à  Conflantmople  ne  m'ayent  rien  man- 
de d  un  pareil  événement.  Cela  me  fait  efnerer 
que  ce  bruit  eft  faux. 

Tout  le  monde  aflTifeqiïe  les  Suédois  &  Bran- 
debourgeois  ont  remporté  à  Varfovie  une  grande 
viâoirefur  les  Polonois  &  Tartares.  Les  vaincus 
ont  lame  plus  de  fix  mille  hommes  fur  la  place 
avec  toutes  leurs  munitions  &  tout  leur  btieàse  : 
Et  que  !  infortuné  Cafimrr  a  été  forcé  Je  s'ePRÂ 
tiîhongnc-vccr^rdéfiiit:-. 

1  oute l'Europfc  avoir  cru  ,  que  les  Mofcovïfes 
éc  AUemans  feroiera  quelque  chofe  d-'exrra'ordï- 
naire  pour  les  Polonois  ,  &  arréterôfent  Par  quëf- 
que  aéhon  d  éclat  les  progrès  &  les  triomphes  des 
Suédois.   Car  l'Ambafladeur  de  Mofcovie  étant 
a  Konmgsberg  pour  détacher  le  Duc  de  Brande- 
bourg des  intérêts  de  la  Suéde  ,  fit  les  menaces 
les  plus  terribles  en  cas  que  ces  deux  puiiTances 
ne  donnaient  pas  les  mains  aux  profitions  de 
ion  Maître    II  prit  un  jour  dans  la  fureur  defon 
zèle  un  grand  gobelet  de  vin  en  préfence  de  l'E- 
letfeur ,  &  l'ayant  bû  à  la  fanté  du  Czar ,  il  dit      ! 

tout 
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tout  haut  :  Ainfi  engloutira  Ces  ennemis  le  grand 
Empereur  des  Mofiovkes.  Il  fembie  à  préfent  que 
ce  n  etoit  qu'une  vaine  bravade  ,  &  que  les  Mos- 
covites étoient  refolus  de  demeurer  fimples  fpec- 
taceurs  &  de  voir  qui  auroit  du  meilleur.  On  en 
peut  dire  autant  de  l'Empereur  ,  du  Prince  de 
Tranfylvanie ,  des  Danois,  &  des  Hollandois  , 
qui  fe  déclarent  aujourd'hui  pour  le  plus  fort. 

Magnanime  Vifir ,  fi  les  prélentes  guerres  de 
Dalmatie  &  de  Candie  ,  &  les  troubles  domefti- 
ques  de  l'Empire  Ottoman  ,  n'occupoient  pas 
entièrement  les  armes  des  Mufulmans,  il  ferok 
fans  contredit  aufïi  avantageux  que  glorieux  ,  de 
fecourir  l'infortuné  Cafimir  ,  de  changer  le  cours 
des  conquêtes  Gothiques  ,  &  d'obliger  les  Polo- 
nois  à  une  fidélité  &  à  une  reconnoiflancg  éter- 
nelle envers  le  Grand  Seigneur. 

LETTRE     XLL 

A  Abrahim  Eli  Zeid  ,  Hogia ,  Prédicateur  du 

Serrail    • 

Traité  de  Mahomet  avec  les  Chrétiens.  Pafage  Pro- 
phétique de  Mahomet.  Contre  une  Image  noire 

en  Efpagne, 

JE  vais  fouvent  à  la  Bibliothèque  Royale.  Lç 
Cardinal'de  Richelieu  qui  s'étoit  fouvent  fer- 
vi  de  moi  pour  traduire  des  traités  curieux  de 
1- Arabe  en  François  ou  en  Latin  ,  fut  le  premier 
qui  m'accorda  cette  faveur.  Il  femble  que  les 
François  font  beaucoup  de  cas  des  manuferits 

d'Orient, 
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d'Orient ,  quand  ils  en  rencontrent  quelqu'un; 
&  ils  n'en  font  pas  moins  des  gens  qui  entendent 
les  langues  Orientales.  Richelieu  fur  tout  étoit 
fort  curieux  de  s'inflruire  de  la  fagefle  &  du  fça- 
voir  de  TAfie.  Il  avoit  quantité  de  livres  Perfans, 
Syriens  &  Arabes  ,  &  protegeoit  publiquement 
les  gens  fçlvans  dans  les  langues.  Il  étoit  bien  aife 
de  connoître  des  étrangers  &  des  voyageurs  , 
pour  s'informer  des  différentes  Loix  ,  Coutumes, 
&  Religions  des  Païs  étrangers,  &  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  rare  &  de  remarquable  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde. 

De-là  vient  que  je  reçus  des  marques  vifibles 
de  fon  eftime ,  auffi-tôt  qu'il  fçût  que  j'entendois 
le  Grec ,  l'Arabe  ,  l'Hébreu  ,  le  Turc  &  l'Ef- 
clavon.  Il  s'eft  fouyent  fervi  de  moi ,  comme 
J'ai  déjà  dit ,  &  j'avois  libre  accès  à  fa  Ribliothe-' 
que  &  à  celle  du  Roi.  Quoique  le  Cardinal  Ma- 
zarin  fon  Succefleur  ne  s'applique  pas  aux  études 
tle  cette  nature ,  avec  la  même  ardeur  qu'aux  af- 
faires d'Etat ,  il  m'a  continué  néanmoins  le  privi- 
lège de  vifiter  ce  Tréfor  de  fçavans  Livres ,  où  je 
pafïe  plufieurs  heures. 

Je  jettai  un  jour  les  yeux  fur  un  Manufcrit ,  fur 
le  dos  duquel  étoit  écrit. 

Original  du  Traité  de  Mdhomet ,  Prophète  des  Ara- 
bes ,  avec  ceux  qui  font  profeffion  de  la  foi  de  Je  fus. 

Il  y  avoit  au  bas  une  note  en  Latin ,  qui  portoit, 
que  ce  Manufcrit  avoit  et é  trouvé  dans  le  Convent 
des  frères  Chrétiens  du  Mont-Carmel.  J'ai  copié  ce 
parchemin,  &  je'te  l'envoyé  ici  inclus,  afin  que 

■■•"■.  tu 
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tu  puifle  juger  s'il  eft  véritable  ou  contrefait.   Les 
Naza  riens  fou  tiennent  que  cette  convention  a  vé- 
ritablement été  faite    avec   rAmbafTadeur    de 
Dieu,  &  nous  reprochent   en  confequence  eue 
nous  défobéïfïbns  tous  a  notre  Legiflateur  /& 
violons  le  Traité  qui  a  été  ligné  &  fcellé  par  celui 
que  nous  appelions  le  fceau  des  Prophètes ,  Trai- 
té dont  nos  quatre  principaux  Doéteurs  Abube- 
ker ,  Ofman*  Omar ,  &  Hali ,  ont  été  témoins. 
Si  tu  te  donne  la  peine  d'examiner  cet  Ecrit , 
tu  connoîtras  facilement  fi  c'eft  nous  ou  eux  qui 
avons  violé  cette  fol  Suppofé  que  ce  foit  vérita- 
blement ,  comme  on  le  prétend  ,  le  Teftament 
du  Prophète  ,  il  eft  certain  qu'il  accorde  piufieurs 
avantages  aux  partifans  de  Jefus ,  comme  de  les 
lailTer  en  paix  ,  de  les  fecourir  &  de  les  aimer  ,  de 
les  exempter  des  taxes  &  d'impofitions ,  de  leur 
donner  liberté  de  confeience  ,'  &  permiffîon  de  fe 
marier  comme  ils  l'entendent ,  &c.    Il  n'eft  pas 
moins  certain  cependant ,  qu'il  ne  leur  accorda 
ces  chofes  que  fous  certaines  conditions,  qu'ils 
étoient  obligés  d  obferver  de  leur  part  ;  comme 
par  exemple  qu'aucun  d'eux  ne  logeroit  les  enne- 
mis des  vrais  Croyans  ,  n'entretiendroit  corref- 
pondance  avec  eux ,  ou  ne  leur  fourniroit  fecrete- 
ment  des  armes ,  des  chevaux  ,  de  l'argent ,  ou 
d'autres  choies  neceiTaires   à  la  guerre  :   Mais 
qu'au  contraire  ils  recevroient  chez  eux  les  Mu- 
fulmans  &  les  logeraient  durant  trois  jours,  &  les 
aefendroient  contre  leurs  ennemis.  Si  donc  les 
Chrétiens  venoient  a  contrevenir  à  quelqu'un  de 
:es  points,  k  Prophète  déclare  le  Traité  nul,  & 
?ux  déchus  de.  avantages  qui  leur  font  accordés. 

Tu 
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-  Tu  verras  que  les  contraétans  s'obligeoientfolem- 
•nellement  &  mutuellement  à  obferver  religieufe- 
mentjufqu'aubout  le  contenu  au  traité. 

La  queûion  eft  donc  de  fçavoir  ,  fi  c'efl  nous 
ou  les  Nazariens  qui  avons  les  premiers  violé  ces 
articles  t  Car  fi  Ton  peut  prouver  que  les  Naza- 
riens font  les  aggrefïeurs  ,  ils  n'ont  aucun  fujet  de 
fe  plaindre  de  leurs  malheurs  ?  ou  d'accufer  les 
vrais  Croyans  ,  comme  ils  font  ordinairement , 
d'oppreffion  &de  tyranie ,  puifqu'ilefl  manifefte 
qu'ils  n'ont  de  maux  que  ceux  qu'ils  fe  font  attirés 
par  la  violation  de  la  foi  qu'ils  avoient  donnée. 
Leur  infidélité  a  annulé  la  convention  de  Dieu 
6c  de  fon  Prophète  ,  &  dérogé  aux  avantages 
qu'ils  pouvoient  prétendre  s'ils  l'avoient  fidèle- 
ment obfervée  de  leur  part.  Qu'il  en  foit  ce  qu'il 
voudra  ,  le  Prophète  n'eft  point  blâmable  :  Que 
la  coulpe  demeure  fur  ceux  qui  ont  fait  le  crime. 

Je  ne  fçai  pas  d'où  vient  que  les  Chrétiens 
d'aujourd'hui  penfent  &  parlent  plus  mai  de 
notre  faint  Legiflateur  ,  que  n'ont  fait  leurs  Pè- 
res ,  qui  ont  vécu  de  fon  tems ,  ou  immédiate- 
ment après  lui ,  &  qui  pouvoient  par  conféquent 
être  mieux  informés  des  circonftancesde  fanaif- 
{ance,  de  fa  vie,  &  de  fes  fameufes  aétions.  Il  y 
a  parmi  les  Nazariens  des  Auteurs  anciens,  qui 
parlent  avec  éloge  de  lui  &  de  fa  maifon.  Ils  ne 
difTimuient  point  les  fignes  qui  furent  d'abord  les 
préfages  de  fon  héroïque  vertu,  &  de  la  grandeur 
a  laquelle  il  étoit  deftiné.  J'ai  lu  dans  en  certain 
Auteur  Chrétien ,  que  le  Prophète  n'ayant  enco- 
re que  neuf  ans,  Abu  Thaleh  fon  oncle,  fous  la 
4ire6tion  duquel  il  ctoit  ?  mena  fon  glorieux  pu- 
pille 
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pille  a  Damas  :  Que  durant  le  féiour  qu'ils  fi- 
rent à  Bizer ,  un  favanc  Moine  nommé  Bohira , 
fortit  de  fon  Convent  pour  les  aller  trouver ,  & 
que  prenant  Mahomet  par  la  main  en  préfence  de 
plufieurs  Chrétiens ,  il  dit  à  haute  voix.   Ce  jeune 
bmme  ejt  né  pour  faire  de  grandes cbSj  es.  Sa  renom- 
me Je  répandra  d'Orient  en  Occident  :  Car  comme 
tl  approchoit  de  ce  heu  ,  j'ai  vu   un  brillant  mage 
descendre  &  le  couvrir.  Sultan  David  a  auffi  pro- 
phetife  de  lui ,  dans  cette  hymne  que  les  Chré- 
tiens comptent  pour    le   50.  Pfeaume ,  verf.  z. 
Dieu  ,  dit  ce  divin  Poë'te ,  a  proclamé  de  Siou 
l  Empire  de  Mahomet.    Mais  les  Chrétiens  don- 
nent unfens  àcepaiïage;  quoique  1  original  foie 
un  témoin  vivant  contre  eux,  Moïfe  auffi  profera 
un  Myftere  dans  le  Pentateuque  ,  lorfqu'il  dit 
Dieu  efi  venu  de  Sinaï ,  ils'ejl  levé  de  Subir    & 
s  eftmanifeftédu  Mont  de  Par  an.  Voulant  fijmifier 
par-la,  que  la  Loi  écrite  de  Moife,  l'Evangile 
de  Jefus  Fils  de  Marie  ,   «Se  l'Alcoran  de  Maho- 
met al  oient  defeendre.  L  e  Meffie  dit  auffi  à  fes 
Difciples  :   Si  je  m'en  vais  ,  appelle  de  Dieu  ne 
viendra   pas  à  vous.  Les   Interprètes  Chrétiens 
cachent  volontairement  ces  chofes  au  vulgaire    de 
peur  que  s'ils  les  voyoient  leurs  yeux  ne  fuifenc 
ouverts.  Il  paroît  dans  tout  ce  qu'ils  font  une  ma- 
lice de  une  ignorance  obftinée. 

Qui  ne  droit  pas  dé  la  folie  des  Efpagnofr  qui 
ont  de  coutume  dans  une  certaine  Ville,  toutes 
tes  fois  qu  ils  entrent  à  l'Eglife ,  ou  en  forfent ,  de 
cracher  fur  la  flatuè  d'un  homme  noir,  qui  eft 
près  de  la  porte  à  cheval  fur  un  âne.  Un  AmbaC- 
ladeur  de- 1  Empereur  de  Maroc  étant  en  crtEe 
Tome  iy.  Q  Viife 
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Ville,  &  remarquant  cette  vaine  cérémonie  du 
peuple,  demanda  au  Roi ,  £)ui cette  ftatue  repre- 
fentoit?  Il  répondit  :  Mahomet,  le  Prophète  des 
Arabes.  Cela  ne  peut  pas  être  ,  répliqua  l'Ambaf- 
fadeur ,  put  [que  notre  Prophète  n' 'a  jamais  monté  que 
fur  des  chameaux:  c'eft  plutôt  la  figure  du  Mejjlt  y 
au* on  dit  effectivement  avoir  monté  fur  un  àne.  Le 
Roi  embarrafïé  de  cette  réponfe ,  confulta  les; 
Prêtres  &  les  Sçavans  ,  qui  conclurent  tous  que 
l'AmbaiTadeur  avoit  parlé  jufte.  Ainfi  au  lieu  de 
continuera  faire  des  indignités  à  cette  image  ilsfe 
jetterent  dans  l'autre  extrémité ,  &  lui  bâtirent 
une  Chapelle,  encenferent  l'image  infenfible,  & 
lui  rendirent  les  honneurs  divins.  Ainfi  ils  adref- 
ferent  leurs  prières  à  ce  qu'ils  maudiioient  peu  de 
tems  avant  ;  &  firent  un  Dieu  d'une  chofe  qu'ils 
regardoient  comme  prefqu'auffi  méchante  que  le 
Diable.  Que  les  MalediéHons  de  Dieu  tombent 
fur  le  Diable  &  fur  fes  adorateurs  :  mais  que  fes 
benediétions  fe  répandent  fur  le  faint  Prophète  & 
fur  fes  ferviteurs  ,  &  y  demeurent  jufques  à  la 
confommation  de  toutes  chofes. 

LETTRE     XL  IL 

A  Murât  Baffa. 

Mort  du  Roi  de  Portugal.  Couronnement  de  fin  fils. 
Petide  bonne  foi  du  Comte  dUHar  court  a  V égard  du, 
Roi  de  France.  Bravoure  du  Maréchal  de  la  Fer  té* 

COmpte  à  préfent  que  Dom  Jean  de  B  ragan- 
ce,  Roi  de  Portugal,  eft  mort.  Il  quitta 
ce  monde  le  fixiéine  de  la  dernière  Lune  .  après 
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avoir  été  tourmenté  de  la  pierre  durant-  dix  jours. 
La  Reine  fon  Epoufe  doit  difpofer  de  l'autorité 
Souveraine  durant  la  minorité  de  fon  fils    qui 
s'appelle^Dom  Alphonfe.  Ce  jeune  Prince  fut 
couronné  peu  de  jours  après  la  mort  de  fon  père 
pour  prévenir  les  complots  des  EFpagiîols ,  qui 
ont  une  puifïante  faction  en  Portugal ,  &  ne  font 
pas  encore  hors  d  efperance  de  faire  rentrer  ce 
Royaume fous l'obéïfFance du  Roi d'Efpagne.  On 
eft  toujours  occupé  dans  le  monde ,  ou  à  regagner 
ce  qu'on  a  perdu ,.  ou  à  acquérir  quelque  chofe 
qu  on  n'a  pas. 

Le  Maréchal  de  la  Ferté  que  le  Prince  de* 
Condéfît  prifonnier  à  la  bataille  deValenciennes, 
ayant  réglé  le  prix  de  fa  rançon  ,  avoir  eu  la  liber- 
té fur  fa  parole  d'aller  où  il  voudroit  ;  d'envoyer  la 
tomme  dont  on  étoit  convenue  ou  de  revenir  dans. 
un  tems  fixé.  Et  comme  on  n'a  pas  fait  cas  de  lui 
a  la  Cour  ^  il  eft  réfolu  de  tenir  fa  parole  dans  le 
tems  ,.  &  d'aller  fe  remettre  entre  ies  mains  du: 
i  rince  de  Condé  ,  qui  ne  manquera  pas  de  don- 
ner un  commandement  honorable  à  un  Gene- 
ral de  ce  mérite. 

Cependant  le  Comte  d'Harcourt  ne  v#  pas 
droit  avec  fon  Maître  ,  &  entretient  des  corres- 
pondances fecrettes  avec  l'Empereur  d'Alle- 
magne. Cefl  un  homme  utile  ou  dangereux  fé- 
lon le  parti  qu'il  prendra  :  Aufîl  lui  fait-on  la- 
bour dé  part  &  d'autre.  Il  e(ï  prefentement  à  Brk 
iar  en  Alface.  Je  ne  fçaurois  être  l'admirateur 
d  un  homme  fî  ingénieux  à  inquiéter  fon  Prince  ; 
nomme  au  refte  qui  ne  peut  le  vanter  d'aucune  ac~ 
tiou  ae  mente  &  de  valeur,  que  de  ce  qu'il  a  fait: 

Q,  £  autre- 
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autrefois  en  Catalogne ,  dont  il  a  été  fuffifam- 
ment  recompenfé  par  les  complaifances  &  par  les 
faveurs  du  Roi.  Ceux  qui  mettent  fon  affaire  en 
parallèle  avec  celle  du  Maréchal  de  la  Ferté-Sene- 
terre,  ne  confièrent  pas,  que  le  dernier  tomba 
entre  les  mains  de  fes  ennemis  par  le  pur  hazard 
de  la  guerre  ;  au  lieu  que  l'autre  eft  un  Deferteur 
volontaire  s'il  accepte  les  propofitions  de  l'Empe- 
reur ,  dans  untems  où  rien  ne  lui  contraint,  & 
où  l'honneur  l'oblige  au  contraire  de  demeures 
dans  fon  devoir. 

Nous  avons  avis  du  Nord  ,  que  le  Comte  de 
Coningfmarc  ,  Genéralifïime  des  forces  Suedoi- 
ies  en  Pruflè,  a  été  fait  prifonnierpar  les  Polonois, 
comme  il  alloit  par  mer  à  Wifmar ,  &  renfermé 
dans  le  Château  de  Weyffelmunden  ,  près  de 
Dantzic.  Les  Habitans  de  cette  Ville  ont  pen- 
ié  prendre  le  Roi  de  Suéde  même.  Il  eft  certain 
qu'ils  ont  fait  un  grand  butin  fur  les  Suédois ,  aut 
quels  ils  ont  enlevé  dix-huit  cailTes  pleines  d'or , 
des  coffres  où  étoient  les  bijoux  du  Roi ,  &  au- 
tres richefles. 

Le  Roi  Cafimir  demande  que  ceux  de  Dant- 
zic lui  remettent  tout  cela,  qu'ils  lui  payent  de 
plus  un  million  de  Rifdalles ,  &  qu'ils  fournirent 
à  fon  armée  toutes  les  munitions  &  provifions  ne- 
ceflaires.  Le  fardeau  eft  pefant  à  la  vérité  ;  mais 
ces  fidèles  Sujets  croyent  ne  pouvoir  jamais  faire 
trop  pour  le  Roi. 

Les  Mofcovites  aflîegerent  Riga  dans  la  neu- 
vième Lune  ;  cette  place  appartient  à  la  Couron- 
ne de  Suéde  :  Mais  ils  ont  tout  nouvellement 
levé  le  fiege  ,  après  y  avoir  perdu  plus  de  dix 
mille  hommes,  C'eft- 
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C'eft-là  tout  ce  que  je  puis  t 'écrire  ,de  nouveau, 
fi  ce  n'cft  que  les  [François  ont  pris  Valence  ; 
Ville  d'Italie. 

Je  fouhaite  d'apprendre  d  aufïi  heureufes  nou- 
velles ,  que  les  dernières  que  j'ai  reçu  de  Candie, 
après  tant  de  dépenfes  &  tant  de  fang  répandue 
Mais  la  Vi&oire  eft  à  la  diip.ofition  de  l'Ange  du 
rems. 

LETTRE     XLIIL 

A  Hebatolia  Mir  Argun ,  Supérieur  du  Con~ 
vent  des  Dervis ,  à  Cogni  en  Natolie. 

De  condoléance  fur  ta  mort  de  Brededinfonprêdecef 


1 


feur.  Il  lui  envoyé  la  vraye  effigie  du  Aîeffie* 
Abrégé  de  V  H  faire  deJean-Baptifte. 

L  feroit  difficile  de  t'exprîmer  au  ju-fte  le  trifte 
état  où  m'a  jette  la  nouvelle  de  la  mort  de  ton. 
PrédecefTeur ,  le  célèbre  &  vénérable  Brededin , 
qui  comme  tu  me  l'aprens ,  s'en  eft  allé  en  Para- 
dis. Je  n'ai  été  ni  paffionné  ,  ni  infenfible  ,  mais . 
entièrement  drfpofé  à  la  volonté  du  Ciel,  J'ai 
confideré  d'un  côté  fes  immenfes  vertus ,  &  de 
l'autre  le  cours  de  la  Nature  ;  fa  merveilleufe 
vieilleffè ,  &  fes  aâions  plus  merveilleuies  encore; 
fa  vie  également  célèbre  par  fa  longueur ,  &  pac 
-fa  prodigieufe  pieté.  Il  n'étoit  point  du  nombre 
de  ceux  qui  paflent  leur  vie  fans  faire  la  moindre* 
bonne  aétion  ,  ou  fans  laiiïer  aucune  impreflior* 
d'eux  à  la  pofterité.  On  dit  vulgairement ,  que  le 
temspatfe ,  &  moi  je  dis  7  que  le  tems  demeure  „ 
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Se  que  c'eft  nous  qui  parlons  ,.  &  qui  femmes  fui- 
vis  de  tout  ce  qui  eft  fujet  au  changement.  Notre 
erreur  reflembie  à  celle  de  ceux  qui  font  à  la  voil- 
le  ,  &  qui  s'imaginent  que  les  arbres  &  les  mon- 
tagnes le  meuvent ,   pendant  qu'eux  feuls  font 
emportés  par  le  vent.  Ou  bien  elle  eft  comme  la 
Philofophie  de  ceux  ,  qui  comptans  fur  leurs  fens 
grofïiers  foûtiennent  que  le  Soleil  fait  tous  les  jours 
le  tour  de  notre  monde  ,  quoique  fuivant  la  rai- 
fon  &  une  meilleure  Philofophie  ,  ce  globe  de  lu- 
mière foit  fixe  ,  pendant  que  notre  globe  tourne 
fur  fon  axe,  &  trompe  nos  yeux  par  ce  moyen. 
Ainfi  pendant  que  les  mortels  coulent  fur  les  va- 
gues incertaines  de  la  vie  humaine ,  &  paiïènt 
par  les  vifibles  &  fixes  bornes  du  tems,  qui  font 
les  jours  &  les  nuits  ,  nous  nous   imaginons  que 
ces  bornes  fe  meuvent ,  au  lieu  que  c'eft  nous 
qui  nous  mouvons.  La  nuit  &  le  jour  demeurent 
les  mêines;ils  font  fermes  &  invariables  dans  la  fuc- 
ceffionde  leurs  intervalles ,  &  ce  n  eft  que  les  éle- 
mens  ,  &  les  corps  qui  en  font  compofés  ,  qui  font 
fujets  au  changement. 

Les  minutes^  les  heures,  les  jours  &  les  années,, 
ne  font  pas  proprement  les  mefures  du  tems ,  mais 
celles  du  mouvement  &  de  la  durée  de  tous  ] es- 
êtres  corruptibles.  Car  le  tems  eft  infini  ,  &  eft 
au-deffus  de  toutes  dimenfions  :  Ce  n'eft  en  un 
•mot ,  que  par  le  nom  Amplement  que  le  tems  fe 
diftingue  de  l'éternité. 

Tout  ce  que  j'ai   dit  fur  ce  fujet  eft  compris 
dans  le  Proverbe  Arabe  ,  qui  dit ,  demain ,  c'eft 
jamais. .  Ce  n'eft  fans  contredit  ni  un  paradoxe  ,  ; 
une  herehe  ,  de  dire .  c'eft  toujours  aujourd'hui  ; 
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ou  que  cette  heure  ,  cette  minute  eft  éternelle», 
C'eft  cette  veriré  qui  a  fait  dire  à  quelques  per- 
fonnes  contemplatives  ,  que  l'éternité  n'eft  qu'un 
point  ou  un  inftant. 

Mais  revenons  à  Brededin  le  fidél  des  fidèles. 
Puiffe  fon  ame  repofer  à  1  ombre  des  mifericordes 
de  Dieu  ,  &  fa  mémoire  être  en  benediôion.  Que 
F  Ange  Gabriel  l'ami  des  Prophètes  prie  pour  lui, 
auffi  bien  que  Michel  Ifraphiel  ;  le  meflager  de 
la  mort ,  &  rous  les  Anges  qui  prièrent  pour  le 
Favori  de  Dieu  ,  après  qu'il  eût  été  enlevé  de  ce 
monde.  Après  que  toi  &  les  Religieux  qui  font 
fous  ta  conduite  aurez  fait  les  prières  &  les  expia- 
tions accoutumées  pour  l'illuftre  Prélat  défunt  ;  il 
n'y  a  point  de  doute  qu'il  fera  en  état  d'intercéder 
pour  vous ,  &  pour  tout  l'Empire  Mufulman.  Car 
il  étoit  un  Saint  parfait  r  le  bien  aimé  de  Dieu. 

Sage  &  révérend  fuccefleur  de  ce  faint  homme, 
permets-moi  de  te  dire,  que  ton  nom  Hebatol- 
la  ,  qui  Cignïfie  don  de  Dieu ,  me  donne  de  glorieux 
préfages  de  ta  vie  &  de  ton  adminiftration  dans 
ce  fameux  Collège  T  où  l'incomparable  Brededin 
a  brillé  durant  tant  d'armées.  Il  eft  prefentement 
avec  Dieu  dans  les  jardins  de  la  retraite  éternelle  , 
&  t'a  laiffé  fon  fiége  fur  la  terre  ,  rempli  de  la  fa- 
crée  odeur  de  fa  vertu. 

Il  a  été  le  religieux  imitateur  du  Prophète  ,  & 
de  tous  les  faints  hommes  en  général ,  le  dévot 
admirateur  du  Meffie  ,  &  le  fidèle  Difciple  de 
l'Envoyé  de  Dieu.  Il  eft  maintenant  afïis  avec 
eux  dans  les  cabinets  d'Eden ,  fur  les  bords  im- 
mortels des  rivières  de  vin  ,  de  lait ,  &  de  miel , 
qui  coulent  le  long  des  allées  du  Paradis.  C'eft  là 
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la  récompenfe  de  la  vertu  héroïque ,  la  couronne 
des  bonnes  avions,  les  biens  prépares  pour  les 
âmes  chartes  &  pures ,  qui  n  emportent  en  quit- 
tant ce  monde  aucune  tache  de  vice.  Car  rien 
d'impur  ne  peut  être  admis  dans  le  monde  de3 
bienheureux. 

Qu'y  a-t-il  dans  ce  monde  obfcur ,  Hebatolla,. 
qui  foit  comparable  aux  joyes  du  Ciel  ?  Les  piai- 
fïrs  y  font  épurés  ,  &  les  biens  folides  &  perma- 
nens.  Nous  goûtons  cependant  quelquefois  de 
grandes  félicités  fur  la  terre  ;  Mais  c'efl  feule- 
ment lorfque  les  portes  &  les  fenêtres  du  Paradis 
font  ouvertes,  &  qu'un  vent  célefte  nous  appor- 
te des  feuilles  des  arbres  d'Eden  ;  parfume  l'air 
des  incomparables  odeurs  de  cet  heureux  païs  ,  & 
nous  fait  parler  des  fons  imparfaits,  qui  font  des 
fragmens  d'une  charmante  Mufique  f  &  les  Echos 
de  la  voix  des  bienheureux.  C'efl  alors  que  le* 
mortels  fentent  dans  leur  cœur  une  joye  fecrette 
&  inexprimable  ,  qui  procède  de  cette  divine 
fource  :  Ce  bas  monde  T  s'il  m'eft  permis  de  par- 
1er  ainfî,  efl  dans  une  extafe  de  volupté.  Cela 
n'arrive  pas  tous  les  jours ,  mais  feulement  lorf- 
que Dieu  fe  réjouit ,  &  que  le  Ciel  fait  fête  à  eau- 
le  de  quelques  Saints  particuliers  ;  dans  le  tems 
de  l'immortel  Jubilé ,  où  Dieu  prend  plaifir  à  fai- 
re des  faveurs  extraordinaires  &  des  libéralités  in- 
finies à  l'Univers. 

Quant  à  nos  autres  biens,  cène  font  dans  le 
fond  que  des  mitigations,  des  peines  &  des  mife- 
res  qui  accompagnent  infeparablement  la  vie  mor- 
telle. Ce  font  ces  adoucirTemensqui  nous  déter- 
minent à  attendre  le  moment  de  notre  deftinée , 
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Se  qui  nous  empêchent  de  nous  ôter  la  vie  de  nos 
propres  mains  avant  que  notre  tems  foit  expire. 
Mais  ils  ne  méritent  pas  d  être  mis  au  rang  des 
véritables  félicités. 

Notre  patience  néanmoins  dans  les  tracas  de  la 
vie,notre  indifférence  pour  le  plaifir  &  pour  la  dou- 
leur, pour  la  pauvreté  ou  pour  les  richeflès,  &pour 
tous  les  autres  objets  de  la  paffion  humaine  ;  feront 
pour  nous  ungrandfujetde  mérite  ,  une  piaffante 
recommandation  pour  la  vie  à  venir  ,  &  un  excel- 
lent pafleport  pour  le  Paradis.  Car  ceux  qui  font 
infenfibles  de  cette  matière,  &  qui  renoncent 
ainfi  volontairement  aux  infipides  joïes  de  la  ter- 
re ,  feront  infailliblement  tranfportés  quand  leur 
heure  &  celle  de  la  deftinée  fera  venue  ,  dans  un 
pais  plus  pur  ,  &  dans  un  lieu  capable  de  conten- 
ter tous  les  defirs  de  leur  ame.  Les  defirs  font 
l'ouvrage  de  la  nature  ,  qui  ne  les  a  pas  faits  pour 
ne  pas  les  fatisfaire. 

Ceft-là  la  vie  qui  a  été  fi  fort  recommandée  par 
Jefusfils  de  Marie,  duquel  tu  as  le  portrait  dans 
la  Bibliothèque  de  ton  Convent.  Je  t'en  envoyé 
un  dans  une  boëte,  qui  paffe  pour  le  véritable 
chez  tous  les  Nazariens.  Je  me  fouviens  d'en 
avoir  vu  un  autre  femblable  dans  la  Tréforerie 
du  Grand  Seigneur.  Ces  pièces  font  extrêmement 
rares ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  pas  être  copiées 
par  les  peintres  ordinaires ,  mais  par  les  plus  célè- 
bres maîtres  de  l'Europe:  On  dit  que  l'original 
fut  fait  par  le  Meflie  même  fur  un  mouchoir  qu'il 
mit  fur  fon  vifage ,  &  fur  lequel  s'imprima  ion 
portrait  au  naturel. 

Je  ne  puis  te  certifier  la  vérité  de  cette  tradî- 
Tome  IV,  R  tiQa 
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w  ;  Mais  je  puis  bien  te  dire  que  la  copie  que 
je  l'envoyé  eil  une  de  celles  que  les  plus  grands 
Monarques  Chrétiensont  dans  leurs  cabinets.  Ce 
fera  un  digne  ornement  pour  ta  célule  ,  fans  cour 
r.ijr  rifque  ni  de  fcandaiifer  ,  ni  de  commettre  unç 
idolâtrie... 

Le  pieux  Brededin  étoit  avide  de  tout  ce  qui 
regardoit  le  Meffie ,  foit  que  cela  fut  e'crit  en 
Hiéroglyphique  ,  ou  félon  les  caractères  ordinai- 
naires  du  difcours.  Il  auroit  également  eftimé  un 
portrait  &  un  poème  à  la  loiiange  de  cefaint  Pro- 
phète :  Et  je  ne  doute  pas  que  tu  ne  lui  reflem- 
bies  en  cela. 

Il  ne  m'a  pas  été  fi  aifé  d'avoir  le  portrait  de 
Jean  furnommé  le  Baptifeur  :  Mais  je  te  don- 
nerai ici  en  abrégé  Thifloire  de  fa  vie.  Ce  fut  un 
fameux  Prophète  ?  contemporain  du  Meffie  ,  & 
de  la  race  des  Sacrificateurs.  Il  demeur.oit  tou- 
jours dans  les  deferts  :  car  il  étoit  Hermite  ,  <3c 
faiioit  fa  refidence  dans  la  caverne  d'une  monta- 
gne de  Judée,  Quelques-uns  des  Juifs  le  prirent 
pour  Elie  ,  d'autres  pour  le  Meffie,  &  d'aurres 
enfin  pour  Mahomet  dont  l'avènement  étoit  pré- 
dit dans  le  Livre  de  leur  Loi  ,  &  dans  les  écrits 
de  leurs  Prophètes. 

Mais  Jean  nia  qu'il  fut  aucune  de  ces  perfon- 
r.es-ià  ,  &  dit  par  modeftie  qu'il  étoit  une  Voix, 
ou  un  Echo.  Sa  vie  fut  très-auftere.  Il  ne  man- 
geoit  que  la  tête  de  certaines  plantes ,  &  du  miel 
fauvage  ,  &  ne  beuvoit  que  de  l'eau  d'une  fon- 
taine qui  eouloit  à  côté  de  fa  caverne.  Son  habit 
étoit  une  verte  de  poil  de  chameau  3  &  une  cein- 
ture de  cuir. 
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Il  yenoit  de  Jerufalem  &  des  Villes  circonvoi- 
lines  a  Ja  fohtude  de  ce  Saint  une  grande  foule  de 
monde,  qui  accourait  au  bruit  de  fa  fainteté  qui 
s  etoit  répandue  dans  la  Paleltine  &  dans  la  Syrie 
Il  baptifoit  lui-même  fes  Difciples  des  eaux  du 
Jourdain  ;  de-la  vint  qu'il  fut  appelle  Jean-Bap- 
tiite,  ou  Jean  le  Baptifeur.  Il  prêchoit  tous  les 
jours  la  repentance  &  les  bonnes  œuvres  aux 
Juifs  incrédules  ;   &  déclarait  ouvertement;  oue 
Jefuslefils  de  Marie  étoitle  Meffie.  Il  femble  eue 
cefamt  Prophète  étoit  un  des  Difciples  de  Jean , 
■oc  qu  il  en  fut  baptiféau  fleuve  du  Jourdain. 

Enfin  après  avoir  vécu  plufieurs  années  d'ans  la 
pratique  d'une  vertu  &  d'une  pieté  héroïque  il 
eut  le  cou  coupé  par  ordre  d'Herode  ,  Gouver- 
neur de  Judée  ,  pour  avoir  repris  ce  Tyran  de 
s  être  marié  à  la  femme  de  fon  frère. 

Voilà  les  meilleurs  prefens  que  je  puifle  te  fai- 
re ,  en  te  félicitant  d'être  parvenu  à  la  fainte 
Cnaire  que  tu  occupes  à  préfent.  Des  préfens  de 
cette  nature  etoient  mieux  reçus  de  ton  Prédecefr 
leur     que  ne  l'auraient  été  de  l'argent ,  de  i'or 
ou   des    pierres    précicufes.     Il  ramalîoit    avec 
?%  a  bellesT1a»t]q»^és ,  &  lesfragmens  choif.s 
de  1  hinoire    II  etoit  aulîi  un  libéral  protecteur  de 
la  Philofophie  ,  &  de  toute  forte  de  fciences.  Suis 
fon  exemple  ,  &  les  vrais  fidèles  te  feront  éternel- 
lement obliges.  Tu  le  peux  commodément,  puif- 
quej  aprens  qu'il  y  a  dans  ton  Convent  la  meilleu- 
re Bibliotneque  qui  foit  dans  l'Empire  Muful- 
man  :  Et  que  d'ailleurs  les  Dervis  qui  font  fous  ta 
conduite  s  appliquent  à  l'étude  des  fciences.  Il  fe- 
rait lacheux  qu'une  fi  noble  inclination  ne  fût  pas 
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ioutenuë  ,  pendant  que  les  Infidèles  font  occupés 
■par  tout  à  fonder  de  nouvelles  Académies  ,  &  à 
augmenter  les  vieilles.  L'Eleéte.ur  de  Brande- 
bourg en  a  érigé  une  tout  nouvellement  dans  1$ 
Duché  de  Cleves  ,  où  s'enfejgnent  les  langues 
Orientales  Si  les  (ciences. 

Si  les  Nazariens  font  ainfi  curieux  d'apprendre 
nos  fciences  ,  pourquoi  ne  le  ferons  -nous  pas  d'ap- 
prendre au  moins  leurs  langues  &  leurs  hiftoires, 
puif.jue  nous  ferons  en  état ,  par-là ,  de  pénétrer 
leurs  plus  grands  fecrets  ? 

Fais  en  forte  ,  fage  Hebatolîa ,  que  les  Infidè- 
les n'ayent  plus  fujet  de  nous  appeller  barbares  & 
ignorans  :  Mais  fouviens-toi  qu'en  favorifant  les 
belles  Lettres ,  tu  rendras  un  grand  fervice  au 
Grand  Seigneur, 

LETTRE    X  L  I V. 

A  Selim  AV  Mofel  ,   vénérable  Imahum  de  la 
Mofquée  de  Sainte-Sophie. 

J)e  Chriflophe  Colomb  qui  fit  la  première  découverte 
de  r Amérique.  Lima  &  Calao  deux  Villes  du 
Pérou  ,  ruinées  par  le  tremblement  de  terre  7  <& 
par  le  feu  du  CieL 

Race  à  Dieu,  feul  Souverain  du  Zenst  & 
du  Nadir  ,  Seigneur  d'une  infinité  de  Pais, 
qui  cache  dans  la  paume  de  fa  main  le  premier 
Méridien,  les  noms  de  Pérou  &  de  Mexique, 
pe  font  plus  des  noms  inconnus  dans  l'Empire  Ot- 
toman 5  &  principalement  aux  Voyageurs  &  aux 
gens  de  Lettres, 


ï^57         des  Princes  Chrétien?.        ify? 
La  première  fois  que  nos  Pères  entendirent 
parler  de  l'Amérique  ;    il   falloit  pour  exprimer 
une  partie  du  monde  fi  inconnue  ,  ufer  de  circon- 
locution ,  &  Pappeller  la  terre  des  mines  d'or  ,  h 
caufe  de  l'abondance  de  ce  métal  que  les  Espa- 
gnols en •  apportaient  ,   depuis'~les  conquêtes  qu'ils 
avoient  faites  en  ces  païs-là.  Mais  aujourd'hui  ce 
tfeû  plus  cela  ,  &  nous  fçavons  la  Géographie  de 
cet  éloigné  continent.  Le  commerce  a  familiarifé 
toutes  les  Nations  de  la  terre  qui  font  connues. 
Et  je  me  fouviens  ,•  que  du  tems  que  j'étais  à 
Conftantmople ,   les  noms  de  Pérou  ;  de  Mixi- 
que  ,  de  Floiide  ,  &c.  étoient  auffi  communes 
dans  les  lieux  publics,  que  les   noms  ■  d'Iridoftan  , 
de  Turquiflan  ,   de  Gurgiflan  ,  ou. autres  Pro- 
vinces de  l'Afie.   De  forte  qu'on  fe  feroit  mocqué 
d'un  homme  ,  qui  en  parlant  de  l'Amérique  fe  fe- 
roit fervi  de  circonlocution  ,  &  Pauroit  "appellée 
l'Empire  des  mines  d'or  ,   le  monde  au-delà  de  la 
grande  mer  ,  &  femblables. 

Cependant  il  faut  convenir  que  fi  nous  fommes 
devenus  fçavans  en  cela,  nous  en  fommes  redeva- 
bles aux  Francs,  qui  navigeant  dans  ces  païs 
éloignés,  nous  ont  fait  part  à  leur  retour  de  ce 
qu'ils  avoient  apris  &  remarqué  :  &  fans  eux  nous 
ferions  encore  dans  l'ignorance  de  l'hifloire  de  ce 
nouveau  monde. 

Chriftophe  Colomb  ,  Génois  en  fit  la  première 
découverte  l'an  1492.  de  PEgire  des  Chrétiens, 
Cet  homme  avoit  un  génie  heureux  pour  appro- 
fondir le  mouvement  du  Soleil ,  &  la  fabrique  de 
l'Univers.  Il  fçavoit  l'étendue  de  notre  continent, 
&  la  fituation  de  toutes  fes  parties.  Il  avoit  été 
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fouvent  en  mer ,  &  avoir  vu  divers  païs.  Quand 
il  étoit  en  Portugal ,  le  païs  de  l'Europe  le  plus 
Occidental,  il  prenoit  beaucoup  de  piaifirà  fe 
promener  le  foir  fur  la  côte  ,  &  à  obferver  princi- 
palement le  coucher  du  Soleil.  Cette  habitude 
lui  fit  naître  diverfes  penfées.  Mais  ce  qui  le  frap- 
pa le  plus  ,  fut ,  que  la  raifon  lui  fuggera  ,  qu'il 
etoit  impoffible  ;  félon  l'ordre  de  la  nature  y  que 
le  Soleil  après  avoir  quitté  notre  monde,  ne 
fervît  qu  a  éclairer  les  poifïbns  ,  ou  à  dorer  les 
eaux  de  la  mer  Occidentale.  Cela  lui  fit  conclu- 
re avec  raifon,  qu'il  falloit  qu'il  y  eût  quelque 
pais  inconnu  au-delà  de  ces  grands  trajets  de  mer, 
qui  lavoit  les  bords  Occidentaux  de  l'Europe  & 
de  l'Afrique. 

Cette  penfée  lui  donna  de  l'inquiétude ,  &  le 
fit  refoudre  d'entreprendre  d'en  faire  la  découver* 
te.  Il  en  fit  la  propofition  à  la  Republique  de  Ge-* 
nés  ;  mais  elle  fut  rejettée.  Il  pafTa  enfuite  en 
Angleterre  ,  &  s'adrefTa  à  Henri  VIL  Mais  ne 
trovant  pas  encore  fon  compte  auprès  de  ce  Prin- 
ce ,  il  s'en  alla  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  qui  approu- 
va fon  defïein  ,  &  lui  donna  deux  Vaiflèaux.  Il 
courut  fur  l'Océan  durant  deux  mois  fans  voir  ter- 
re; ce  qui  fit  mutiner  fes  Equipages,  qui  man- 
quoient  déjà  de  provifions.  On  le  menaça  de  le 
jetter  dans  la  mer  s'il  ne  s'en  retournoit.  Mais  il 
appaifa  les  mutins  par  de  douces  paroles  &  par  de 
fortes  raifons ,  leur  promettant  de  rebroufïer  s  ils 
ne  voyoient  terre  dans  trois  jours.  Le  troifiéme 
jour  le  garçon  de  bord  étant  monté  au  haut  du 
grand  mât  vit  du  feu  ,  &  quelques  heures  après 
ils  vinrent  à  vue  de  terre, 

Après 


ï£j7  ,  des  Princes  Chrétiens;  199 
Après  qu'il  eut  faitfesobfervations ,  &  mis  or- 
dre à  tout  ce  qui  étoit  necéïTaire  à  l'état  où  il  fe 
trouvoit  ,-  il  remit  à  la  voile  pour  retourner  en  Es- 
pagne ,-  &  rendre  compte  au  Roi  de  fon :  expédi- 
tion; 

i  Après  la  mort  de  Colomb ,  Americus  Vefpu- 
dus  fut  choifi  pour  aller  faire  la  conquête  de  ces 
pais  inconnus  ;  &  c'eft  de  cet  Amenais  que  ce 
continent^  a  tire  le  nom.  d'Amérique  ;  en  quoi  je 
trouve  qu'on  a  manqué  de  reconnoiifance  poV  ce- 
lui qui  en  avait  fait  la  première  découverte. 

Jen'aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  te  raconter 
toutes  les  avantures  particulières  des  Efpagnols 
dans  ces  pais,  toutes  les  cruautés  ,  &  les  niaiïà- 
cres  qu'ils  y  ont  faits.  Il  fuffira  de  te  dire  à  la 
honte  éternelle  de  cette  Nation,  que  félon' fes 
propres  Auteurs  ,  les  Efpagnols  tuèrent  de  fang 
froid  ,  dans  l'efpace  de  vingt  ans ,  plus  de  vingt 
millions  d'habitans  naturels  ;  &  tout  cela  pour 
s'enrichir  de  leurs  dépouilles1,  quoiqu'ils  priïïè  nt 
pour  prétexte  de  leur  barbarie  la  propagation  çfe 
la  Religion  Chrétienne-- 

Je  ne  veux  point  faire  le  Prophète ,  &  me 
mettre  au  rang  de  ceux  qui  prétendent  être  con- 
seillers privés  de  Dieu  ,  ni  nie  mêler  de  raifon- 
lier  fur  des  choies  qui  ne  font  pas  de  ma  portée. 
Je  me  contenterai  de  dire  7  que  les  Efpaenolsont 
reçu  depuis  peu  un  terrible  coup  au  Pérou.  Si  ce 
n'eft  pas  une  marque  de  !a  coiere  de  Dieu  qon- 
tr'eux ,  c'eft  au  moins  un  figne  que  ta  terre  eft'laf- 
fe  deux,  &  principalement  en  ces  quartiers  ,.  où 
ils  ont  répandu  tant  de  fang  innocent. 

Il  n'y  a  pas  long-tems  que  le  Ville  de  Lima  a 
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été  engloutie  par  un  tremblement  de  terre  ,  & 
que  Calao  autre  Ville  affez  voifine  de  Lima  ,  a 
étéconfumée  par  une  pluye  de  feu.  Onze  mille 
Efpagnols  ont  perdu  la  vie  dans  cette  calamité , 
&  la  terre  a  englouti  cent  millions  d'argent  épure, 
que  l'avarice  des  Efpagnols  avoit  arraché  de  fes 
entrailles.  Les  montagnes  de  Potofi  d'où  ils  ti- 
roient  leurs  meilleures  mines  ont  été  mifes  au  ni- 
veau de  la  plaine  ,  &  leur  infatiable  avarice  a  per- 
du toute  efperance  d'en  tirer  de  l'or  à  l'avenir. 

Je  laifïe  le  jugement  de  ces  évenemens  à  toi , 
qui  es  de  la  ligne  fainte ,  plein  de  belles  penfées  , 
un  Emir  confacré  7  &  la  gloire  de  la  maifon  de 
Mahomet.  Permets-moi  néanmoins  de  te  dire , 
que  la  calamité  furvenue  aux  Efpagnols  reffemble 
en  partie  à  ladeftinée  de  Sodome  &  de  Gomorre, 
&  des  autres  neuf  Villes  du  Lac.  Les  Infidèles 
difent  qu'il  n'y  en  avoit  que  cinq.  Laiiïbns-les 
dans  leur  erreur  ;  car  il  efl  certain  que  les  feuls 
Mufulmans  ont  la  véritable  H ifloire  des  fiécles 
pafFés.  Certainement  Dieu  châtie  feverement  les 
Nations  contre  lefquelles  il  eft  en  colère,  Té- 
moins en  foient  les  peuples  d'Aad  &  de  Themod, 
les  habitans  de  la  Vallée  fumante  ,  &  la  Ville 
dont  les  habitans  furent  tous  en  une  heure  de 
tems  changés  en  ftatue  de  pierre ,  qu'on  peut  voir 
encore  aujourd'hui  comme  des  monumens  de  la 
colère  du  Ciel.  Cependant  il  n'y  a  de  Nations 
ruinées  ,  que  celles  qui  fe  font  ruinées  elle-même , 
comme  parle  l'Alcoran. 

O  Emir  !  dans  les  veines  duquel  coule  le  fang 
du  monde  le  plus  pur  ,  prie  pour  moi;  afin  que 
Dieu  me  faite  la  grâce  de  n'abandonner  jamais 

Dieu 
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Dieu  &  fon  Prophète  ,  &  de  ne  jamais  rien  faire 
qui  puifïè  me  faire  périr  par  une  mort  anticipée. 

LETTRE     XL  V. 

A  Muftapha,  Baffa. 

D'Ifmaél  Bir  Couli  Can ,  Ambajfadeur  de  Perfe  i 

la  Porte. 

SI  tout  ce  qu'on  dit  eftvrai,  il  y  a  apparence 
que  les  campagnes  feront  fanglantes  ,cet  Eté. 
Tout  le  monde  dit  ici ,  que  le  Grand  Seigneur 
aura  bientôt  en  campagne  une  armée  de  trois  cens 
mille  hommes  :  Qu'une  partie  agira  en  Dalmatie 
&  en  Candie  contre  les  Vénitiens  ;  &  que  le  refte 
fera  employé  contre  les  Perfans  ,  qui  font  les  an- 
ciens ennemis  de  l'Empire  Ottoman. 

L'infolent  Ambaffadeur  Ifrnael  Bir  Couli  Can 
a  été  puni  comme  le  méritoit  fon  impudente  pré- 
fomption  \  d'avoir  ofé  tirer  fon  fabre  en  préfence 
du  plus  grand  Monarque  du  monde.  Ce  fera  un 
exemple  éternel  aux  Envoyés  des  Princes  étran- 
gers ,  pour  leur  aprendre  la  modeilie  quand  ils  ont 
à  parler  au  Seigneur  des  Seigneurs  ,  &  pour  les 
obliger  à  prendre  garde  à  ne  pas  irriter  par  pré- 
emption le  Roi  de  toute  la  terre. 

Mais  il  y  a  apparence  que  cet  Ambaffadeur 
profita  de  nos  troubles.  Il  s'enfloit  d'une  vaine  & 
fauffe  idée  de  la  puifïance  de  la  Perfe.  On  dit  d'ail- 
leurs que  fon  Maître  eft  fofemnellement  entré  en 
ligue  avec  le  Czar  de  Mofcovie  contre  l'Empire 
Ottoman.  Et  l'on  fçait  bien  certainement  ici, 
qu'il  eft  arrivé  à  Vcnife  deux  Ambailadeurs  de  la 
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part  de  ce  puifTanc  Empereur  du  Septentrion  ;  & 
qu'on  en  attend  d  autres  de  Perfe ,  pour  négocier 
unetriplle  alliance  contre  les  viit-oneux"  Ofmans 
entre  ces  deux  Couronnes  &  cette  République. 
C'eft  ce  qui  a  été  caufe  je  crois ,  que  ce  brutal  Hé-" 
retique  a  eu  l'effronterie  de  faire  une  aftion ,  qui 
le  punit  de  mort  dans  tout  l'Orient.  Il  n'eft 'rien 
de  moins  raifonnable  dans  le  cas  dont  il  s'agit  que 
ce  que  difent  les  Chrétiens  d'Occident ,  que  là  per-- 
fonne  des  Ambajfadeurs  eftfacrée.  Car  fi  la  perfonne 
des  Ambaffadeurs  eflfacrée  ,  celle  des  Souverains 
left  encore  plus.  Tant  qu'un  Ambàflàdeur  ne 
contrevient  point  aux  Loix  du  pays ,  &  qu'il  fait 
les  fon6hons.de  fa  charge  avec  refpeét  &  civilité  ; 
ces  mêmes  Loix  le  mettent  à  couvert  de  tout  ou- 
trage. Mais  s'il  va  au  de-là  des  Loix  qui  le  protè- 
gent ,  &  qu'au  lieu  de  faire  le  devoir  d'Ambaiïa- 
deur ,  il  faffe  le  perfonnage  d'AfTaffin ,  de  furieux 
&  d'un  homme  qui  méprife  la  Majefté  du  Souve- 
rain ,  il  ne  peut  s'attendre  à  recevoir  d'autre  trai- 
tement que  celui  qui  eft  dû  à  fon  audace  &  à  fort 
infoferïce.  Il  renonce  par  mépris  à  la  protection: 
qu'exige  fon  caractère ,  &  met  l'Etat  par  fes  brava- 
des &  par  fes  extravagances  dans  la  «ceflité  de  le 
punir. 

Cet  Ifmaël  a  de  tout  tems  pafFé  à  la  Cour  de 
Perfe  pour  un  fou  entreprenant.  Il  a  fait  à  Ifpa- 
han  mille  brutalités ,  plus  dignes  d'un  boufon ,  que 
d  un  fage  Miniftre  d'Etat.  Cependant  fon  Maître 
a  toujours  fait  femblant  de  ne  pas  voir  fes  extrava- 
gances pour  l'amour  de  fon  Père  qui  a  rendu  à 
cette  Couronne  plufieurs  fervices  confidcrables , 
dont  la  reprife  de  Candahar  fur  le  grand  Mo»ol 
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ne  fut  pas  entr'autres  l'un  des  moindres  ;  cette 
Place  étant  la  feule  qui  commande  les  Frontières 
de  la  Perfe  &  des  Indes.- 

Pour  ce  fervke  &  pour  d'autres ,  le  Sophi  donna 
au  Père  &  au  Fils  les  plus  confidérables  Gouver- 
nemens,&  les  premières  charges  de  l'Empire. 
Le  bon  homme  fit  jufqu'au  bout  le  devoir  d'un 
galant  homme,  Mais  ce  jeune  boufon  devenu 
étourdi  à  caufe  des  honneurs  excefïifs  qu'il  rece- 
voir, dauboit  les  Grands  &  s'attaqua  au  Roi  mê-* 
me  ;  ce  qui  penfa  une  fois  le  faire  expofer  aux 
chiens.  Cependant  à  la  prière  de  quelques-uns  de 
fes  nouveaux  amis  ,  la  peine  fut  modéré  ,  &  il  en 
fut  quitte  pour  l'exil.-  Ses  ennemis  profitèrent  de 
fon  abfence  pour  le  perdre  fans  reflburce;  enne- 
mis d'autant  plus  redoutables ,  qu'ils  étoient  9  au 
moins  quelques-uns  ,  les  plus  grands  Seigneurs  de 
la  Cour ,  qui  avoient  à  toute  heure  l'oreille  du  Roi. 
Ils  profitèrent  de  leur  avantage  r  &  firent  au  Roi 
un  fi  vilaiaportait d'Ifmael 5  que  ne  fçachant  com- 
ment s'en  défaire  honnêtement,  il  lui  donna  la 
dangereufe  Ambaffade  de  la  myflérieufe  Porte  t. 
Aimant  mieux  qu'il  pérît  par  les  ordres  du  Grand 
Seigneur  ,  que  par  les  liens  ;  fe  fouvenant  encore 
que  les  fervices  de  fon  Père  lui  avoient  été  fort 
avantageux. 

Tu  peux  voir  par-là  que  le  Roi  de  Perfe  eft  en- 
tièrement réfolu  à  la  guerre ,  &  que  ce  n'eft  pas  la 
manière  avec  laquelle  le  Héraut  qu'il  avoit  envoyé 
pour  la  déclarer  a  été  reçu  y  qui  l'y  a  détermine. 
j  Je  dis  Héraut,  parce  que  je  crois  que  cet  Ambal- 
fadeur  ne  mérite  pas  d'autre  titre.  Il  ne  vient  point 
avec  les  préfens  &les  fuplications ordinaires  :  ïi 
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parle  au  contraire  durement ,  &  il  n'eft  pas  plûtôc 
aux  pieds  de  l'invincible  Sultan  Mahomet  qu'il  lui 
déclare  la  guerre. 

Je  me  réjouis  après  tout  d'aprendre  ,  que  toi  & 
les  autres  Biffas  de  l'Empire  foyez  prêts  d'affifîer 
notre  grand  Maître.  Car  je  fuis  afïuré  que  de  vos 
perfonnelles Se  volontaires  contributions  ,  il  a  reçu 
en  f-cours  de  plus  de  trente  millions  d'Afpres,; 
outre  les  revenus  fixes ,  les  Douanes ,  les  tributs  , 
êc  lesfubfiks  de  l'Empire.' 

Mais  celui  qm  a  pofé  les  fondernensde  la  terre; 
&  qu'il  la  fait  trembler  quand  il  lui  plaît;,  efreeUm 
là  m^me  qui  a  formel  shautes  montagnes  ,  &  qui 
peutîes  aplanir  pour  k  fkvice  des  adorateurs  du 
Prophét ■:.  Ljs  pierres  mêmes  vinrent  volontaire- 
ment faluer  le  Divin  Envoyé  de  Dieu  :  Les  arbres 
fe  réveillèrent  comme  d'un  profond  fommeii,  & 
fa  terre  cédant  de  toutes  parts  à  la  violence  du 
mouvement  des  racines  infpirées  ,  fortirent  de 
leurs  places ,  &  compoferent  un  parafol  fur  la  tête 
de  Mahomet,  qui  était  fur  le  point  de  tomber  en 
défaillance  pour  la  violente  chaleur  du  Soleil. 

Ainfi  confpireront  les  Êlemens  à  fecourir  les 
vrais  Croyans  :  Et  îorfqu'ils  combattront  pour 
l'Alcoran  contre  les  Infidèles ,  Dieu  infpirera  de 
la  foi  &  de  la  dévotion  aux  chofes  inanimées. 
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LETTRE    XLVI. 

A  Mehemet  Eunuque ,  relégué  en  Egypte, 

Jlluiaprend  la  mort  de  Soliman  Kuflir  Aga,  Antu 
quité  des  Piramides.  Vifion  du  Roi  Saarid.  Autre 
d'Artimon  grand  Prêtre.  Il  foutient  l'éternité  dit 
monde. 

P  Répare-toi  à  une  confiance  d'efprit  digne  d'un 
Mufulman  ,  pour  t'en  fervir  utilement ,  lorf- 
quetu  aprendras  que  le  meilleur  ami  que  tu  eufîès 
au  monde  s'en  e(l  allé  en  Paradis.  Dieu  lui  donne 
le  repos  d'un  vrai  Croyant  ,  &  un  appartement 
.d'un  agrément  finguher.  Sçais-tu  bien  de  qui  je 
parle  ?  C'eft  du  brave  Sohman  ,  qui  mérite  non 
feulement  tes  vœux  les  plus  ardens  pour  t'avoir 
fauve  la  vie,  mais  qui  a  fait  auffi  mille  belles  ac- 
tions ,  qui  le  couronnent  à  préfene  d'une  couronne 
immortelle, 

Jefouhaiterois  de  pouvoir  donner  à  mon  ami 
exilé  de  plus  agréables  nouvelles.  Mais  peut-être 
as-tu  été  déjà  informé  de  fa  mort  par  quelques 
VaifTeaux  venus  de  Conftantinople  ;  ainfi  il  feroit 
inutile  de  te  rien  dire  de  fon  fort  précipité  ,  ou  des 
Tragédies  du  Serrail  &  de  la  Ville  impériale. 

Il  me  paroît  fort  étrange  qu'on  n'ait  point  pu 
prouver  moyen  de  prévenir  ce  dangereux  (buleve- 
ment  des  gens  de  guerre  ,  cSc  ie  ne  conçois  pas  corn- 
ment  le  plus  formidable  Empire  de  la  Terre  7 
reçoit  de  fi  grands  &  de  li  fréquens  échecs  de  la 
part  defes  propres  Sujets.  Les  chofes  du  monde, 
çbxv  Mehemet  P  font  une  parfaite  énigme  7  &  notre 
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vie  même  n'eft  que  l'ombre  d'un  menfonge.  Tu 
as  éprouvé  l'inconftance  de  la  Fortune  ,  &  ta  pro- 
pre expérience  t'a  convaincu  qu'il  n'y  a  rien  fur  la 
Terre  qui  mérite  la  confiance  d'un  homme  fage* 
C'eft  pourquoi  fi  je  puis  te  conseiller  quelque 
chofe  ,  ce  fera  de  te  débarraffèr  pour  une  bonne 
fois  des  affaires  des  mortels.  Ne  permets  pas  que 
l'attachement  naturel  que  tu  peux  peut-être  avoir 
,confervé  pour  la  condition  où  tu  as  été  autrefois 
.dans  le  Serrait ,  te  revienne  dans  l'efprit  pour  te 
xaufer  de  l'inquiétude»  Un  homme  qui  fçait  fe 
contenter  eft  heureux  par  tout.  La  nature  fe  con- 
tente de  peu  ;  &  nous  devons  regarder  nos  défirs 
irréguliers  ,  comme  des  mouvemens  étrangers.  Si 
notre  fortune  n'égale  pas  nos  défirs  il  eft  aifé  d'é- 
galer nos  défirs  à  notre  fortune. 

Tu  peux  te  faire  en  Egypte  plufieurs  fortes  de 
félicités,  &  te  rendre  à  piéfent  le  Caire  auffi  agréa- 
ble que  Conftantinople  Pétoit  autrefois.  Tous  les 
lieux  font  agréables  quand  on  a  de  la  vertu.  Si 
l'inaâion  te  déplaît ,  tu  trouveras  afïèz  de  quoi 
t'occuper  dans  cette  grande  Ville  :  Et  quant  aux 
occafions ,  elles  ne  manquent  jamais  à  ceux  qui 
font  prêts  d'en  profiter.  D'ailleurs  le  caraâére  des 
Egyptiens,  eft  que  ceux  qui  demeurent  parmi  eux , 
trouvent  à  s'y  occuper  félon  leur  inclination.  Mais 
fi  tu  es  mélancolique  ,  &  que  tu  aimes  la  contem- 
plation, tu  n'aurois  pu  ,  ce  me  femble ,  choifir  un 
pays  plus  propre  à  cette  efpece  de  tempéramment. 

Si  j'étois  en  ta  place  ,  j'irois  fouvent  voiries  pi- 
ramides,  &  je  ne  melafferois  jamais  de  chercher 
l'antiquité  de  ces  admirables  édifices. L'art  n'a  prêt 
que  rien  fait  qui  m  ait  coûté  plus  d'étude  6c  plus 
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de  travail ,  quel  origine  de  cette  merveilleufe  fa- 
brique. Les  piraraides  furpafïèiw:  de  beaucoup 
pour  la  grandeur  &  pour  la  magnificence ,  les  plus 
célèbres  édifices  des  Grecs  &  des  Romains ,  & 
même  ceux  qu'ils  ont  élevés  dans  leur  état  le  plus 
floriiTant.  Je  voudrais  donc  fort  fçavoir  quand  ces 
piramides  ont  été  commencées  ,par  qui  3  &  pour- 
quoi ?  Je  ne  fcaurois  croire  ce  qu'en  dk  Jofeph 
Hiftorien  Juif,  qu'elles  furent  bâties  du  tems  de 
Moyle  Légifiateur  de  cette  Nation  ;  &  que  tous 
les  Hébreux  qui  montoient  à  des  centaines  de 
mille ,  y  travaillèrent  comme  Efclaves ,  par  ordre 
du  Roi  qui  régnoit  alors  en  Egypte. 

J'ai  lu  Hérodote  de  Grèce  "  Diodore  de  Sicile , 
Strabon ,  Pline ,  &  autres  Auteurs .  qui  fe  font 
donnés  beaucoup  de  peine  à  rechercher  l'antiqui- 
té des  piramides.  Cependant  après  tous  leurs  voya- 
ges en  Egypte ,  après  toutes  leurs  conventions 
avec  les  Prêtres  du  Pays  ,  ils  en  font  revenus  avee 
peu  de  lumières  ;  ont  laide  les  chofes  dans  l'incer- 
titude, &  ont  varié  dans  leurs  Relations.  L/un 
veut  qu'elles^  n'ayent  été  faites  que  pour  enterrer 
ies  Rois:  L'autre  dit  qu'elles  ont  été  bâties  par 
Jofeph,  fils  de  Jacob,  Hébreu  &  grand  Vifir 
d'Egypte,  qui  en  fit  des  greniers,  où  il  mit  les 
grains  qui  firent  fobfifte.r  l'Egypte  dur,  nt  les  fept 
ans  de  famine,  dont  la  terre  fut  affligée  de  foa 
tems.  Ibn  Abd'  Alhokm  notre  Compatriote,  dé- 
clare que  quand  il  étoit  en  Egypte  ,  il  ne  pût  pas 
tirer  des  Prêtres  la  moindre  certitude  au  fujet  de 
.l'antiquité  de  ces  piramides,  ou  de  leurs  Fonda- 
teurs, De-là  il  conclut ,  que  puifqu  il  n'étoit  refté 
dans  le  monde  ni  mémoires  ;  ni  vefliges  de  leur 
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origine ,  il  eft  probable  qu'elles  furent  bâties  avant 
le  Déluge. 

Cela  s'accorde  parfaitement  bien  avec  ce  que 
nos  autres  Ecrivains  Arabes  ont  dit  du  Roi  Sau- 
rid  qui  régnoiten  Egypte ,  trois  cens  ans  avant  le 
Déluge.  On  raconte  des  chofes  furprenantes  de  ce 
Prince;  &  entr'autres  qu'il  fongea  :  «  Que  les 
:»  Etoiles  fixes  defcendoient  du  Ciel  fur  la  terre  , 
5î&  renverloient  toutes  chofes ,  par  la  vioknce 
D3  de  leur  chute  précipitée,  n  Fort  en  peine  de 
cette  vifion,  il  envoya  quérir  les  Prêtres  &  lés  Sa- 
ges. Quand  ils  furent  anemb'és  au  Palais  du  Roi , 
Aclimon  leur  Cater  ,  ou  Chef  des  Aftrplogues  , 
dit  au  Roi  :  «  Qu'il  y  avoit  un  an  qu'il  avoit  vu 
:»une  vifion  qui  avoit  fait  une  profonde  impréc- 
is fion  fur  fon  efprit.  Que  les  globes  céleftes  lui 
5? avoient  paru  defcendre  aufïî  bas  que  la  Terre  ; 
:>*  de  forte  que  les  Aflres  &  les  hommes  étoient 
^  mêlés  enfemble.  Qu'alors  enfongeantil  leva  les 
^ mains  au-defFus  de  fa  tête,  pour  empêcher  que 
3>les  Cieux  n'accablafïent  entièrement  les  mortels 
^par  leur  poids.  Dans  cette  pofture  ,  ajoute-t-il , 
:»il  me  fembla  que  jem'adraifïài  au  Soleil ,  priant 
^ce  DieurefplendifTant,de  retirer  le  brillant  cor- 
^tégede  fa  lumière  dans  fon  ancienne  fituation. 
:»  Le  Soleil  répondit  :  Quand  j'aurai  fait  trois  cens 
atours  ,  les  Cieux  retourneront  dans  leur  lieu  na- 
is turel.  :» 

Après  qu'  Aclimon  eut  raconté  cette  vifion ,  le 
Roi  commanda  aux  Aflrologues  de  faire  un  plan 
des  figures  célefles  qui  régnoient  alors  ,  &  de  lui 
dire  ce  qu'elles  préfageoient,  Ils  le  firent,&  demeu- 
rèrent tous  d'accord  7  qu'un  Déluge  inonderoit 
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toute  la  terre  ,  &  qu'enfuite  elle  feroit  entièrement 
détruite  par  le  feu. 

Le  Roi  Saurid  entendant  cela  ,  on  dit  qu'il  fie 
bâtir  les  piramides,  &  y  fit  porter  toutes  fes  ri- 
chefïès,  les  tables  des  iciences  myllerieufes ,  les 
loix,  &  tout  ce  qu'il  eftima  précieux ,  &  digne  d'ê- 
tre préfervé  de  la  deftruétion  générale.  On  trouve 
auffi  dans  les  Annales  d'Egypte  ,  que  ce  Prince 
fit  graver  ces  mots  fur  les  Piramides. 

Je  Saurid  aico  mmencé  a  jetter  les  font  mens  de 
ces  Piramides,  &  acbené de  les  bâtir  enfix  ans.  Je 
défie  néanmoins  tous  les  Mois  qui  viendront  après  moi  i 
de  les  démolir  enfix  cens  ans  ;  quoiqu'il  Jbit  plus  aifé 
de  démolir  que  d'édifier.  Je  les  ai  couvertes  defoje  y 
que  tous  ceux  qui  viendront  après  moi  les  couvrent  de 
nate  s'ils  peuvent. 

En  pofant  ainfique  Saurid  eft  le  Fondateur  des 
Piramides ,  cela  ne  doit  s'entendre  que  des  plus 
grands  Prmces  d'Egypte  ;  &  il  faut  dire  que  les 
autres  qui  leur  fuccéderent  (  peut-être  après  le  Dé- 
luge )  travaillèrent  par  émulation  ,  &  par  un  défir 
de  gloire  à  achever  le  relie.  C'eft-là  lefeul  moyen» 
de  concilier  nos  Ecrivains  Arabes  avec  Hérodo- 
te ,  Diodore ,  &  autres  Hitloriens  Occidentaux  ; 
quidifentque  Cheops  ou  Chemnis,  C phren  \ 
Cabryis,  ex  Mycerenus ,  fils  de  Chemnis  furent 
les  Fondateurs  de  certaines  piramicies  particuliè- 
res. Strabon  &  Pline  -fou  tiennent*  qu'un?  de  pira- 
mides fut  bâtie  par  une  Rhodope  fam.ufe  Gour- 
tîfane,  ou  du  moins  par  quelques-uns  de  fes 
Amans. 
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Il  eft  certain  que  les  Anciens  ont  écrit  avec 
beaucoup  d'obfcuri té  &  de  confufion ,  quand  il  a 
été  queftion  de  marquer  exactement  le  tems  ou 
cesillultres  monumens  ont  été  bâtis.  L'un  ditque 
celui-ci  ou  celui-là  a  bâti  une  piramide ,  l'autre  fait 
voir  le  contraire,  &  prouve  que  cette  piramide 
étoit  bâtie  long-tems  avant  ce  prétendu  Fonda- 
teur. Ce  défordre  &  ces  contradictions  forment  T 
ce  me  femble,  une  preuve  démonftrative  de  l'an-? 
tiquitéde  ces  monumens.  Je  ne  trouve  point  d'au- 
torités fi  raifonnables  &  fi  uniformes  que  celles 
des  Arabes,  ilspofent  tous  unanimement  comme 
une  vérité  certaine  ,  que  ces  incomparables  édi- 
fices furent  bâtis  long-tems  avant  le  Déluge.  Leur 
fentimenteft  confirmé  par  les  Annales  d'Egypte, 
compofées  par  des  Ecrivains  de  la  race  de  Coptite , 
defcendue  de  Coptim  fils  de  Mafar,  fils  de  Benfar, 
fils  de  Carn  ,  fils  de  Noë  ;  avec  qui  le  bon  Prêtre 
Philemon  s'allia  en  fe  mariant  dans  fa  famille  ;  & 
ce  furent  fes  defcendans  qui  furent  les  dépofitai- 
res  des  Archives  &  des  Traditions  de  1  ancien 
monde. 

Si  Ton  convient ,  cher  Eunuque ,  de  la  vérité  de 
ces  Hiftoires  qui  font  mention  de  ce  que  les  Rois 
d'Egypte  ont  fait  avant  le  Déluge  ;  quelle  raifon 
aurons  nous  de  douter  des  fragmens  de  Mane- 
thon  ,  Prêtre  Egyptien  ,  ou  de  la  généalogie  & 
fuccefïïon  des  Rois  d'Egypte  que  nous  a  donné 
Hérodote  ;  ou  de  la  Chronologie  du  même  Pays  , 
démêlée  par  Diodore,  qui  porte  le  régne  des 
Egyptiens  plus  de  mille  ans  au-delà  de  toutes  les 
autres  anciennes  époques  de  la  création  ,  à  la  ré- 
ferve  de  celle  des  Affiriens ,  ou  des  Chinois  &  des 
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Indiens,  qui  vont  encore  plus  loin  dans  l'anti- 
quiter 

Je  ne  fçai  fi  c'efl  un  effet  de  Ja  timidité  ou  de 
la  parefTe  de  Felprit ,  de  n  ofer  pas  entrer  dans 
nnefivafte  fpéculation,  &  de  ne  vouloir  pas  fe 
donner  la  peine  d'exercer  les  facultés  ,  à  fërfeùster 
une  idée  naturelle  du  monde.  Il  nous  en  coure, 
il  efl:  vrai ,  pour  confidérer  avec  application  ,  Keaci- 
frence  &  la^  durée  éternelle  des  choies.  Il  n'y  a 
qu'une  penfée  immortelle   qui    puifïe    ramener 
famé  à  une  telle  infinité  de  fiécles.   Cependant  fi 
l'entreprife  efl  grande  ,  le  plaifir  qui  en  revient 
ne  l'eft  pas  moins.  La  vérité  auflî  iereine  que  les 
matinées  en  Egypte  ,  rend  ce  defTdn  clair  &  lu- 
mineux ,  &  porte  l'efprjt  au-delà  de  1  éternité 
même  s'ils  étoit  poffible.  Mais  celui  qui  borne  h 
vue  à  la  confédération  des  Hiftoires  particulières 
efl:  comme  un  homme  dans  un  défert  ou  dans  un 
valon bas  &  ombrageux,  où  les  balliers ,  les  hau- 
teurs &  les  enclos  dérobent  k  (es-  yeux  une  infini- 
té d'objets.  Telles  font  les  obfcur.es  dijpures  ;  les 
embarras,  &  ténèbres  affèdtées  delà  plupart  des 
Ecrivains,  qui  n'ont  jamais  ofé  s  éloigner  de  l'o- 
pinion reçue  ;  ou  s'ils  l'ont  fait ,  ils  ont  par  crainte 
ou  par  malice  dérobé  leurs  découvertes  h  Ja  con- 
noiliance  des  autres  hommes.  Pour  moi  je  te  dis 
franchement,  que  comme  Dieu  efl  éternel,  ie 
croîs  auftî  qu'on  nefçauroit  marquer  un  tems  on 
le  monde  n'ait  point  exiilé  ;  car  la  matière  œfiûth 
auTi  naturellement  de  Peiïe.nce  Divine  ,  que  la 
lumière  émane  du  Soleil. 

vM  tu  adores  un  autre  Dieu  que  celui-là  ,  tu 
feras  mis  au  rang  des  Idolâtres  &   des  Jnfidé- 
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les  j  qui  rendent  les  honneurs  divins  à  certains 
Anges  puifïdïis ,  qu'ils  croyent  être  les  Arehitec- 
tes  de  l'Univers. 

Ils  confi  lerent  les  Maifons  ,  les  Châteaux, 
&  les  grandes  Villes  bâties  par  mortels  ,&  rui- 
nées en  certain  tems  par  le  feu ,  par  l'eau ,  par  le» 
trembiemens  déterre  >  ou  d'autres  accidens;  ou 
détruites  par  les  triftes  fuites  de  la  guerre  :  Et 
c'eftde-Ià  nu'iis  fe  forment  une  idée  de  l'origine  & 
de  la  fin  du  monde.  Ils  confiderent  que  les  ani- 
maux ;  les  plan:  tes ,  les  minéraux  ,  &  en  un  mot 
tous  les  individus  périfTent  avec  le  tems ,  &  ils 
trouvent  même  dans  les  Cieux  de  grandes  mar- 
ques de  corruption  &  de  changement.  Us  con- 
cluent de- là  que  la  N  iture  eft  faible ,  qu'elle  fe  rui- 
nera ,  &  la  comparent  vainement  à  la  vie  d'un 
homme  ,  d'une  bête  ,  ou  d'un  arbre. Et  comme 
ces  chpfes  ont  leurs  tems  pour  naîcre  ,  pour  cioî- 
tre  ,  pour  mturir  ,  pour  déchoir  ,  &  pour  mourir  ; 
il  en  eft  de  même  de  l'Univers. 

Mais  ce  font  autant  de  fophifmes ,  ou  pour  par- 
ler plus  favorablement ,  c'eft  une  marque  de  mé- 
ditation :  C^r  quoique  tous  les  individus  chan- 
gent, ceflent  &  difparoifïènt  dans  le  tems  qu'il 
leur  eft  affilié  ,  les  efpeces  mêmes  ne  chan- 
gent ,  ne  ceffent  &  ne  difparoifTent  jamais.  Il  n'eft 
pas  plutôt  mort  un  homme  ,  ou'il  en  naît  un  au- 
tre  ;&  il  en  eft  de  même  des  brutes.  Lesfaifons 
d  :  l'année  qui  fe  fuccedent  fi  régulièrement ,  re- 
nouvellent tous  les  végétables  dans  leur  tems.  Los 
Elemens,leSoleil,la  Lune, les  Etoiles,  ne  changent 
point.  Qui  nous  empêche  donc  de  croire  que  ces 
chofes  ont  toujours  été  de  même ,  &  qu'elles  le 

feront 


i6p       des  Princes  Chrétiens.        £î| 

feront  éternellement  ?  Si  c'efl:  porter  les  chofes 
trop  loin  ,  &  décider  trop  hardiment ,  concevons 
au  moins  que  les  Elemens  ,  le  Soleil,,  la  Lune  & 
les  Etoiles  ,  font  plus  anciennes  &  plus  durables 
qu'on  ne  croit  généralement.  Si  ces  grands  Corps 
changent  quant  à  leur  forme  extérieure  ,  nous 
pouvons  croire  néanmoins  qu'ils  demeureront 
tou  ours  les  mêmes  quant  à  leur  fubftance. 

Mais  que  ces  Etres  corporels  foient  ainfi  du- 
rables ou  non ,  il  eft  néanmoins  certain  qu'il  y  a 
quelque  chofe  en  nous  qui  ne  peut  jamais  périr. 
Nos  âmes  font  immortelles  ,  &  pour  les  preferver 
de  la  corruption  ,  nous  n'avons  point  befoin  des 
baumes  d'Egypte. 

C'eft  pourquoi ,  cher  Mehemet ,  puifqire  nous 
fommes  deftinés  à  vivre  éternellement  dans  un 
état  ou  dans  un  autre  ,  ne  craignons  point  la 
mort ,  qui  n'eft  qu'un  fommeil  d'un  inftanr,  une 
courte  extafe ,  à  la  fin  de  laquelle  nous  nous  ré- 
veillons incontinent  pour  augmenter  nos  connoif- 
fances,  &  les  expériences  que  nous  aurons  faites 
des  miftéres  5c  des  fecrets  de  la  Nature  ,  qui  nous 
font  à  préfent  cachés.  En  un  mot  ,  vivons  en 
Philofophes;  &  en  ce  cas  nous  ferons  en  droit 
d'efperer  de  mourir  avec  la  même  égalité  d'efprit , 
avec  laquelle  mourut  celui  qui  étant  interrogé  à 
Fagonîe  par  un  de  f?s  amis ,  où  étoit  alors  fa  Philo- 
fophie  ?  répondit  ;  J>  fais  dans  ce  moment  une  nou- 
velle dé/-osuerteJnr  la  nature  du  feL  Et  en  difant 
cela,  il  expira. 


LET 
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LETTRE    XLVIL 

Au  très -Vénérable  Moufti 

M  le  félicite  de  foi*  élévation  a cette  dignité '',  &ïuï 
propofe  comme  mï  grand  avantage  de  faire  tradui- 
re des  Hi [loir es  en  langue  Turque.  Dijcours  fur- 
ies anciens  Arabes  &  Scythes* 

I  les  féditions  publiques  continuoient  à  Con- 
_  flantinople  ,  ou  qu'elles  y  fuffent  auffi  fré- 
quentes quelles  ont  été  depuis  quelque  tems  ;  & 
û  leurs  effets  étoient  auiïî  funefles  aux  Grands  f 
que  l'ont  été  leshiites-derhorrible  mutinerie  des 
gens  de  guerre  ,  féliciter  un  homme  de  fon  éléva- 
tion à  une  dignité  éminente  ,  ce  ne  feroitque  le 
flatter  ,  &  l'on  ne  devroit  regarder  des  félicita- 
tions de  cette  nature  que  comme  des  vains  corn- 
plimens,  des  infultes  civiles-,.  &  des  railleries  pi- 
quantes devenues  à  la  mode.  Sur  cepied-là,  on 
ne  devroit  regarder  les  grands  honneurs  ,  eue 
comme  autant  de  degrés  qui  mènent  à  l'infamie 
&  à  la  mort.  L obfcurité  &  la  bafleffe  ont  l'a- 
vantage de  la  fureté  ;  mais  1  élévation  court  le 
glorieux  rifque  d'une  chute  précipité. 

C'eft  pour  cela-  que  venant  baifer  la  pouf- 
iiere  de  tes  pieds ,  &  me  mêlant  avec  la  foule 
des  vrais  Croyans ,  pour  te  féliciter  de  ton  élé- 
vation à  la  plusfacrée  &  à  la  plusfublime  dignité 
de  la  terre,  je  m  aproche  avec  unç  indiiTcrliue 
digne  d'un  Mufulman  :  Je  ne  te  fouhaite  pas  plus 
de  joye  que  de  fureté  dans  cette  myftérieufe 
Charge,  mais  un  mélange  de  l'un  &  de  l'autre  , 
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tel  qu'il  eft  du  à  ta  Sainteté  &  à  ton  aéiion  pure 
&  définterefïee.  Je  fouhaite  en  un  mot ,  que  tu- 
fois  aufîi  exempt  des  tentations  de  ton  Prédé- 
cefïèur,  que  de  fes  crimes  ;  &  alors  tu  n'auras 
point  à  craindre  fon  malheur  &  fa  difgrace,. 

Que  ce  que  je  viens  de  dire  ,  ne  pafïè  point 
pour  un  manque  de  refpeéi  &  de  vénération 
pour  le  grand  Patriarche  des  Fidèles  héritier 
des  révélations  Prophétiques  &  Apoftoliques. 
J'ai  du  refpeét  pour  ta  dignité  &  pour  ta  per- 
fonne  ;  mais  j'ai  ordre  de  fuir  la  flatterie  &  la 
partialité  ,  lorfque  j'écris  aux  plus  grands  Sages 
de  l'Empire.  Et  quand  je  n'aurois  pas  cet  ordre  , 
mon  naturel  me  porteroit  à  fuir  un  vice  ,  qui  met 
un  homme  autant  au-defïbusde  foi-même,  qu'il 
en  élevé  un  autre  au-defTus  de  ce  qui  lui  eft  dû* 

J'ai  fouvenr  propofé  à  ton  PrédécefTeur,  les 
grands  avantages  qui  reviendroient  généralement 
atout  l'Empire  Ottoman,  fi  les  fciences  esoient 
plus  favorifées,  &  que  les  Hifloires  étrangères 
Fufîent  traduites,  en  la  langue  familière  des  Mu- 
fulmans. 

Il  eft  jufte  que  ceux  qui  font  défîmes  à  fub- 
jûguer  toutes  chofes  ,  &  qui  ont  déjà  porté  leurs 
glorieufes  conquêtes  dans  la  plus  grande  partie 
du  monde  ,  (oient  informés  de  ce  qui  s'çft  pafïe 
autrefois  des  guerres  des  braves  &  illuftres  Hé- 
ros ,  du  commencement  &  de  la  fin  des  Royau- 
mes anciens  ,  &  en  générai  des  révolutions  les 
plusconfulérables  qui  font  arrivées  dans  ce  mon- 
de. Nos  Généraux  &  nos  gens  de  guerre  ,  puife- 
ront  de  pareilles  fources  des  exemples  de  grandeur 
d'ame  &  de  patience ,  de  conduite  &  de  prud en- 
ce, 
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ce ,  dont  ils  fe  ferviront  utilement  dens  les  fati- 
gues &  dans  les  difficultés  de  la  guerre  :  Nos  Mi- 
nières pourront  par-là  perfectionner  leurs  con- 
noiilances ,  de  toutes  les-  maximes  de  la  politique , 
&  de  la  fagefîe  requifes  en  tems  de  paix.  Tout  le 
monde  en  un  mot ,  fans  diftinérion  de  ranp  &  d^ 
condition ,  pourra  aprendre  par  cette  leékvre  ,.  les 
préceptes  de  la  morale  &  de  la  vertu. 

Il  eft  fâcheux  ,  ce  me  femble  ,  que  nous  qui 
pofïèdons  les  Pays  des  anciens  Grecs ,  les  Royau^ 
mes  de  Corinthe  &  d'Argos  ,  les  Républiques 
d'Athènes  &  de  Lacédémone^l'Empire  de  Macé- 
doine ,  &  PEtat  des  Juifs ,  ignorions  les  Loix  par 
lefquelles  fe  gouvernaient  anciennement  ces  dif- 
férens  Etats  ,  &  ne  fçachions  pas  les  caractères, 
les  vies  ,  &  les  aâions  de  leurs  premiers  Légiflar 
teurs ,  &  de  ceux  qui  leur  ont  fuccedé  au  gouver- 
nement. 

Mais  Ci  tu  juges  que  la  connoiffanee  de  ces 
affaires  éloignées,  efl  fuperftitieufe  &  inutile  aux 
vrais  Oovans,  fais  au  moins  qu'ils  fçachent  leur 
propre  Hiftaire ,  &  l'origine  de  leurs  Ancêtres. 
Nous  autres  Arabes  avons  de  tout  tems  eu 
foin  de  conferver  nos  généalogies;  chaque  Mai- 
fon  ,  chaque  Tribu  y  a  été  foigneufe  de  perpétuer 
la  mémoire  de  fes  Ancêtres  ;  &  tous  concourent 
unanimement  à  enregiflrer  les  defcendans  de  Ma- 
hom:t,  l'Envoyé  de  Dieu. 

Nous  pouvons  en  commençant  par  Abdal'a 
fon  père  ,  parcourir  la  ligne  paternelle  jufqua 
CayHar,  fécond  fils  d'Ifmael ,  que  Dieu  veuille 
bénir.  Nous  fçavons  comment  ce  Caydar  ,  duquel 
font defcendus les  Nobles  Gorei ,  s'établit  d'abord 
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à  la  Mecque  ,  par  pure  dévotion  pour  le  Tem- 
ple quarre  ,  qui  a  été  bâti  par  les  Anges.  Il 
nuroic  pu  choifir  pour  fon  établiiïèment  ,  les 
fertiles  plaines  de  Mede  ,  de  Perfe ,  d'Affi- 
rie ,  commç  firent  Doama ,  Naphis ,  &  Rhed- 
ma  fes  frères.  Mais  comme  il  croit  fçavant  en 
Aftrologie  ?  il  prévit  que  les  .Habitans  de  ces 
Pays  deviendraient  idolâtres  ;  &  cela  arriva , 
car  ils  furent  du  nombre  de  ceux  qui  adorèrent 
le  feu.  Ce  fut  pour  la  même  raifon  qu'il  ne  choi- 
fit  point-  l'Arménie  pour  fon  féjour  ;  quoique 
ce  Pays  fut  célèbre  par  l'Arche  de  Noé,  qui 
s'arrêta  fur  le  Mont  Geudis ,  &  par  la  fameu- 
fe  Ville  de  Themanine ,  ou  l'ouvrage  d^s  hui- 
lante ;  parce  qu'elle  fut  la  première  Ville  bâ- 
tie après  le  Déluge  par  les  huitante  ,  qui  en 
çchaperent  à  la  faveur  de  l'Arche.  Mais  Cay- 
dar  connut  que  le  Peuple  de  cette  Province 
adoroit  le  Soleil  ;  &  cette  conjecture  fut  vé- 
rifiée par  h  pofterité  de  fes  frères  Nabfam  & 


devait  fcrtir  Mahomet ,  la  lumière  du  monde  f 
qui  en  Paradis  s'appelle  Al  Batrafim,  &  ait 
Ciel  Achmet. 

Caydar  fils  unique  d'Ifmaël  prit  le  parti  de 
fon  Père  ,  &  fuivit  fon  exemple.  Il  n'adora 
qu'un  feul  Dieu  ,  Créateur  de  tout  le  monde  , 
comme  il  l'avoit  apris  par  tradition  d'Abra* 
him  le  bien  aimé  de  l'Eternel.  Mais  Nahayath, 
Abdaèl ,  Thema  &  le  refte  des  douze  ,  rdore- 
Tomc  IF9  T         rent 
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rent  ou  le  Soleil ,  la  Lune  ,  &  les  Etoiles ,  ou 
les  Elemens ,  à  la  réferve  de  Jackour  qui  rendit 
les  honneurs  divins  «à  l'arbre  nommé  Betlemer  , 
&  d'Hadal  &  Mafia,  qui  facrifierent  aux  Ido- 
les Bohinur  &  AUeze. 

Comme  nos  Hifbriens  ont  eu  de  l'exaéti- 
tude  à  remarquer  les  affaires  des  douze  fils  d'If- 
mael,  ils  n'en  ont  pas  eu  moins  à  particularifer 
ce  qui  fe  paffe  entre  les  douze  Tribus  qui  en 
font  détendues  ;  Détail  qu'on  a  pouffe  jufqu'aq 
iiécle  préfent. 

Je  ne  m'étens  pas  fur  ceci  pour  t'aprendre  que!- 
ouechofe  ;  mais  pour  te  faire  voir  le  profit  &  l'a- 
vantage^ même  le  plaifir,qua  une  Nation  qui  a 
içu  conferver  THiftoire  de  fes  Ancêtres.  En  quoi  \ 
nies  compatriotes  ont  porté  la  diligence  ,  &  la  fi- 
délité plus  loin  que  tous  les  autres  Peuples. 

Sans  l'induftrie  des  Ecrivains  Arabes ,  l'Hit 
toire  de  l'Empire  des  Sarrazins ,  la  fucceffion 
des  Caiiphes ,  leurs  guerres  &  leurs  conquêtes  , 
ieroit  entièrement  inconnue  à  ce  fiécle  ,  ou  du 
moins  fort  corrompue  &  falfifiée  par  la  malice 
des  Auteurs  Chrétiens  &  Perfans  ,  également 
ennemis  de  la  vérité.  Il  paroît  évidemment 
par-là  ,  que  chaque  Nation  doit  tenir  regiftre 
de  ce  qui  fe  paffe  chez  elle. 

Je  voudrais  donc  que  les  glorieux  Ofmans , 
qui  fe  font  emparés  par  leur  valeur  des  Pays  de 
tant  de  Nations  anciennes  ,  fçûffent  l'Hiftoire 
des  Peuples  dont  ils  poifedent  les  Terres.  Mais 
je  fouhaiterois  fur  tout  ,  qu'après  avoir  trouvé 
moyen  d'aquérir  tant  de  richeffes  &  tant  de 
gloire ,  ils  ne  fe  perdiffent  pas  eux-mêmes  en  per* 
dant  leur  origine.  Je 
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Je  parle  des  Turcs  proprement  ainfi  nommés  t 
defcendus  des  Scythes,  que  quelques-uns  ont 
regardé  comme  la  plus  ancienne  Nation  du 
monde.  Ces  peuples  que  la  Nature  a  formés  pour 
l'Empire  de  l'Univers  ,  n'ont  jamais  été  conquis 
eux-mêmes ,  &  ont  étendu  leurs  viétoires  par 
toute  l'Afie.  Ils  mirent  en  fuite  Zopyrus  ,  Gé- 
néral d'Alexandre  le  Grand  ,  &  chaînèrent  le 
fier  Roi  d'Egypte,  avec  honte  &  perte  de  fon 
pays.  Ils  étoient  enfin  naturellement  juftes  ,  tem- 
pérans ,  hardis  ,  &  revêtus  de  toutes  lés  excel- 
lentes qualités ,  que  la  Philofophie  d-es  Grecs  & 
des  Romains  n'a  jamais  pu  infpire.r  à  ces  Na- 
tions ,  quoiqu'elles  s'y  étudiaffent. 

Voilà  ,  Oracle  des  Croyans ,  d  où  font  des- 
cendus les  Turcs  d  aujourd'hui.  Neft-il  pas  hon- 
teux ,  qu'ils  ne  puiflent  dire  de  leurs  Ancêtres  f 
que  ce  qu'ils  empruntent  des  Chrétiens  ,  qui 
pour  cet  effet  appellent  les  Mufulmans  ignorang 
&  barbares  ? 

C'efl:  pourquoi  je  te  fais  la  même  prière  ,  que 
faifouvent  faite  à  ton  PrédécefFeur ,  defavorifer 
les  feiences.  Fais  chercher  toutes  les  anciennes 
Hiffoires  des  Grecs  &  des  Romains ,  &  les  fais 
traduire  en  langue  Turque  par  des  gens  fçavans. 
Je  fçai  que  les  Grands  en  ont  déjà  quelques- 
unes  ,  comme  celles  d'Hérodote  ,  de  Plutarque, 
&  d'autres  ;  mais  fais  qu'aucun  Auteur  digne  de 
foi  ne  demeure  en  arrière. 

Par  ce  moyen ,  tufupprimeras  la  raillerie  $b% 
'  Infidèles  ,  tu  augmenteras  l'honneur  &  le  crédit: 
des  Mufulmans,  &  laifleras  après  toi  une  réputa- 
tion immortelle ,  qui  donnera  de  nouveaux  agré« 

z        mens 
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mens  &  de  nouvelles  douceurs  ,  aux  joyes  dont 
tu  jouiras  dans  le  Paradis, 

LETTRE    XLVIIL   * 

Au  Kaimakam. 

■Afort  de  t Empereur  d*  Allemagne. Mauvais  état  de 

V Empire.  Factions  des  Electeurs.  But  du 

Cardinal  Ma^artn, 

Ousles  Chrétiens,  à  la  réferve  des  Fran- 
çois &  les  Suédois,  baillent  la  tête  pour 
la  mort  de  l'Empereur  d'Allemagne.  Il  partit 
pour  l'immortalité  le  fécond  jour  de  cette  Lune, 
après  une  longue  maladie ,  &  une  vie  de  quaran- 
te-neuf ans. 

Nathan  Ben  Sadcli  ,  Agent  de  la  Porte  à 
Vienne,  me  mande,  que  le  même  jour  que 
l'Empereur  mourut,  le  feu  prit  tout  à  coup  au 
Palais  Impérial  ,  &  avec  tant  de  violence , 
qu'une  grande  partie  fut  incontinent  confumée  , 
&  que  le  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême,  fils 
de  l'Empereur ,  eut  de  la  peine  à  fe  fauver.  On 
regarde  cet  événement  comme  un  mauvais  auT 
gure  pour  l'Empire.  Et  je  puis  dire  fans  êtrefu- 
perîlitieux  ,  que  l'Allemagne  eft  maintenant  en 
très-mauvais  état.  Les  Electeurs  font  fi  divifés, 
{bit  pour  la  Religion  ,  ou  pour  leurs  intérêts  & 
leurs  alliances  particulières ,  que  la  fucceflion  ne 
fe  décidera  pas  aifément  félon  toutes  les  appa- 
rences. 

Le  Duc  de  Brandebourg  qui  eft  uni  avec  les 
Suédois,  ne  consentira  jamais  à  l'installation  dç 

Leopold- 
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Leopold- Ignace- Jofeph  ,  fils  de  l'Empereur  ; 
parce  que  ce  Prince  cft  dans  les  intérêts  des  Po 
lonois  &  des  Danois.  L'Eleéïeur  Palatin  5c  \û 
Duc  de  Bavière  font  aux  mains  pour  leurs  pré- 
tentions particulières.  Le  Duc  de  Saxe  voudroic 
fort  être  Empereur  ^ou  du  moins  en  faire  élire 
un  de  la  Religion  Luthérienne*  Les  autres  font 
fi  animés  contre  la  Maifon  d'Autriche  3  qu'on 
croit  qu'il  n'y  aura  que  les  Princes  Eccléfiafti- 
ques  qui  donneront  leurs  voix  au  Roi  d'Hon- 
grie &  de  Bohême.  De  forte  que  comme  il  n'y  a 
point  de  Roi  des  Romains  pour  prétendre  à  la 
fucceffion  >  félon  les  Loix  de  i'Empire ,  il  y  a 
apparence  que  le  Trône  demeurera  encore  queU 
que  tems  vacant. 

Le  Cardinal  Mazarin  attentif  à  tout  ce  qui 
peut  lui  donner  occafion  d'aggrandir  fbn  Maî- 
tre ,  a  dépêché  divers  Couriers  en  Allemagne  b 
pour  négocier  fecrettement  avec  les  Electeurs  y 
&  pour  Concerter  les  mefures  lesplué  utiles  aux 
intérêts  de  k  France.  Je  puis  t'aîTûrer  que  ce 
Miniftre  n'a  pas  peu  de  créditeur  l'Electeur  de 
Cologne ,  &  fur  le  Prince  Palatin  du  Rhin.  Je 
tepuisaiïurer  de  plus ,  qu'il  prend  la  route  qu'il 
faut  pour  réuffir;  puiiqiril  fe  fert  des  louis  qu'il 
faitdifpenfer  à  propos. 

On  n'eut  pas  plutôt  reçu  à  la  Cour  la  nouvelle 

de  la  mort  de  l'Empereur ,  qu'on  remarqua  que 

le  Cardinal  prit  cent  mille  pifloles  des  Banquiers 

.  publics  de  cette  Ville.  Chacun  n'eut  pas  de  peine 

à  deviner  ce  qu'il  en  vouloit  faire. 

•  L'Ambaffadeur  de  Portugal  qui  réfide  en 
cette  Cour,  a  fait  faire  fur  la  Rivière  de  Seine , 
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vis-à-vis  le  Palais  du  Roi ,  qu'on  appelle  le  Lou- 
vre, des  feux  de  joye  extraordinaires,  pour  cé- 
lébrer le  couronnement  du  jeune  Roi  de  Portu- 
gal fon  Maître.  Mais  les  Efpagnolsfe  préparent 
à  porter  d'autres  feux  dans  ce  Royaume,  où  ils 
font  fur  le  point  d'entrer  avec  une  armée  de 
feize  mille  hommes ,  pour  recouvrer  la  Couron- 
ne de  Portugal. 

Si  je  te  fais  fçavoir  ces  nouvelles  ,  fage  Mini- 
Are  ,  ce  n'eA  pas  que  je  m'intérefïe  à  ce  qui  tou- 
che les  Infidèles.  Que  m'importe  qui  meure  eu 
qui  vive  ,  qui  s'élève  ou  qui  tombe  ,  pourvu  que 
le  Grand  Seigneur  vive  &  fe  porte  bien  ,  &  que 
fes  profpérités  aillent  en  augmentant.  Je  dis  ceci 
en  Arabe  &  en  vrai  croyant. 

LETTRE     XLIX, 

À  Raba  Mahomet ,  Général  des  forces  Qttom<fr 
nés ,  au  Camp  près  d'Andrinople. 

Des  affaires  de  Babjlone  &  de  Perfe.  Des  troublée 

de  l'Europe.  D'un  horrible  embrafement  du 

Mont  Etna  en  Sicile. 

L'Empire  facré  des  vrais  Croyans  eft  obfede 
de  l'heure  qu'il  eA  ,  d'Infidèles,  de  Rébel- 
les &  d'Hérétiques.  Il  fe  répand  ici  piufieurs 
bruits  au  fujet  des  Perfans  ,&  l'on  dit  qu'ils  ont 
beaucoup  de  crédit  auprès  du  Rafla  ,  &  des  Ha- 
'bitansde  Babylone.  On  dit  auffi  que  quelques 
Mécontens  ont  entrepris  des  chofes  qui  ne  doi- 
vent pas  être  nommées  par  leurs  noms. 

Dieu  m'a  donné  des  oreilles  ;  j  écoute  ces  dif- 
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cours  de  toutes  deux ,  mais  je  ne  varie  point  dans 
le  jugement  que  j'en  fais.  Je  les  regarde  com- 
me des  bruits  de  la  renommée,  qui  a  mille  lan- 
gues doubles»  S'il  eft  vrai  que  les  quatre  Chiaoux 
que  le  Grand  Seigneur  a  dépêchés  à  Babylone  , 
pour  confirmer  les  Habitans  de  cette  Ville  dans 
leur  fidélité,  &  pour  les  affurer  qu'ils  feront 
promptement  fecourus,  ayent  étémafîacrés  par 
ces  infidèles  Habitans ,  je  ne  doute  point  qu'il 
ne  foit  auffi  vrai  que  la  plupart  des  têtes  rouges 
ne  foient  morts  de  pefte  dans  leur  camp  à  Aran- 
facat.  Si  les  Babyloniens  crient ,  Vive  le  Roi^  de 
Perfe  ,  le  refte  de  l'Empire  prie  pour  la  fanté  & 
profpé'rité  du  Grand  Seigneur  avec  autant  de 
zélé  &  de  dévotion.  Quoique  le  Sultan  ait  juré 
par  Dieu  &  par  fon  Trône  »  &  par  le  Ciel  &  par 
la  Terre ,  daller  en  perfonne  contre  les  Véni- 
tiens ;  le  Moufti  peut  aifément  l'abfoudre  de  ce 
ferment  en  cas  de  néceflité  preflante ,  &  fi  fa 
préfence  eft  néceffaire  contre  des  ennemis  plus 
dangereux. 

Il  y  a  apparence  que  l'Empire  des  Ofmans  , 
fera  fort  embaraffé  de  troubles  domeftiques,&  de 
guerres  étrangères.  Cependant  j'efpére  que  celui 
qui  en  eft  le  Fondateur  ,  &  qui  eft  auffi  le  Con- 
servateur des  fiécles ,  tirera  le  bien  du  mal ,  & 
fera  qu'après  ces  indifpofitions  &  ces  maux,  il 
fera  plus  vigoureux  ,  plus  robufte ,  &  plus  capa- 
ble de  réfifter  à  tous  fes  ennemis. 

Cependant  les  Vénitiens  travaillent  à  leurs 
levées  avec  chaleur  ,  &  négocient  de  nouvelles 
alliances  dans  les  Cours  étrangers.  De  tous  côtés 
on  voit  des  Couriers  allant  à  Venife  &  en  rêve- 
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rianC^  ^Cte  Rc'Publiq.ue  voudrait  fort  que  toutes 
les  Puiffances  Chrétiennes  fufpendiffent  leurs 
affaires  pour  l'amour  d'elle.  On  dit  par  tout  qu'on 
veut  faire  quelque  chofe  de  confidérable  contre 
les  Turcs ,  mais  perfonne  ne  fçait  ce  que  c'eft. 
Et  moi  je  te  dis  que  la  France  ,  l'Efpagne  ,  TAU 
lemagne  ,  la  Pologne  ,  la  Suéde ,  &  toutes  les  au- 
tres Puiffances  Nazariennes ,  font  trop  brouil- 
lées les  unes  avec  les  autres ,  pour  fonger  à  fe  mê- 
ler des  affaires  éloignées. 

Les  Polonais  voulurent  relever  de  l'Empe- 
reur d'Allemagne ,  à  condition  qu'il  les  proté- 
geât contre  les  Suédois.  Mais  l'Empereur  défunt 
après  avoir  ^pefé  la  chofe ,  refufa  une  offre  fi  oné- 
reufe,  A  préfent  que  ce  Prince  vient  de  mourir 
a  peine  l'Empire  fera-t-il  capable  de  fe  défendre , 
bien  loin  d'entreprendre  la  défenfe  d  autrui. 

Il  eft  furvenu  tout  nouvellement  des  diffé^ 
rends  entre  le  Duc  de  Bavière  &  l'Eledteur  Pa- 
latin^; chacun  prétendant  d'être  Régent  tant 
que  l'Empire  fera  vaquant.  Us  fe  préparent  de 
part :&  d'aurre  à  décider  la  queftien  à  la  pointe  de 
Tépée.  Le  Roi  de  Suéde  fe  fait  un  plaifir  fecret 
de  cette  querelle  domefiique ,  &  efpére  qu'elle 
lui  donnera  occafion  de  fe  venger  du  feccurs  que 
les  Allemans  ont  donné  à  Cafimir  RoidePo- 
logne. 

Les  Danois  en  même  teras  arment  par  Mer 
&  par  Terre,  pour  obliger  les  Suédois  à  leur 
faire  jufhce.  Les  Mofcovites  les  plus  fins  de  tous 
fe  font  valoir  :  Us  amufent  les  uns  &  les  autres 
par  des  prétextes  plaufibles  ;  n'ayant  au  fond  en 
vue  que  défaire  leurs  affaires ,  &  d'épouferles 
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intérêts  de  ceux  qui  leur  feront  le  parti  le  plus 
avantageux.  Le  Prince  Ragotski  promet  des 
merveilles  aux  Suédois ,  mais  on  croit  qu'au  bout 
du  compte ,  tout  cela  n'aboutira  à  rien.  On  ne 
voit  que  perfidie  parmi  ces  Incirconcis.  Ils  font 
fous  /aveugles ,  &  ne  fçavent  ce  qu'ils  font. 

Les  chofes  ne  vont  pas  mieux  en  Efpagne , 
où  le  Roi  fait  de  grands  préparatifs  pour  entrer 
en  Portugal ,  &  recouvrer  cette  Couronne  v  ef- 
pérant  de  tirer  quelque  avantage  des  factions 
domefliques  qu'il  y  a  formées  depuis  la  mort  de 
Dom  Jean  de  Bragance  ,  dernier  Roi  de  Portu- 
gal. Il  ne  confidére  pas  que  les  François  font 
les  mêmes  gens,  &  qu'ils  pourront  lui  tailler  de 
la  befongne  en  Italie  ,  en  Flandres  ,  &  en  Cata* 
logne.  Sans  parler  des  dommages  continuels  que 
les  Anglois  lui  font  par  mer  ,  &  des  pertes  qu'il 
fait  dans  l'Amérique.  Je  puis  te  dire  en  un  mot  * 
que  toute  l'Europe  eft  maintenant  dans  une  fi 
grande  confuiion ,  qu'elle  n'a  pas  le  tems  d'avoir 
l'œil  fur  nos  mouvemens  en  Orient*  Chaque 
Royaume  &  Etat  eft  entièrement  occupé  du 
foin  de  fes  propres  affaires  :  &  Venife  ne  peut 
compter  fur  rien  que  fur  fes  propres  forces. 

Courage  donc  ,  brave  Général  de  l'armée  def- 
tinée  à  châtier  ces  Infidèles,  &  que  rien  ne  te 
rebute  de  travailler  pour  la  gloire  &  pour  la  Re- 
ligion. Fais  fçavoir  aux  Francs  orgueilleux  qu'il 
y  a  en  Orient  une  épée  tirée,  qui  ne  rentre- 
ra jamais  dans  fon  fourreau,  qu'elle  n'ait  coupe 
non  feulement  les  membres  extérieurs,  mais 
auffi  arraché  les  entrailles  de  l'Empire  d'Oc- 
cident. 
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é  Les  Siciliens  font  dans  une  grande  confterna- 
tion  ,  a  caufe  d'un  nouvel  embrafement  du  Mont 
Etna,  ou  Mont-Gibel.  La  Ville  deCataneaée 
lieux  circonvoifms  font  en  grand  danger ,  &  les 
cendres  fe  font  répandues  par  tout  dans  l'Ifle  Cet- 
te montagne  a  jette  des  fiâmes  de  tems  immémo- 
rial d  une  manière  extraordinaire  ;  &  félon  toutes 
ks  apparences  elle  continuera  jufques  au  jour  du 
Jugements 

On  dirait  que  la  France  &  la  hollande ,  vont 
le  taire  la  guerre  tout  de  nouveau.  La  dernière 
le  plaint  que  depuis  fept  ans  la  France  lui  a  pris 
contre  la  foi  des  Traités  ,  plus  de  trois  cens  Vaif- 
leaux  Marchands.  Sur  cela,  les  Hollandois  ont 
arrête  deux  Vaifllaux  François  ,  &  les  mécon- 
tentemens  vont  toujours  en  augmentant  de  part 
ce  d  autre. 

>  Cependant  la  Cour  d'Allemagne  fe  prépare 
a  élire  un  nouvel  Empereur.  Le  Roi  de  Hon- 
grie fils  de  l'Empereur  défunt  eft  deftiné  à  cette 
dignité ,  pourvu  que  les  Electeurs  ne  s'y  oppo- 

to-  ÇfrV  îl  s'aPPelle  Léopold- Ignace- Jofeph , 
Koi  d  Hongrie  &  de  Bohême.  Il  eft  malade 
d  une  maladie  dangereufe ,  qui  n'eft  guéres  moins 
lacheufe  que  la  perte. 

Puifque  j'en  fuis  fur  ce  fléau  de  Dieu ,  il  ne 
iera  pas  mal-à-propos  de  te  dire ,  qu'on  n'en  en- 
tend plus  parler  à  Rome  &  à  Naples  où  elle  a 
tait  fentir  les  effets  de  fa  fureur  pendant  onze 
mois  ,  &  où  elle  a  emporté  cent  huitante  mille 
perlonnes.  Le  commerce  y  eft  à  préfent  rétabli , 
les  Cours  publiques  font  revenues ,  les  AmbafTa- 
deureont  audience,  &  toutes chofes  fuiventîeur 
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canal  ordinaire.  Cependant  elle  s'eft  encore  fait 
fentir  à  Gènes.  .         , 

Les  âmes  de  ces  Infidèles  font  infectées  de  la 
perte  infernale ,  &  c'eft  pour  cela  que  Dieu  les 
maudit  ,  pendant  que  les  Elus  de  toutes  nations 
indifféremment  font  à  couvert  de  tout  mal,  mar- 
qués qu'ils  font  au  front  par  l'Ange  de  la  Santé. 

LETTRE      L, 

A  Cara  Halli,  Médecin  du  Grand  Seigneur. 

//  s'étend  fur  U  fucceffion  des  premiers  Caliphef 
Abubeker ,  Omar ,  &  Othmdn ,  &  femble  favori- 
fer  Ali  le  Prophète  des  Perfans. 

r Ai  trouvé  dans  Thiftoire  des  premiers  Ca- 
liphes  un  paffage  qui  m'embarraffe  un  peu* 
!da  foi  n'eft  plus  la  foi  de  tous  les  autres  Miw 
fulmans.  Tu  fcais  que  les  vrais  Fidèles  çroyenc 
qu' Abubeker  fut  le  vrai  Succeffeur  du  Prophè- 
te. Cependant  quand  je  confidére ,  que  ce  fut  par 
furprife  qu  il  parvint  à  la  Souveraineté ,  &  non 
du  confentement  des  Mufulmans ,  je  ne  fçai  ce 
que  je  dois  en  croire.  ,      i 

Après  la  mort  de  l'Envoyé  de  Dieu,  les  Ha- 
bitans  de  la  Mecque  &  de  Medine  émurent  une 
{édition ,  &  prirent  les  armes  7  parce  que  les  uns 
&  les  autres  prétendoient  que  l'élection  d'un 
Succeffeur  leur  appartenoit  de  droit.  Pour  pré- 
venir ,  les  fâcheufes  fuites  de  ce  Jcumulte ,  Abu- 
beker &  Omar  vinrent  incontinent  aux  foulevés  , 
&  pour  finir  la  difpute  ,  Omar  donna  la  main  à 
Abubeker ,  le  falua  comme  Caliphe,  &  levant 
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la  main  vers  le  Ciel ,  il  lui  jura  fidélité.  Son  exenri 
pie  etraîna  tout  ie  relie  ,  &  ainfi  le  tumulte  fut 
appaifé.  Cependant  Omar  fe  repentit ,  ce  fem- 
ble,  de  ce  qu'il  avoit  fait  :  Car  quelque  tems 
après  on  lui  entendit  dire.  «  Certainement  l'in- 
33 f lallation  d'Àbubeker  s'efl  faite  par  irnprù- 
^dence  &  fans  délibération.  Dieu  détourne 
»lé  mal  qui  peut  sWuîyre.  Mais  qu'on  fafïè 
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^  Mufulmans ,  foit  fait  mourir. 

Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  importante  il, 
que  Ali  Eb'n  Àbi  Taleb,  beau  fils  du  Pro- 
phète ,  n'étoit  pas   prêtent  à  cette  élection.  Il 
avoit  autant  de  droit  qu'aucun  autre  pour  ne 
pas  dire  plus  ,  à  la  dignité   de  Caliphe  ;  ou 
tout  au  moins  il  étoit  en  droit  d'opiner  com- 
me les  autres.  îl  n'eut  pas  plutôt  apris  cette 
nouvelle  ,  qu'il   protefla    contre   tout    ce  qui 
s  etoit  fait,  comme  étant  nul  &  invalide,  eri 
ee  qu'il  n'avoit  point  été  confulte.    Il  eft  cer- 
tain qu'Ali  Eb'n  Abi  Taleb  étoit  un  Héros  in- 
comparable ;  qui    avoit  fait  des  prodiges  dé 
valeur  pour  laVléfenfe  du  Prophète.  Lorfqu'il 
affiegea  Chaibar  Ville  des  Juifs ,  il  emporta 
les  portes  de  la  Ville  de  defTus  leurs  gonds , 
oc  s'en   fervit   comme    d'un  bouclier.    Quand 
iltiroitfon  épée,  il  faifok  trembler  fes  enne- 
mis. Je  n'en  dirai  pas  davantage  à  fa  louan- 
ge, de  peur  que  tu  ne  conclue^,  que  je  me  fuis  mis 
au  nombre  des  Kyulbachi.  Ce  que  j'écris  n'efl 

2uepar  manière  d'examen  ;  n'étant  pas  content 
e  ces  chofes.  AufÏÏ 
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Aufïï  Abubeker  étant  fur  fon  lie  de  mort , 
tppella  Othman  Ebn  Aphan  ,  le  Scribe  ,  & 
lui  commanda  d'écrire  ce  qui  fuit.  :>>  Au  nom 
5>de  Dieu  bon  &  mifericordieux  :   C'efl  ici  le 
:»Teftament  d?  Abdollah  Ebn  Abu  Cohapha  , 
^lorfqu'il  fut  parvenu  à  la  dernière  heure  de  ce 
»  monde,  &  a  la  première  du  monde  avenir.  ™ 
Etant  alors  tombé  en  extafe  ,  Ochman  continua, 
&  écrivit  le  nom  d'Omar   Eb'Noli  Chattab. 
Abubeker  s'étant  enfuite  reveillé ,  demanda  à 
Othman  qui  il  avott  nommé  pour  fon  SucceJJeur  : 
il  répandit,  Omar.  Tu  as  bienfait ,  ditr-il ,  & 
tu  as  fuivi  mes  intentions.  Cependant  tu  pouvois 
Y  être  nommé  toi-même ,  car  tu  es  apurement  digne 
de  cet  honneur.   Ainfi  Omar  devint  Caliphe  par 
l'ordre  particulier  d' Abubeker  ,  fans  demander 
le  confentemenc  des  Mufulmans.  Il  femble  d'a- 
bord que  ce  fut  un  jeu  &  un  marché  entre  fes 
deux    Caliphes.    Lorfqu'Omar  jura  fidélité    à 
Abubeker,  on  diroit  que  le  premier  fît  promet* 
tre  à  l'autre  de  le  faire  fon  SuccefTeur.  Qu'il  en 
foit  ce  qu'il  voudra,  tu  vois  qu'Omar  accepta  le 
gouvernement ,  à  des  conditions  qu'il  avoit  lui- 
même  rendues  illégitimes  en  défendant  qu'il  ne 
fe  fît  point  d'éleélion  fans  le  confentement  des 
Mufulmans.  Ce  fut  le  premier  qui  fut  appellq 
Commandant  des  Fidèles. 

On  a  dit  qu'Omar  étant  fur  le  point  de  mou- 
rir,  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  le  prièrent  de 
nommer  fon  SuccefTeur ,  &  lui  recommande- 
•  rent  même  Ali  Eb'n  Ali  Taleb,  parce  qu'il 
croit  allié  du  Prophète.  Mais  il  n'en  voulut 
point ,  &  renvoya  Pélection  de  fon  Suéceflèur  à 
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Orhman  ,  à  Ali ,  àTelah  ,  à  Azobair,  à  Abu 
Obeid  ,  &  a  Saad  Eb'n  Abi  Wakka.  Abu 
Ob^id  donc  étant  venu  à  Ali  Eb'n  Abi  Taleb  , 
lui  dit  :  :»  Es-tu  celui  à  qui  je  puis  jurer  fidélité  , 
»  &  veux-tu  fuivre  le  livre  de  Dieu ,  les  Loix  de 
?>fo!i   Prophète,  &  les  conftitutions  des  deux 
:» Anciens  ?   cc  Ali  répondit.  Je  veux  toujours 
fuivre  U  Livre  de  Dieu  ,  &  les  Loix  de  fin  Pro- 
phète >  mais  pour  les  conftitutiçns  des  deux  Anciens  , 
je  ne  veux  fuivre  que  mon  confeil.  Abu  Obeid 
s'en  alla  eniuice  à  Othman ,  &  lui  dit  les  mêmes 
paroles.   Othman  promit  de  faire  tout  ce  qu'on 
demandoit.  Othman  fut  donc  élu  pour  fuccefTe- 
derà  Omar.  Il  fut  aceufé  de  trop  de  partialité 
pour  ceux  de  fon  fang  ;  car  il  rappella  Hacern 
JEbno'lAs  Ab'n   Omajah  ,  que    le    Prophète 
avoit  exilé.   Il  lui  donna  auffi  cent  mille  Afpres, 
&  quarante  mille  à  Abdalia  Eb'n  Chaled.  Il 
fut  aufli  aceufé  de  trop  d'orgueil ,  en  ce  qu'il  s'af- 
fit  tout  au  haut  du  Trône  Prophétique ,  où  per- 
fonne  navoit  jamais  pris  féance  ,  fi  ce  n'eft  le 
feint  Prophète.  Car  Abubeker  par  refpecSt  pour 
T  Ambafladeur  de  Dieu  ,  s'affeoit  un  degré  plus 
bas ,  &  Omar  deux.  De  forte  que  les  Arabes 
irrités  de  l'arrogance  &  des  autres  vices  d'Oth- 
man ,  prirent  les  armes  &  le  tuèrent.  Alors  fuc- 
ceda  Ali. 

Je  te  raconte  cette  hiftoire  pour  te  faire  voir 
les  fondemens  particuliers  de  mon  mécontente- 
ment ,  &  pour  te  prier  de  me  dire  ce  que  tu  en 
penfes.  Car  fi  Abubeker ,  Omar,  &  Othman  t 
n'ont  pas  été  légitimement  élus  Caliphes  ,  il 
s'enfuit  qu'ils    étoient    des    Uiurpateurs  ,    & 
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qu'Ali  feul  a  été  le  vrai  Succeffeur  du  Prophète* 
Si  Ton  convient  de  cela  ,  quelle  raifon  avons- 
nous  par  confequent  de  maudire  les  Perfans ,  qui 
fuivent  Ali  ?  Dieu  fçait  qui  a  raifon  de  nous  ou 
d'eux.  Nous  fommes  tous  difciples  du  Prophè- 
te ,  &  croyans  en  l'Unité  de  l'EfTence  Divine» 
Dieu  beniffe  Mahomet  notre  Legiflateur  ,  & 
tous  ceux  de  fa  Maifon.  Dieu  benifïè  Maho- 
met notre  glorieux  Sultan.  Enfin  Dieu  te  benif* 
fe  &  moi  auffi. 

LETTRE    LL 

A  Cara  Muftapha,  Baiïà. 

J)e  l'IJle  de  Tencdos ,  &  des  guerres  de  Troye.  Folie 
d'Ajax  de  Je  tuer  foi -même.  Des  dix-fept  Vaif 
féaux  de  guerre  Espagnols  brûlés  ou  coulés  à  fond 
par  les  Anglois  i  fous  le  commandement  de  iA^ 
mirai  Blake  ?  &ç. 

L  me  paroît  par  tous  les  avis  que  j'ai  reçus  de 
Conftantinople  ,  que  le  fujet  de  tous  les  mé-* 
contentemens  publics  de  cette  Ville ,  efl  la  con- 
quête que  les  Vénitiens  ont  faite  de  l'Ile  de  Te-r 
nedos,  dont  ils  font  encore  en  pofïèffion.  Il 
femble  que  les  peuples  s'imaginent  que  cette 
Ifle  doit  être  auiïi  fatale  aux  Mutulmans,  qu'el- 
le le  fut  autrefois  aux  Troyens ,  lorfque  les 
Grecs  conduits  par  Agamemnon  en  firent  leur 
premier  camp ,  dans  le  deffein  de  ravoir  Helei- 
ne  la  plus  belle  femme  de  la  Grèce ,  que  Paris 
Prince  de  Troye  avoit  enlevée  d'entre  les  bras  de 
fon  époux, 
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Ce  rapt  fut  fatal  aux  Troyens  :  Car  après 
une  guerre  de  dix  ans ,  leur  Ville  fut  prife  par 
ftratagême  ,  &  réduite  en  cendres.  Leurs  Prin- 
ces &  Nobles  furent  ou  tués ,  ou  emmenés  pri- 
fonniers  par  les  Grecs  viéiorieux.  Le  feul  Enée 
fauva  fon  père  en  le  paiTant  fur  fes  épaules  au  tra- 
vers des  fiâmes  ;  &  quelques  autres  Généraux  fe 
fauverent  par  mer  dans  les  Vaiffeaux  qu'ils  trou- 
vèrent prêts.  L'hiftoire  de  toutes  les  avantures 
d'Enée  feroittrop  ennuyeufe  dans  une  Lettre, 
Il  fuffira  de  te  dire  9  qu'après  avoir  long-tems 
couru  de  païs  en  païs ,  il  mit  enfin  pied  à  terre 
en  Italie ,  où  lui  &  fes  compagnons  s'établirent  f 
&  c'eft  d'eux  que  les  Vénitiens  &  autres  peu- 
ples de  l'Europe  tirent  leur  origine. 

DeJà  vient  que  les  fuperftitieux  regardent 
comme  en  prçfage  de  mauvais  augure  que  les 
Vénitiens  poflèdent  aujourd'hui  cette  Ifle. 
Comme  fi  ces  refies  des  anciens  Troyens  ve- 
noient  maintenant  reprendre  les  habitations  de 
leurs  pères ,  &  chaffer  de  l'Empire  les  Grecs  & 
hs  Mufulmans. 

Mais  ce  ne  font  que  des  chimères  &  des  fon- 
ges  :  Car  quand  une  Nation  eft  une  fois  dépof- 
ledée  de  fon  païs  natal ,  rarement  ou  jamais 
y  reprend-elle  racine.  D'ailleurs  qui  fçait  fi 
les  Vénitiens  defcendent  des  Troy,?ns  ou  non? 
Il  eft  vray  ,  fi  nos  Hiftoriens  parlent  jufte  qu'E- 
née  fit  voile  en  Italie  deux  ans  après  Tembrafe- 
ment  de  Troye.  Il  eft  probable  auffi  qu'il  bâtit 
Laviniurn  ;  &  qu'Antenor  un  de  fes  Capitai- 
nes ,  bâtit  ,  à  ce  qu'on  dit ,  Padouc.  Mais  s'en- 
fuit-il  de-là  que  les  Vénitiens  foient  les  defcen- 
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dans  de  ces  illuftres  fugitifs  ?  On  pourroit  dire 
par  la  même  raifon  ,  que  les  François  font  des- 
cendus des  Mores  ,  parce  que  ces  Africains  s'é- 
tablirent autrefois  en  Efpagne.  Car  les  Etats 
d'Italie  ne  font  pas  moins  indépendans  les  uns 
des  autres,  &  les  habitans  moins  differens  pour 
la  généalogie  ,  que  le  font  ces  deux  puiffans 
Royaumes     &  les  peuples  qui  y  habitent. 

Puifque  j'en  fuis  fur  la  guerre  de  Troye  je  ne 
fçaurois  m  empêcher  de  dauber  un  peu  Inluflre 
folie  d'Ajax,  fils  de  Telamon.  Cétoit  un  fa- 
meux General  de  l'armée  des  Grecs ,  grand  & 
gros  comme  un  Géant ,  qui  avoit  fait  des  prodi- 
ges de  force  &  de  valeur  en  combattant  contre  les 
Troyens  ;  &  cependant  au  bout  du  compte  il  fe 
jetta  fur  fon  épée ,  &  le  tua ,  pour  n'avoir  pas 
pû?  emporter  fur  Uliflè  les  armes  d'Achille , 
qu'il  prctendoit  comme  un  droit  qui  lui  étoit  du 
en  recompenfe  de  fes  grands  fervices ,  &  des  gran- 
des hlefïures  qu'il  avoit  reçues.  Mais  Uliffe  rem- 
porta,dans  leconfeil  de  guerre  qui  fut  affembîé 
pour  décider  la  queftion,  &  eut  le  bouclier.  Com- 
me il  étoit  fin  &  infirmant,  il  remontra  qu'encore 
que  le  courage  &  les  belles  adiions  d'Ajax  meri- 
taflent  toute  forte  d'honneur  &  de  reconnoiflàn- 
ce,  néanmoins  la  prife  de  Troye  qui  avoit  été 
fui  vie  de  la  fin  de  la  guerre  ,  étoit  un  avantage 
dont  on  n'étoit  redevable  qu'à  lui  feul  :  Quête 
cheval  de  bois  qui  avoit  trompé  les  Troyen*  , 
étoit  de  fon  invention  ;  que  dans  le  ventre  de  ce 
cheval  il  avoit  mis  des  gens  armés  ,  &  que  le 
cheval  ayant  été  conduit  dans  la  Ville  ,  ce  dé- 
tachement étoit  forti  de  nuit  ,  avoit  mis  le  feux 
Tome  IF.  y  aiu 
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aux  maifons ,  &  ouvert  les  portes  de  la  Ville 
au  refle  de  l'armée  des  Grecs. 

Si  les  Vénitiens  pouvoient  inventer  un  fem- 
blable  flratageme ,  il  y  auroit  peut-être  à  crain- 
dre qu'ils  prifTent  Conflantinople  :  Mais  juf- 
ques-là ,  illuftre  Baffe  3  il  n'y  a  aucun  fujet  d'a- 
prehender  ces  Infidèles.  D'ailleurs  il  fera  fort  ai- 
le de  les  dépofTeder  de  Tenedos  &  de  difïiper 
par  ce  moyen  le  charme  qui  a  enforcelé  la  fedi- 
tieufe  populace.  Mais  je  ferois  d'avis  qu'on  fît 
cette  entreprife  à  propos  ,  &  qu'on  n'attendît 
pas  que  les  Vénitiens  fuffent  dans  l'Hellefpont 
avec  leur  Flotte.  Car  il  n'y  a  point  d'avantage  à 
efperer  par  mer  contre  ces  Infidèles.  Il  femble 
que  cet  Elément  foit  femme  du  Doge  de  Venife: 
Âufïi  répoufe-t-il  avec  une  bague  ,  &  autres  cé- 
rémonies folemnelles ,  un  certain  jour  de  fête 
qui  fe  célèbre  parmi  ces  Nazariens. 

On  diroit  aufïï  que  les  Anglois  ont  fait  la 
Cour  à  la  Mer  ,  &  l'ont  fait  avec  fuccés  ;  car 
leurs  flottes  font  toujours  heureufes.  Nous  avons 
nouvelles  tout  nouvellement  d'un  combat  en- 
rr'eux  &  la  flotte  Efpagnole  des  Indes  Occiden- 
tales: qui  s'eft  donné  à  la  hauteur  de  l'Ifle  de 
Teneriffe.  Il  y  a  eu  dix-fept  Vaiffeaux  Efpag- 
nols  brûlés  ou  coulés  à  fond  ,  entre  lefquels  il  y 
avoit  cinq  gros  Galions.  Les  vainqueurs  ont  ga- 
gné des  richeffes  immenfes  d'or  &  d'argent ,  fans 
parler  de  plufieurs  autres  marchandifes  de  grand 
prix. 

La  Cour  de  France  en  a  beaucoup  de  joye  , 
non  parce  qu'elle  aime  les  Anglois ,  mais  parce 
qu'elle  haït  les  Efpagnols  ;  car  il  femble  qu'il  y 
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aie  entre  ces  deux  Nations  une  irréconciliable 

antipathie»  D'ailleurs  les  François  ont  une  rai- 
fon  d'Etat  M'en  avoir  de  la  joye ,  comme  étant 
alliés  delà  Republique  d'Angleterre. 

Ce  qui  rend  cette  victoire  plus  remarquable 
eft  ,  qu'elle  a  été  remportée  dans  un  Havre  des 
Efpagnols ,  c'efl-à-dire  dans  le  Port  de  Sanéta 
Crux  dans  l'Ifle  de  Teneriffe.  Tout  le  monde 
parle  de  l'Officier  Anglois  qui  a  commandé  dans 
cette  aétion  ,  comme  d'un  très-brave  homme. 
Il  s'appelle  Biake.  J'entre  dans  un  ample  détail, 
parce  que  tu  es  expert  dans  les  affaires  de  la  Ma- 
rine, &  que  tu  as  eu  le  commandement  de  l'in- 
vincible flotte  Othomane. 

Il  vient  d'arriver  un  Courier  d'Allemagne  , 
qui  nous  apprend ,  que  le  Roi  de  Suéde  &  le 
Prince  Ragotski  ont  enlevé  au  Roi  de  Pologne 
la  forterefïè  de  Brezeski  Litenski. 

L'Ambaffadeur  de  Portugal  en  cette  Cour  , 
preffe  fort  le  Roi  de  hâter  les  lecours  qu'il  a  pro- 
mis au  Roi  fon  Maître  ,  parce  que  les  Efpagnols 
font  actuellement  en  Portugal ,  où  ils  ont  déjà 
pris  la  Ville  d'Olivenza. 

J'ai  autrefois  fait  fçavoir  aux  Miniftres  du  Di- 
van ,  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  fait  faire  le 
dénombrement  de  tous  fes  fujets.  Je  te  dis  de 
plus  aujourd'hui ,  que  pour  pouffer  vigoureufe- 
ment  la  guerre  contre  les  Portugais ,  ce  Monar- 
que a  donné  des  ordres  pour  obliger  le  cinquiè- 
me Jiomme  de  chaque  famille  à  prendre  les  ar- 
mes ,  &  à  faire  la  campagne.  On  dit  qu'il  aura 
par  ce  moyen  une  armée  de  cent  mille  hommes. 
Cependant  on  ne  parle  ici  de  l'heure  qu'il  eft , 
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que  du  ficge  de  Montmedi ,  place  très-forte  en 
Flandres.  Elle  fut  invertie  par  les  François 
l'onzième  de  cette  Lune  fous  le  commandement 
du  Maréchal  de  la  Ferté-Seneterre. 

La  France  a  cet  Efté  en  campagne  plufieurs 
braves  Généraux  ;  &  je  fens  qu'il  n'y  a  guéres 
d'apparence  que  les  Ba{Tas  de  l'Empire  Otto- 
man demeurent  chez  eux  les  bras  croifés.  Dieu 
t'infpire  &  à  tes  pareils  une  réfolution  qui  ne 
connoiffe  point  de  milieu  entre  la  viéloire  &  une 
mort  glorieufe. 

LETTRE     LU. 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi  ,  à  Vienne. 


[T)émêlê  entre  VEleiïeur  de  Bavière  &  le  Prince 
Palatin  au  fujet  de  la  régence  de  ï Empire. 

LE  commencement  de  ta  Lettre  m'a  beau- 
coup furpris  ,  lorfque  j'y  ai  lu  que  le 
Chiaoux  du  Grand  Seigneur  ,  le  Souverain  des 
Souverains ,  Seigneur  de  trois  Empires  &  de 
vingt-cinq  Royaumes ,  auroit  la  honte  de  n'en- 
trer point  dans  Vienne  ,  &  cela  dans  un  tems 
où  les  Allemans  n'ont  aucun  fujet  de  chercher  à 
fe  brouiller  avec  les  étrangers  \  parce  qu'ils  font 
afïez  embarrafïèz  de  leurs  troubles  domeftiques. 
Mais  après  avoir  lu  plus  loin  ,  &  vu  qu'aucun 
Ambaiïadeur  ,  non  pas  mêmes  les  Princes 
Chrétiens  ,  n'a  pas  plus  de  privilège  dans  lacon- 
jonéhire  prefente  ,  &  que  c'eft  une  Loi  de  l'Em- 
pire ,  pour  révérer  par-là  la  Majeftc  du  Souve- 
rain défunt ,  6c pour  délibérer feurement  de  le- 
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leétion  prochaine  ,  j'ai  cefle  de  regarder  cela 
comme  un  affront  fait  à  notre  grand  Maître  ,  & 
me  fuis  j contenté  de  conclure,  que  c'étoit  un 
myfbre  de  l'Etat  d'Autriche. 

C'eft  une  preuve  du  profond  refpeéi  qu'on  a 
pour  la  mémoire  de  l'Empereur  ,  que  toutes  les 
Egfiifes  des  Pais  Héréditaires  foient  tendues  de 
noir,  &  qu'on  ne  permette  aucune  forte  de  Mu- 
fique  ni  dans  les  Temples  ni  ailleurs,  aucune 
joye  ni  aucun  divertiffement ,  que  les  obfeques 
'  ne  foient  faites  ,  &  que  le -corps  de  Céfar  n'ait 
été  mis  dans  le  lieu  de  fon  repos  étemel. 

Quant  au  différend  furvenu  entre  le  Duc  de 
Bavière  Se  le  Prince  Palatin  pour  la  régence  du- 
rant la  vacance  de  l'Empire  ii  y  a  beaucoup  de 
chofes  à  dire  départ  &  d'autre  ;  Mais  au  fond 
qu'importe  à  toi  &  à  moi  lequel  des  deux  foit 
le  vainqueur  ?  Cependant  pour  l'amour  de  la 
vérité ,  je  veux  te  dire  en  peu  de  mots ,  ce  que 
j'ai  recueilli  du  Journal  de  Racoa  ton  prédecef- 
feur ,  &  d  autres  mémoires  qui  m'ont  paffé  par 
les  mains. 

Il  paroît  par  la  Bulle  d  or  de  Charles  IV.  que" 
la  dignité  de  Régent  de  l'Empire  durant  Tinter 
règne,  a  été  déclarée  héréditaire  dans  la  Mai- 
fon  Palatine  par  droit  de  pofTefïîon  de  cette 
Principauté  ;  &  que  la  chofe  s'eft  ainfi  pratiquée 
durant  plufieurs  fiécles ,  avant  même  qu'il  y  eut 
des  Electeurs  dans  l'Empire.  Etc'eftfurce  fon- 
dement que  l'Eleébur  Palatin  prétend  aujour- 
d'hui à  cette  dignité.  Mais  d'un  autre  côté  il 
n'eli  pas  moins  évident ,  que  quand  Maximi- 
Um  père  du  prefent  Duc  de  Bavière  fut  fait 
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Electeur ,  il  fut  dit  dans  la  Bulle  Impériale , 
que  la  Régence  de  l'Empire  vacant ,  appartien- 
drai t  déformais  à  cette  Maifon.  Cependant  cet- 
te caufe  fut  révoquée  par  le  dernier  traité  de 
Munfter.  Ainfi  la  chofe  ell  demeurée  en  difpute 
entre  ces  deux  Maifons.  La  Maifon  de  Bavière 
compte  fur  fes  forces  &  fur  fes  richefles ,  foute- 
nue  qu'elle  efT:  par  les  Princes  Ecclefiaftiques  ; 
&  l'autre  ne  compte  que  fur  la  judice  de  la  caufe , 
qui  efl  le  droit  d'hérédité  qu'on  ne  peut  lui  con- 
relier. 

Laiiïànt  donc  ces  Princes  difcuter  leurs  re£ 
peéHves  prétentions,  je  redirai  qu'on  ne  parle  à 
préfent  en  cette  Ville ,  que  de  l'entreprife  que  le 
Prince  deCondé  vient  de  faire  fur  une  Ville 
maritime  de  ce  Royaume ,  qui  fe  nommé  Calais. 
Ayant  eu  avis  que  le  Gouverneur  avoit  fait  for- 
tir  la  plus  grande  partie  de  fa  Garnifon  ,  pour 
renforcer  celles  d'Ardres,  Place  qui  n'eft  pas 
éloignée  de  Calais ,  &  qu'on  croyoit  plus  expo- 
fée  ,  il  fît  marcher  fes  troupes  ,  fe  promettant 
de  furprendre  Calais  à  la  faveur  de  la  nuit.  Mais 
il  fut  découvert  avant  que  de  pouvoir  en  appro- 
cher; &  les  habi tans  ayant  pris  les  armes  ,  paru- 
rent fur  les  murailles  &  remparts  pour  les  rece- 
voir ;  de  forte  qu'il  fut  forcé  de  fe  retirer  avec 
perte  de  près  de  mille  hommes. 

Il  y  a  ici  deux  hommes  venus  d'Angleterre , 
qui  prétendent  être  Prophètes  ,  &  qui  prédifent 
la  chute  du  Pape  ,  qu'ils  appellent  Antechrift  , 
Bête,  Dragon,  &  lui  donne  je  ne  fçai  combien 
d'autres  vilaines  qualités.  Il  y  en  a  un  qui  s'en 
cQ.  allé  pour  dire  au  faint  Père,  lui-même  ce  qui 
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va  lui  arriver.  La  Cour  de  France  les  regarde 
comme  deux  foux  ,  &  perfonne  n'en  peut  faire 
un  jugement  plus  favorable  ,  s'ils  vont  à  Rome, 
où  ils  tomberont  infailliblement  entre  les  mains 
de  l'Inquiiition,  qui,  comme  tu  fçais ,  eft  un 
enfer  fur  la  terre.  Donaja  ton  frère  a  fenti  ce  qui 
en  eft  pour  deux  ou  trois  paroles  lâchées  impru- 
demment au  mépris  de  la  Religion  Romaine.  Il 
n'a  pas  été  condamné  à  la  mort ,  il  eft  vrai  ; 
mais  il  a  fouffert  une  longue  &  ennuyeufe  prifon, 
jufques  à  ce  que  la  pefte  l'ait  enfin  délivré  de  fa 
captivité  &  des  autres  chaînes  de  cette  vie  mor- 
telle. 

S'il  étoit  mort ,  Nathan  ,  par  les  rnains  du 
Bourreau,  ou  par  le  feu,  le  genre  de  mort 
qu'on  inflige  ordinairement  à  ceux  qui  investi- 
rent la  foi  Romaine  ,  je  n'aurois  pu  le  diremar- 
tir  ,  fi  ce  n'eft  de  fon  extravagance  &  de  fa  témé- 
rité ,  puifqu'il  n'étoit  pas  à  Rome  pour  y  faire 
des  Profelytes  ,  ni  à  Moïfe  ni  à  Mahomet  ; 
mais  pour  pénétrer  les  iecrets  des  Seétateurs  de 
Jefus. 

Tu  es  à  Vienne  pour  la  même  fin.  Fais  gaye- 
ment  ton  devoir  ,  &  Dieu  te  préfervera  de  toute 
adverfité. 

LETTRE      LUI. 

A  Melec  Amet. 

Des  Tranjports  &  extafes,  Avanture  de  Saleh 

Médecin  Indien. 

E  te  félicite  de  ton  retour  fur  la  terre  :   Car 
il  paroît  par  ta  Lettre  que  tu  as  fait  un  voya- 
ge 
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ge  en  l'autre  monde.  Il  fefoit  à  fouhaker  que  tu 
voulufles  favorifer  les  vivans  du  journal  de  zqs 
voyages  chez  les  morts,  &  des  remarques  que 
tu  as  faites  dans  les  pais  des  ombres.  Ces  régions 
du  filence  feroient  du  bruit  chez  les  mortels , 
toujours  avides  des  nouvelles  étrangères*  Si  tu 
voulois  communiquer  les  remarques  que  tu  as 
faites  dans  ce  voyage  fpirituel ,  peut-être  apren- 
drions-nous  à  entretenir  correfpondance  avec  le 
monde  invifible.  Nous  pourrions  trouver  moyen 
d'écrire  à  nos  amis  morts,  &  d'en^  recevoir  ré- 
ponfe  ;  ou  du  moins  nous  pourrions  faire  des  dé- 
couvertes utiles  dans  l'Empire  des  ombres. 

Mais  parlons  ferieufement  ;  &  dis-moi ,  je  te 
prie ,  fi  tu  ne  crois  pas  que  tout  ce  qui  t'eft  arrivé 
en  cela  ,  foit  quelque  chofe  déplus  qu'une  exta- 
fe  ou  un  fonge  ?  J'ai  écrit  autrefois  à  Cara  Hali 
le  Médecin  fur  un  accident  de  cette  nature ,  ar- 
rivé aux  environs  de  Paris.  C'étoit  au  fujet  d'un 
homme  qui  félon  toutes  les  apparences  humaines 
fut  fans  vie  durant  l'efpace  de  trente-cinq  heu- 
res ,  &  donné  pour  mort  par  les  Médecins  :  Ce- 
pendant après  ce  tems-là  ,  il  recouvra  l'ufage  de 
fes  fens  ,  &  dit  des  chofes  étranges  à  ceux  qui 
étoient  autour  de  lui.  Ces  chofes  ne  font  afïuré- 
ment  que  desfommeils  de  Pâme ,  &  la  mort  mê- 
me n'eft  qu'un  fommeil ,  mais  un  fommeil  plus 
profond.  Sans  contredit  on  fe  reveille  &  on  agit 
dans  un  autre  état.  Car  comme  le  feu  eft  égale- 
ment difpofé  à  s'incorporer  dans  la  graine  de 
chair  ou  depoifïbn  ,  dans  l'huile  ,  dans  la  cire , 
dans  le  fouphre  ,  &  dans  tous  les  autres  véhicu- 
les de  cette  nature  ;  &  que  la  flâme  n'eft  pas 
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plutôt  éteinte  dans  l'un  ,  qu'elle  paiTe  inconti- 
nent à  toutes  les  autres  .  pourvu  qu'ils  foient  dans 
lafphere  de  fon  activité  ,  pour  parler  comme  les 
Philofophes  Occidentaux  ;  de  même  l'efprit  ou 
la  flâme  de  la  vie  ,  eft  toujours  prêt  à  pafler  d'un 
corps  dans  un  autre.  Ainfi  tel  eft  à  préfent  Roi  ; 
oui  dans  un  moment  peut  être  paon  ,  &  fervi 
dans  peu  de  jours  fur  la  table  de  fon  Succeffeur 
comme  un  mets  délicieux. 

Mais  pour  ne  m  étendre  pas  trop  fur  ces  fortes 
de  fecrets ,  je  veux  te  raconter  une  avanture  qui 
reflemble  aflez  à  ce  qui  t'eft  arrivé. 

Il  eft  fait  mention  dans  les  écrits  d'un  Au- 
teur autentique  ,  d'un  Manufcrit  d'un  ancien 
Arabe  ,  portant  que  Al'Rachid  Empereur  des 
Fidèles  avoir  autour    de  lui  plufieurs  fameux 
Médecins.    Il  eftimoit  entr'autres  Saleh  Eb'n 
Nahali ,  pour  avoir  tiré  un  de  fes  proches  pa- 
reils d'un  état  pareil  à  celui  où  je  fupofe  que  tu  as 
été.  Ge  parent  étoit  fort  cher  à  l'Empereur  ,  qui 
€toit  en  régal  quand  on  lui  apporta  la  nouvelle  de 
fa  mort.  L'Empereur  extrêmement  furpris  d'une 
telle  nouvelle ,  &  fondant  en  larmes  :  htôterla 
table.  Jaafer  Eb'n  Yahya  l'un  des  favoris  de 
l'Empereur ,  le  pria  incontinent  que  le  Méde- 
cin Indien  vifitât  le  corps  de  fon  parent.    Le 
Prince  y  confentit  ;  5c  le  Médecin  s'étant  rencki 
chez  le  mort  ;  &  lui  ayant  tâté  le  pous  ,  après 
^u'il  l'eût  bien  confidéré  ,  vint  retrouver  l'Em- 
pereur ,  &  lui  dit  :  Neplure  plus  ,  Monseigneur \ 
\ui  commande  aux  Fidèles  ,  car  fi  cet  homme  efi 
non  ;  &  que  je  ne  fefajfe  pas  revenir ,  que  je  fois 
reparé  pour  jamais  de  toutes  mes  femmes. 
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A  peine  avok-il  achevé  de  parler ,  qu'un  de 
jceux  qui  étoient  auprès  du  parent  de  l'Empereur 
vint  encore  l'aflure.r  qu'il  étoit  effedtivement 
mort. 

Alors  Al'Rachid  commença  à  faire  des  im- 
précations contre  les  Indiens  &  à  déclamer  con- 
tre leur  ignorance.  Mais  Saleh  perfiftant  dans 
ce  qu'il  avoir  avancé  ,  s'écria  avec  quelque  cha- 
leur :  Ne  fois  point  incrédule,  Empereur  des  Fidèles , 
&ne  laijfe  peint  enterrer  ton  Coufm  :  car  très-ajfu- 
rement  il  u'efi  pas  mort.  Je  veux  te  faire  voir  quel- 
que chofe  d'admirable.  Ces  paroles  ayant  appaifé 
Al'Rachid  ;  il  prit  Saleh  avec  lui ,  8&  s'en  alla 
vifiter  le  prétendu  mort. 

Ils  ne  furent  pas  plutôt  entrés  dans  la  cham- 
bre ,  que  l'Indien  prit  une  aiguille  ,  &  la  poufîa 
centre  l'ongle  &  la  chair  du  pouce  gauche.   Le 
mort  alors  porta  la  main  à  la  bouche  ;  ce  que 
voyant  Saleh  ,  il  s'écria  ;  Confole-toi  maintenant , 
Monfeigneur  ,  car  les  morts  n'ont  pas  accoutumé  àf 
fentir  la  douleur.    Après  cela  il  lui  fouflfb.  de  la 
poudre  dans  le  nez ,  qui  fit  en  peu  de  momens 
éternuer  le  patient ,  &  s  étant  mis  furfonfeant, 
il  parla  à  Al'Rachid  ,  &  lui    baifa  la  main, 
L'Empereur  lui  ayant  demandé  comment  il  fe 
trouvoit.  Bienfaicteur  du  genre  humain  ,  répon- 
dit-il ,  pe  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  dormi  fi  douce- 
rne'it  de  ma  vie.  Je  fongeois  feulement  qu'un  chien 
me  piordoit  le  pouce  de  la  main  gauche  ,  &  c'ejl 
Cet- e  douleur  qui  m'a  réveillé  -En  difant  cela  ,  il 
lui  montra  la  marque  de  l'aiguille  &  le  fang: 
AjQutanf:,,  certainement  ce  n'etoit  pas  un  fim%e , 
mais  une  vérité ,  puifqae  je  lefeth  tncore.  L'Em* 
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pereur  fut  fort  content  du  Médecin  Indien  ,  & 
lui  fit  de  grands  honneurs.  Son  parent  qui  fe 
nommoit  Ibrahim  vécut  encore  plufieurs  an- 
nées ,  &  fut  fait  Gouverneur  d'Egypte ,  où  il 
mourut ,  &  fut  enterre. 

Les  Médecins  d'Orient  ont  de  tout  tems  été 
fameux  ;  &  aujourd'hui  ils  font  en  grande  efti- 
me  parmi  les  Francs  ;  qui  s'appliquent  à  l'étude 
des  feiences.   Il  y  a  en  cts  quartiers  quelques  (ça- 
vans  Médecins  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  d'ig- 
norans,  qui  ne  fervent  qu'à  faire  briller  les  au- 
tres &à  les  mettre  en  réputation.  Chaque  Pro- 
vince ,  chaque  Ville   de    France  fourmille  de 
Médecins  ,  qui  trouvent  tous  de  l'occupation  , 
les  uns  à  tuer,  les  autres  à  guérir.  Les  Nazariens, 
vivent  avec  beaucoup  de  dérèglement ,  &  tom- 
bent dans  quantité  de  maladies  entièrement  in- 
connues aux  Orientaux  :    Ainfi  ils  ont  befoin 
d  être  bien  pourvus  de  Médecins.  Cependant  un 
François  de  qualité  &  célèbre  parmi  les  Sça- 
vans ,  remarque  que  les  habitans  d'un  Bourg  qui 
n  etoit  pas  éloigné  de  fon  Palais  ,  jouirent  d'une 
fanté  vigoureule  &  vécurent  long-tems,  jufques 
à  ce  qu'un  certain  Empirique  s'y  fût  établi  ;  & 
qu'alors  ils  commencèrent  à  devenir  valetudinai- 
naires ,  &  à  mourir  jeunes.  Le  Proverbe  Arabe 
dit ,  que  per  Comte  rieft  bon  Médecin ,  que  celui  qui 
eflnétel  :  Voulant  dire  par-là.qu'il  y  a  des  gens 
naturellement  difpofés  5c  propres  à  cette  feience. 
En  effet,  je  fçai  que  des  gens  qui  navoient  ja- 
mais étudié  dans  les  Académies  ,  &qui  nefça- 
voient  pas  trois  mots  d'Anatomie  ,  ont  fait  des 
cures  admirables.   Il  y  a  même  des  femmes  qui 

X  z  onc 


i7 


z\\  L'Espion  dans  les  Cours  1657 
ont  des  dons  de  cette  nature  ,  &  qui  réufïlfïènt 
très-heureufement  dans  la  pratique.  Mais  après 
tout ,  les  bêtes  font  encore  plus  heureufes  ,  puis- 
qu'elles font  par  inftinâ:  leurs  propres  Médecins; 
Je* te  fouhaite,  une  fi  bonne  fanté  ?  que  tu 
n'ayes  point  befoin  de  médecines.  Mais  fi  tu  as 
le  malheur  de  tomber  dans  i'indifpofition  de 
Parmenide  ,  je  te  confeille  de  te  fervir  de  lavis 
qui  lui  fut  donné  par  un  Philofophe.  Parmenide 
fe  plaignant  d'une  douleur  d'eftomac  ,  &  lui  de- 
mandant l'on  conieil ,  il  lui  dit  de  fe  fervir  de  teU 
les  &  telles  confections ,  &  de  tels  &  tels  Elexirs. 
L'autre  répondit ,  qu'il  avoit  éprouvé  tout  cela , 
&  plufieurs  autres  chofes  encore ,  fans  y  avoir 
trouvé  aucun  foulagement.  Fais-toi  donc  Poète, 
répliqua  le  Philofophe  :  car  les  Poètes  ont  d'oiv 
dinaire  Peftomac  bon. 

LETTRE      L  I  V. 
Au  Kaimakam, 

Montmedi  rendu  aux  François*  Difcours  du  Gou- 
verneur au  Roi,  Désavantages  des  Turcs 

en  Candie. 

IL  eft  arrivé  en  cette  Ville  Couriers  fur  Cou- 
riers ,  qui  portent  tous  les  agréables  nouvel- 
les \  que  Montmedi  s'eft  rendu  aux  François. 
Le  Parlement  en  corps  ,  &  la  Ville  de  Paris  ,  le 
Chancellier  du  Royaume ,  le  Cardinal  Antoine 
Barberin ,  &  tous  les  autres  Ecclefiaftiques  ,  fe 
fonp  rendus  à  la  grande  Mofquée  ou  Temple ,  où 
ion  a  chanté  le  Te  Deum  cet  après-midi  avec 
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une  pompeufe  folemnité.  Et  à  l'heure  que  je  ré- 
cris ,  j'entens  un  fi  grand  tintamare  de  canon  , 
de  cloches  ,  &  de  monde  ,  qu  ondiroit qu'il  n'en 
fa.udroit  pas  davantage  pour  réveiller  même  les 
morts ,  &  les  faire  fortir  de  leurs  tombeaux 
pour  s'informer  de  quoi  il  s'agit. 

La  vérité  eft,  que  cette  Place  pafTe  pour 
Tune  des  plus  fortes  de  l'Europe  ;  &  les  Habi- 
tans  ne  l'ignoraient  pas  ,  lorfqu'ils  ont  obtenu  du 
Roi  des  conditions  fi  glorieufes.  Ainfi  nous  ne 
devons  pas  être  furpris  fi  la  joye  des  François  va 
à  l'excès. 

Lorfque  les  Députés  de  la  Place  préfenterent 
les  clefs  au  Roi ,  celui  qui  portoic  la  parole  lui 
fît  au  nom  de  tous  le  difcours  fuivant. 

Sire, 

Nous  aurions  eu  jufiefujet  de  nous  plaindre  de  la 
fortune  ,  &  de  nous  accu  fer  de  lâcheté ,  fi  nous  ren- 
dions cette ^  imprenable  Forterejfe  ,  aux  armes  d'un 
Prince  moins  glorieux  &  moins  puifant  que  votre 
Majefté,puifqienos  nouvelles  murailles  feules  font 
Ajfti*  fartes  pour  nous  défendre  fans  prendre  les  ar- 
mes ,  contre  une  Puijfance  inférieure  a  la  votre. 
Mais  puifque  la  volonté  de  Dieu  eft  que  nous  chan- 
gions de  Maître  ,  nous  nous  réjouirons  de  tomber 
entre  les  mains  d'un  Monarque  fi  invincible  &fi 
généreux.  Et  nous  efperons  ,   Sire,  que  votre 
,Maje fié  nous  honorera  d'autant  plus  défaveur,  que 
nous  avons  fait  tous  les  efforts  dont  nous  étions  capa- 
bles ,  pour  garder  une  inviolable  fidélité  au  Roi  Ca- 
tholique ,  qui  était  hier  notre  Maître. 
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Cela  fut  prononcé  avec  tant  de  grâce ,  d'un 
ton  fi  animé ,  &  avec  une  fi  noble  franchife  j 
que  le  Roi  le  reçût  parfaitement  bien  ?  &  leur 
fit  cette  réponfe. 

Oui ,  je  me  fouviendrai  toujours  que  votre  conf- 
Unce  mérite  mon  eftime.  Et  à  préfent  que  je  vous 
confidere  comme  mes  Sujets ,  je  donnerai  défi  grands 
Privilèges  à  cette  Ville  ,  que  je  vous  obligerai  à 
faire  paroïtre  autant  de  courage  &  de  %.éte  pur  mon 
jervice  ,  que  vous  en  avex  montré  pour  celui  du 
Moi  Catholique. 

Et  le  Roi  pour  faire  voir  qu'il  n'a  pas  moins 
de  reconnoifTance  &  d'eftime  pour  les  Officiers, 
qui  par  leur  courage  &  par  leur  prudence  ont  ré- 
duit cette  importante  Place  fous  fon  obéïffance  , 
en  a  donné  le  gouvernement  au  Lieutenant  Ge- 
neral de  fes  Armées ,  qui  n'a  pas  quitté  le  fiége  , 
où  il  a  reçu  diverfes  bleffures.  Il  s'appelle  le 
Marquis  de  Vandi.  Il  s'eft  fignalé  en  feize  fié- 
ges  &  batailles  ,  &  efl  tout  couvert  de  cicatrices, 
qui  font  les  glorieufes  marques  d'un  Héros  infa- 
tigable &  heureux. 

Il  efl  neceffaire  que  le  Divan  foît  informé  de 
ces  fortes  de  chofes  ;  non  pour  lui  apprendre  ce 
qu'il  doit  faire  en  cas  pareil ,  car  il  efl  parfai- 
tement fage  ,  mais  afin  qu'on  enregirtre  ces 
exemples  comme  étant  des  aiguillons  à  la  vertu 
&  à  la  grandeur  dame,  car  on  ne  peut  pas  fe 
mettre  dans  l'efprit  que  l'Empereur  des  vrais 
Croyans  fera  moins  que  ces  Rois  Infidèles ,  en 
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matière  de  récompenfe  ,  à  fes  fidèles  &  intrépi- 
des  Efclaves. 

Le  Maréchal  de  la  Ferté-Seneterre  a  auffi  eu 
fa  part  des  carefïcs  &  de  la  reconnoifïance  du 
Roi  &de  toute  la  Cour. 

Cette  conquête  a  fore  confier  né  les  Efpa- 
gnols  ,  qui  commencent  à  s'éloigner  le  plus 
promptement  qu'il  leur  eft  poffible  du  voifinage 
des  armées  Françoifes.  Les  François  au  contrai- 
re lont  pleins  de  vigueur  &  de  réfolution  &  ne 
prétendent  pas  finir  cette  campagne  fans  faire 
quelqu'autre  entreprife  en  Flandres, 

Ils  s'avancent  peu  à  peu  jufques  dans  le  cœur 
de  cette  Province,  qui  fera  vrai-femblab!e- 
ment  le  Théâtre  de  la  guerre  ,  tant  qu'il  y  relie- 
ra une  place  au  Roid'Efpagne.  C'eft  un  pais  ex- 
trêmement riche  ,  &  abondant  en  toutes  chofes 
que  la  nature  puifTe  produire.  Les  peuples  y 
font  fort  induftrïeux  à  aprendre  &  perfectionner 
tout  ce  qu'il  y  a  d'avantageux  &  de  profitable 
dans  les  arts.  Tout  leur  malheur  confifte  en  ce 
qu'ils  ne  font  pas  en  étatdefe  maintenir  &  de 
fubfifter  indépendamment  de  l'une  ou  de  l'autre 
des  Couronnes  voifines.  Ainfi  en  quelque  "en- 
droit que  ces  Souverains  portent  leurs  armes  , 
ces  pauvres  peuples  font  miferablement  accablés 
par  le  moyen  des  troupes  ;  &  en  ce  cas  leurs 
amis  les  fatiguent  fouvent  autant  que  leurs  enne- 
mis. Il  eft  même  bien  difficile  de  dire  au  jufte  , 
qui  font  leurs  ennemis  &  leurs  amis.  Car  à  quel- 
que Maître  qu'ils  foient ,  leurs  bourfes  s'épui- 
fent  par  le  moyen  des  taxes  &  des  contributions  ; 
fans  compter  i'opprefïïoninfuportable  qu'ils  fouf- 
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frent  à  loger  des  troupes  fans  difcipline ,  qui  font 
impunément  une  infinité  d'infolences. 

•  La  Pologne  eft  à  préfent  dans  un  état  auffi 
îrifte  ,  expofée  aux  armées  de  la  Suéde ,  de  Y  Au- 
triche ,  de  Brandebourg  ,  de  Mofcovie  ,  de 
Tranfylvanie ,  &  du  Roi  Cafimir. 

Le  fils  du  défunt  Empereur   a  envoyé  une 
grofle  armée  au  fecours  de  ce  Monarque  infortu- 
né ;  &  il  fe  confirme  de  toutes  parts  que  cette  ar- 
mée afliege  Cracovie  ,  pendant  qu  on  négocie 
avec  l'Electeur  de  Brandebourg  pour  le  détacher 
de  la  Suéde-.   Il  y  a  apparence  que  cette  guerre 
.fera  longue  ,  à  moins  que  la  pefte  qui  règne  en 
ces  quartiers-là  ,  &  qui  emporte  plus  de  mon- 
de que  le  fer  &  le.  feu ,  n  oblige  à  faire  la  paix. 
Il  y  a  plus  de  deux  ans  que  les  Mofcovites  fouf- 
frent  de  cette  maladie.  Le  grand  Duc  a  été 
contraint  de  s'enfuir  avec  fon  armée  comme  au- 
tant de  fugitifs  &  vagabonds  ,  de  devant  cet 
inexorable  vainqueur ,  qui  ne  fait  point  de  quar- 
tier. 

Cependant  j'aprens  de  fâcheufes  nouvelles  de 
Candie,  où  l'on  dit  que  les  Mufulmans  ont  per- 
du %.  la  dernière  attaque  plus  de  quatre  mille 
hommes  ,  trente-quatre  Drapeaux,  &  des  rf- 
cheffes  confiderables.    Les  Infidèles  ont  auffi 
pris  &  ruiné  cet  Eté  plus  de  trente  VaifTeaux 
de  Barbarie  ,  &  beaucoup  plus  de  Conflantino- 
ple\  de  Smirne,  d'Alep,  de  Scanderon,  &c. 
Qu'ils  fe  font  emparés  d'un  entr'autres  chargé 
du  revenu  annuef  que  le  Grand  Seigneur  tire  de 
Scanderon  ,  &  d'un  autre  qui  portoit  le  revenu 
de  Rhodes  ;  Qu'ils  ont  tué  mille  vrais  Croyans, 
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fait  cinq  cens  prifonniers  ,  &  repris  quantité 
d'Efclaves  Chrétiens,  &  qu'en  un  mot,  ils  ont 
trouvé  dans  tous  les  Vaifïeaux  qui  font  tombé» 
entre  leurs  mains ,  des  richefles  immenfes  d'or , 
d'argent  &  de  pierres  précieufes. 

A  juger  des  chofes  par  les  progrès  continuels 
des  Nazariens,  on  diroit  que  Sultan  Ibrahim 
commença  injuftement  cette  guerre,  &  que 
c'eft  pour  cela  qu'elle  a  fi  mai  réiifïi  à  Sultan 
Mahomet  fon  glorieux  Succefleur.  Pardonne  , 
généreux  Miniftre ,  à  cet  effet  de  mon  chagrin  „ 
fi  c'eft  un  crime  de  croire  que  le  Créateur'de 
toutes  chofes  foit  irrité  contre  ceux  qui  ont  vio- 
lé leur  parole  ,  &  le  ferment  qu'ils  avoient  fo- 
lemnellement  juré.  Tu  fçais  l'hiftoire  de  cette 
guerre  ,  &  ce  qui  en  a  été  la  première  caufe.  Je 
n'en  dis  pas  d  avantage. 

On  dit  ici  en  proverbe  que  la  voix  du  peuple 
eftlavoix  de  Dieu.  Quoique  je  n'approuve  pas 
la  conduite  de  ceux  qui  fe  fervent  de  cet  apho- 
rifme  populaire  ,  pour  fomenter  les  feditions 
dans  un  Etat  ;  je  ne  fçaurois  pourtant  m'em- 
pêcher  de  convenir  ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  rai- 
Ion  dans  cette  maxime  ;  &  cela  fe  vérifie  par 
l'état  préfent  de  Conflantinople. 

Tu  remarques  que  les  troupes  font  mutines, 
6c  qu'elles  ne  veulent  plus  fervir  dans  cette  mal- 
heureufe  guerre.  Tu  vois  que  les  Marchands  & 
en  général  tous  les  peuples  font  mécontens  & 
factieux  :  que  les  avenues  de  cet  afile  du  monde 
font  bloquées  par  les  Vénitiens,  &  fi  bien  blo- 
quées ,  qu'on  n'y  peut  faire  entrer  ,  ni  grain , 
ni  autres  provifions  neceiTaires  pour  faire  liibfi-f- 
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ter  tant  de  millions  dames  :  tu  vois  enfin  que 
les  calamités  publiques  ont  prefque  mis  les  Peu- 
ples au  defefpoir  ,  &  que  quelque  chofe  qu'ils 
faffent ,  ils  ne  s  en  mettent  pas  en  peine.  On 
parle  par  tout  de  faire  la  paix  avec  les  Chrétiens;. 
&  il  n'y  a  point  d' Artifan  qui  ne  foit  allez  imper- 
tinent ,  pour  dire  hautement  ,  quà  moins  que 
de  cela  la  ruine  de  l'Empire  Ottoman  eft  inévi- 
table. 

Dieu  veuille  t'infpirer ,  &  aux  autres  Minif- 
tres  du  Divan  ,  dans  cette  fâcheufe  conjondhire, 
les  moyens  de  remédier  à  tant  de  maux ,  en  for- 
te que  nous  publions  éviter  le  malheur  d'une 
guerre  civile ,  toujours  plus  fatale  à  un  Etat , 
qu'une  invafion  des  Etrangers, 

LETTRE      LV. 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi  à  Vienne. 

Abrégé  de  la  Vie  &  des  Miracles  de  Mahomet. 

U  me  donnes  à  préfent  de  folides  efperan- 
œs  de  te  voir  converti  à  la  vraie  foi.  Ta 
Lettre  m'a  tout  refïufcité.  Je  n  y  vois  point  ces 
fcrupules  &  ces  vains  doutes  qui  ne  finirent  ja- 
mais. Elle  ne  fent  point  i'hipocrifie  &  la  difli- 
mulation  ,  comme  fi  tu  n'a  vois  en  vue  que  de  te 
moquer  de  moi  &  de  ma  foi ,  &  demeurer  toiV 
jours  infidèle.  Mais  tu  m'acorde  plufieurschofls 
importantes ,  qui  font  l'éloge  de  ta  raifon ,  & 
qui  te  comblent  de  gloire.  Tu  demandes  feule- 
ment ,  que  je  te  fafïè  une  relation  fidèle  &  au- 
tentique  delà  vie  de  notre  Saint  Prophète  ,  & 
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des  Miracles  qu'il  a  faits  ,  pour  prouver  qu'il  eft 
Prophète.  Tu  voudrois  fort  fçavoir ,  s'il  eft  ar- 
rivé quelque  chofe  à  FAmbafîadeur  de  Dieu  , 
qu'on  puiffe  mettre  en  parallèle  avec  les  mira- 
cles ,  qui  ont  rendu  recommandable  Moïfe  \o- 
tre  Legiflateur  ,  &  l'ont  fait  pafïcf  pour  l'Ora- 
cle du  Ciel. 

Il  n'y  a  rien  à  dire  a  cette  demande  ;  &  il  eft 
jufte  que  celui  qui  prend  la  qualité  de  Prophète , 
fe  diflingue  des  Impofteurs  par  des  figées  évi~ 
dens  &  par  des  miracles.  Il  eft  néanmoins  inu- 
tile d'en  faire  un  parallèle  exaéi ,  parce  que  les 
conjoftétures  &  les  occafions  des  miracles  de 
Moïfe  ,  &  de  Mahomet  le  Sceau  des  Prophè- 
tes ,  furent  tout-à-fait  différentes.  Votre  Legif- 
lateur reçut  ordre  &  pouvoir  de  faire  des  Mira- 
cles quand  il  voudroit  :  Mais  le  nôtre  déclara 
qu'il  n'étoit  pas  envoyé  pour  faire  des  miracles  ; 
mais  pour  prêcher  l'Unité  de  l'EfTence  Divine  , 
la  refurreeftion  des  morts ,  les  joyes  du  Paradis  ; 
&  les  tourmens  de  l'Enfer. 

Cependant  de  peur  qu'on  ne  doutât  de  la  vé- 
rité de  fa  Miffion,  il  ne  fut  pas  plutôt  né  qu'il 
commença  de  fignaler  fa  vie  par  des  faveurs  fur- 
naturelles  qui  lui  furent  faites.  Sa  mère  accoucha 
de  lui  fans  aucun  travail  de  corps  &  d'efprit ,  & 
il  n'eut  pas  plutôt  refpiré  l'air  ,  qu'il  parla  diftinc- 
tement ,  qu'il  falua  fa  mère  >  &  lui  dit  :  Je  pro* 
tefle  qu'il  ny  a  cjuun  jeul  Dieu  ,  &  que  je  fuis  fon 
'Apôtre.  Il  fut  auffi  circoncis  naturellement ,  & 
vint  au  monde  fans  prépuce  ;  Dans  le  même 
inftant  qu'il  fut  né  ,  il  fut  défendu  aux  Démons 
de  monter  au-defTus  du  Globe  de  la  Lune  ;  6c 
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l'on  entendit  quatre  "oix  des  quatre  coins  du 
Temple  quarré  :  la  première  difant  :  La  vérité 
eft  venue  ,  &  tout  menfonge  s'en  retournera  en  En- 
fer. La  féconde  ;  Ii  eft  né  aujourd'hui  un  ApL 
tre  de  votre  Nation  ,  &  le  Tout-puijfant  eft  avec  lui, 
Latroifiéme  :  Un  Livre  plein  de  lumière  vous  eft 
envoyé  de  la  part  de  Dieu.  Et  la  quatrième  ;  0 
Mahomet ,  nous  ?  avons  envoyé  pour  être  Prophète , 
Apôtre  &  le  guide  du  monde; 

A  l'âge  d'environ  quarante  ans  ,  étant  aux 
champs  avec  le  fils  de  fa  Nourrice  ,  ce  bienheu- 
reux Enfant  fe  retira  pour  prier  dans  un  antre 
qui  eft  au  pied  du  Mont-UrieL   II  n'y  fut  pas 
plutôt  entré,  que  l'Ange  Gabriel  lui  aparut  i 
Se  lui  dit  ;  Bifmillahi  rrahmani  rrhimi ,  ccc.  Au 
nom  de^  Dieu  miséricordieux  &  pitoyable.  Je  fuis 
envoyé ,  enfant  bien-aimé  ,  pour  arracher  de  ton 
cœur  la  racine  du  mal  ;  car  tes  prières  ont  fait  ou- 
vrir les  port  es  du  Paradis.  L'Enfant  refigné  dit  ; 
La  volonté  de  ton  Seigneur  ejr  la  mienne  foit  faite. 
Alors  T  Ange  lui  ouvrit  l'eftomac  avec  un  Rafoir 
deDiaffians,  &  ayant  pris  fon  cœur ,  il  le  prêt 
fa  &  en  fît  fortir  la  noire  contagion ,  qu'il  avoic 
tirée  d'Adam.  Et  ayant  remis  fon  cœur  en  fa 
place  ,  il  bénit  l'Enfant  ,  &  fe  retira  au  Royau- 
me des  invifibles. 

Depuis  ce  tems-là,  le  jeune  Favori  de  Dieu 
crû,  &  fut  heureux  en  tout,  carefTé  de  Dieu  & 
des  hommes.  Il  étoit.fous  la  direction  de  fon 
oncle  Abu  Yaleh ,  qui  démêlant  dans  fon  jeune 
neveu  les  marques  d'une  ame  extraordinaire  , 
en  eut  plus  de  foin  que  s'il  avoit  été  fon  fils.  Com- 
me fa  fortune  étoit  médiocre  >  tout  ce  qu'il  peut 
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faire  de  mieux  pour  fon  illuftre  pupille ,  fut  de  le 
mettre  faéieur  chez  gne  Veuve  nommée  Cha- 
dijah ,  de  la  même  Tribu  que  Mahomet,  qui 
croie  de  la  plus  noble  Tribu  qui  ïut  entre  les 
Arabes.  Cette  Veuve  étoit  de  plus  très-belle  & 
très-riche  ;  &  efperoit  quelle  pourroit  être  avec 
le  rems  femme  de  Mahomet. 
^  La  principale  raifon  qui  lui  infpira  cette  pen- 
lée ,  fut  une  vifion  que  Chadijah  avoit  eue  ,  & 
dont  le  monde  parloir  en  ces  quartiers-là.  Car 
elle-même   l'avoir  divulguée ,  long-tems  avant 
que  Mahomet  fut  fon  Domeftique  ,  ou  que  fon 
Oncle  eût  penfé  à  le  mettre  chez  elle  en  cette 
qualité.  »  Il  fut  avis  à  Chadijha  que  le  Soleil 
»abandonnoitle  Firmament  pour  defeendrefur 
^famaifon  ,  d'où  il  repandit  fes  rayons  en  Ara- 
>ibie ,  en  Egypte  ,  en  Perfe  ,  &  enfin  fur  toute 
*>ia  terre,  x»  Cette  vifion  fit  une  fi  profonde  im- 
preflion  fur  l'efprit  de  Chadijha ,  qu'elle  n'eut 
point  de  repos  qu'elle  n'en  eut  fait  part  à  un  cer- 
tain Sage  de  ces  quartiers-là  ,  fameux  pour  la  ca- 
pacité dans  rAftrologie  ,  &  dans  les  autres  feien- 
ces  myfterieufes  ;  mais  plus  fameux  encore  par 
l'intégrité  de  fes  mœurs.  Elle  ne  lui  eut  pas  plu- 
tôt raconté  fa  vifion  qu'il  lui  dit  :   Au  nom  de 
Bleu, ,  Veuve ,  entre  dans  ton  bain  ,  &  fais  pour  te 
préparer  les  purifications  necefaires  ,  car  en  peu  de 
tems  tu  feras  mariée  avec  le  plus  grand  Prophète  dti 
monde.    Et  ayant  demandé  à  l'Aflrologue    le 
Pais,  la  Tribu,  &le  nom  de  fon  futur  Epoux, 
il  répondit  que  c- étoit  un  Arabe  de  la  Mecque  , 
4e  la  Tribu  desÇoreï,  &  que  fon  nom  étoit 
Mahomet, 
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Chadijah  ne  fçavoit  encore  rien  du  neveu 
d'AbuYaleh  :  mais  tu  peux  t'imaginer  qu'elle 
fentit  une  pafïion  extraordinaire ,  lorfque  fon 
Oncle  vint  quelque  tems  après  la  prier  de  le 
prendre  à  fon  fer  vice  ;  &  qu'elle  reconnut  que 
é'étoit  l'homme  duquel  TAftrologue  lui  avoit 
parlé  ,  &  défigné  par  fon  Pa'is  ,  par  fa  Tribu  & 
par  fon  nom.  Car  Mahomet  étoit  fils  d' Abdala, 
qui  defcendoit  de  Bani  Hafchim  ,  la  plus  illuftre 
Maifon  de  la  Tribu  des  Corei.  Qui  peut  expri- 
mer les  fentimens  qu'elle  eut  de  voir  ce  beau  jeu- 
ne homme ,  qu'elle  croyoit  que  le  Ciel  deftinoit 
à  partager  fon  lit  ;  lui  faire  en  humble  Efclave 
fon  premier  compliment  ?  Avec  quelle  grâce  & 
quelle  modeftiene  reçut-elle  point  les  dernières 
inftruéiions  &  l'adieu  de  fon  Oncle  ?  Cepen- 
dant elle  cacha  les  tranfports ,  &  envoya  fon 
cher  Efclave  avec  la  Caravanne  qui  alloit  en  Si- 
rie ,  &  lui  donna  une  penfion  honnête. 

Il  arriva  dans  ion  voyage  quelque  chofe  de 
très-remarquable ,  &  de  fort  glorieux  à  cet  ad- 
mirable jeune  homme.  S'étant  arrêté  à  un  cer- 
tain lieu  qui  étoit  fur  le  chemin,  &  attendant 
le  Capitaine  de  la  Caravane  auprès  d'une  Sina- 
gogue  de  Juifs ,  Mahomet  n'eut  pas  plutôt  mis 
le  pied  fur  le  feiiil  de  la  porte  de  la  Sinagogue  , 
que  toutes  les  Lampes  qui  étoient  attachées 
avec  des  chaînes  ,  tombèrent  fubitement.  Tous 
ceux  de  ta  Nation  qui  fe  trouvèrent  préfens ,  fur- 
pris  d'un  accident  h  extraordinaire,  ie  jetterent 
aux  pieds  des  Rabins  ,  &  les  prièrent  de  leur 
dire  leur  avis  fur  cette  étrange  circonftance.  Les 
Rabins  après  avoir  fait  les  cérémonies  &  les  ex- 
piations 
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Placions  accoutumées ,  répondirent  ;  77  efidit 
dans  les  traditions  des  Anciens ,  qu'à  quelque  heure 
un  Arabe  nomme  Mahomet  affiliera  à  nos  folemni- 
tes   Dieu  transportera  les  chandeliers  de  leur  place 
Il  eft  donc  très-certain  ,  ajoûterent-ils ,  qu'il  e fi  X 
frefitlt  parmi  nous.  gu'U  ne  nous  échape  point    de 
peur  qu  ignominie  &  mépris  ne  tombe  fur  Ifraél 
Mais  pendant  qu'ils  étoient  occupés  à  chercher 
la  caufe  de  ce  prodige  ,  deux  Anges  emportèrent 
Mahomet  a  la  Mecque ,  où  il  fe  maria  bien-tôt 
après  avec  Chadijah. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de  rapporter  plufieurs 
autres  miracles  de  la  vie  du  Prophète  ;  comme 
par  exemple,  la  nue  qui  le  couvrait ,  l'Aigle 
qui  fe  perchoir  fur  fa  tête  ,  lorfqu'il  étoit  endor- 
mi ^  les  arbres  &  les  pierres  qui  le  proclamèrent 
Apôtre  de  Dieu.  Je  crois  que  la  defcente  mira- 
culeufe  que  fit  la  Lune  à  la  prière  de  l'Envoyé 
de  Dieu  ,  ne  cède  rien  au  célèbre  defordre  nui 
arriva  fur  le  Mont  de  Sinaï  ,  lorfque  votre  £oi 
tut  donnée  a  Moife, 

SI  tu  nous  demande  des  preuves  incontefta- 
bles  de  la  vente  de  notre  miracle  ,  donne-nous. 
en  de  la  même  nature  qui  faffenr  voir  la  certitu, 
de  du  votre.  Nous  comptons  tous  également  fur 
les  différentes  Archives  de  notre  Nation  écri- 
tes par  gens  auffifujets  aux  tentations  &  à' toutes 
fortes  d'erreurs ,  que  nous  le  pouvons  être  toi  «Se 
moi  ;  cependant  nous  croyons  les  uns  &  les  au- 
tres ce  qu  elles  attirent.  A  moins  donc  que 
pmir  prouver  que  votre  Loi  eft  d'une  obligation 
éternelle  &  univerfelle ,  tu  ne  puiffies  produire 
quelque  autorité  plus  infaillible  que  celle  que  je 
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pui  s  alléguer  pour  prouver  le  contraire  ,  le  defa- 
vancage  eft  manifeftemenc  de  ton  côté  :  car  je 
fou  tiens  avec  notre  faint  Prophète  ,  &  avec 
tous  les  Mufulmans  ,  que  l'Alcoran  ne  contient 
'rien  qui  répugne  à  la  Loi  de  Moïfe  ;  mais  que 
ce  n'eft  qu'une  idée  plus  parfaite  &  plus  ample 
<le  la  volonté  de  Dieu  :  &  que  comme  Moïfe  fut 
le  Legiflateur  des  Enfans  d'Ifrael ,  Mahomet 
auffi  fut  r Apôtre  des  Enfans  d'Ifmaël  &  le 
Sceau  de  tous  les  Prophètes. 

Sers-toi  de  ta  raifon  ,  &  ne  fois  plutôt  d'au- 
cune Religion  ,  que  d'être  du  nombre  de  ceux 
aufquels  il  fera  dit  au  dernier  jour  :  Beuvez  ado. 
rateur  d'Ozair,  &  foyez  damnez  éternellement. 

LETTRE      LVI. 

A  Dicheu  Huflein  ,  Baffa 

Démêlé  de  VAmbaJfadeur  de  France  &  d'Efpagne 
a  la  Haye.  Nouvelle  de  Dannemarck^,  de  Por- 
tugal ,  de  Munjler  ,  &dela  Cour  d'Allemagne. 

IL  y  a  eu  depuis  peu  une  greffe  querelle  entre 
les  Ambaffadeurs  de  France  &  d'Efpagne  à 
la  Haye  ,  au  fujet  de  la  préfeance.  Un  foir 
l'Ambaffadeur  de  France  fe  promenoit  en  car- 
roflè  ;  dans  un  lieu  où  l'Ambaffadeur  d'Efpagne 
auffi  en  carroffe  ,  le  rencontra.  Tous  deux  vou- 
lant avoir  le  pas  ,  les  têtes  de  leurs  Chevaux  fc 
trouvèrent  les  unes  contre  les  autres  ,  &  demeu- 
rèrent dans/cette  fituation.  Ils  furent  inconti- 
nent environnés  d'une  foule  de  peuple.  Comme 
le  Miniftre  de  France  eft  fort  refpe&é  ,  plufieurs 
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Gentilshommes  armés  d'épées  &  de  pirtolets 
font  venus  lui  offrir  leurs  fervices ,  &  toutes 
chofes  préfageoient  ,  ce  femble  ,  un    combat. 
Mais  le  Magiftrat  ayant  eu  avis  de  ce  démêlé 
envoya  des  Gardes  pour  prévenir  le  defordre ,  <5c 
empêcher  que  la  populace  n'entreprît  rien  'fur 
les  Ambafïadeurs.  Cependant  plusieurs  grands 
Seigneurs  fe  promenoient  par-ci  par-là  entre  les 
Ambafladeurs ,  &  propofoient  des  expediens 
pour  accommoder  l'affaire  :  Mais  comme  cela  fe 
pafloïc  dans  le  tems  précifement  que  l' Ambana- 
deur  de  France  eût  reçu  avis  que  Montmedi  s'e- 
toit Tendu  ,  il  ne  voulut  pas  rabatre  la  moindre 
choie  de  fes  prétentions.  De  forte  que  le  Minis- 
tre d'Efpagne  fut  enfin  forcé  d'abandonner  le 
terrein  ,  regardant  comme  un  triomphe ,  d'a- 
voir arrêté  fi  long-tems  l'Ambaffadeur  de  Fran- 
ce. 

Il  efl  arrivé  un  Courier  de  Dannemark ,  avec 
nouvelles  que  la  Ville  d'Itzohow  a  été  entière- 
ment confumée%  Cette  Place  apartenoit  aux 
Danois  ,  &  a  été  brûlée  par  ordre  du  Roi  de 
Suéde.  Les  Danois  font  fort  malheureux  depuis 
quelques  années  ,  qu'ils  ne  font  aucune  figure 
«dans  l'Europe.  La  grandeur  de  chaque  Royau- 
me &  Etat  ne  dure  qu'un  tems.  Les  Danois 
ont  ete  autrefois  victorieux  &  trés-rédoutables  ; 
mais  à  préfent  leur  Monarchie  tombe  bien  vite 
en  décadence,  pour  faire  place  à  la  grandeur 
naifïante  des  Suédois, 

'     Les  Dunkerquois  font  grand  bruit  par'' Mer  , 

Ils  ont  pris  .depuis  peu  fur  les  François  vingt 

Vaukaux  Marchands,  &  fur  les  Angiois  en- 
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viron  dix.  Mais  s'ils  n'ont  pas  plus  de  bonheur 
que  leurs  voifins,  ks  François  prendront  leur  Vil- 
le avant  qu'l  foit  peu.  Ils  s'en  approchent  beau- 
coup chaque  campagne.  J'ai  déjà  envoyé  au 
Kaimakam  la  Relation  de  la  prife  de  Montme- 
di ,  l'une  des  plus  importantes  Places  de  la 
Chrétienté.  Je  t'aprens  aujourd'hui  que  les 
François  ont  pris  Saint  Venant  ;  elle'  ne  fait 
pas  tant  de  bruit  que  l'autre  ,  mais  elle  efl  cepen- 
dant afTez  confidèrable  ,  pour  s'être  rendue  par 
compofition.  Cela  fefitle  vingt- huitième  de  là 
lune  paflee.  Si  cela  dure  ,  les  EcclefiafHques 
François  ne  feront  prefque  rien  que  chanter  des 
"Te  Deurn-,  pour  les  progrès  &  les  victoires  con- 
tinuelles de  leur  Monarque. 

Nous  aprenons  de  Portugal  que  cette  Cour  , 
pour  fe  mettre  d'autant  mieux  à  couvert  des  in- 
fultes  des  Efpagnols  ,  à  demandé  fecours  à  l'Em- 
pereur de  Maroc  &  de  Fez  ;  ce  qui  paffe  pour 
un  grand  crime  parmi  les  Nazariens.  D'autres 
clifent  qu'on  n'a  envoyé  à  Maroc  ,  que  pour 
acheter  tous  les  chevaux  qu'on  pourra  trouver 
dans  ce  Païs-là. 

Cependant  le  Roi  de  France  prend  toutes  les 
mefures  que  la  politique  peut  lui  infpirer  ,  pour 
s'élever  à  l'Empire  d'Occident.  Ses  AmbalFa* 
deurs  en  Allemagne  ont  un  train  magnifique , 
&  une  fuite  de  trois  cens  hommes.  Ils  appellent 
leur  maître  Sa  Majefté  très-Chrétienne  ,  Roi 
de  France  &  de  Navarre,  Prince  Souverain  en 
Allemagne  &  en  Italie.  On  regarde  cette  der- 
nière qualité  ,  ccmrne  un  grand  acheminement 

au  litre  d'Empereur* 

La 
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La  Cour  Impériale  n'eft  pas  peu  embarraffce, 
d'aprendre  que  nos  in\  incibles  Armées  s'appro- 
chent des  frontières  d'Hongrie.  Ce  mouvement 
traverfera  Téledtion  qu'on  s'étoit  propoféde  fai- 
re ;  fans  compter  que  les  Princes  Alhmans  ne 
peuvent  pas  convenir  entr'eux  au  fujet  du  Succef- 
feur. 

La  Reine  Chriftine  de  Suéde  eft  revenue  en 
ce  Royaume.  La  pelle  qui  recommence  en  Ita- 
lie ,  l'en  chafle  pour  la  féconde  fois. 

L'Evêque  de  Munfter  &fa  Ville  de  ce  nom, 
font  actuellement  en  guerre.  Le  Prélat  affiége 
cette  place  dans  les  formes  ,  &  la  ferre  de  fort 
près 

Cette  nouvelle  nTeft  pas  de  l'importance  de 
celle  qu'on  m'écrit  de  Confiantinople  \  que 
les  Mufulmans  ont  repris  les  Mes  de  Tenedos 
&  de  Lemnos;  mais  qui!  leur  en  a  coûté  di* 
monde. 

Je  fouhaite  qu'on  puifïe  chaflèr  les  Vénitiens- 
de  T Archipel  avec  la  même  facilité,  La  Ville 
Impériale  n'auroit  alors  plus  de  fujet  de  fe  plain- 
dre qu'elle  manque  de  pain. 

LETTRE      LVIL 

A   Dinet  Golou. 

Il  Je  plaint  de  U  réferve  &  du  Jilence  de  fes  amis  % 
conjure  les  difputesdes  Mujulmans\  An .'nie  que 
Dieu  ait  un  corps  au  despajjions  comme  nous, 

JE  nefçai  ce  que  cela  veut  dire  ,  mais  la  plu- 
part de  mes  amis  font  depuis  quelque  teins 

Y  z  en 


«6o  L'Espion. dans  ies  Cours  i%7 
ep.  mefure  avec  moi.  Ils  ne  m'écrivent  que  ra- 
rement ;  &  quand  ils  m'écrivent ,  ce  ne  font 
que  réferves ,  comme  fi  ma  probité  leur  étoïc 
devenue  fufpeéb.  Comme  j'ai  ordre  du  Divan 
de  donner  avis  de  toutes  les  criminelles  in- 
trigues qui  parviendront  à  ma  connoiiiance , 
c'eft  peut-être  aufll  ce  qui  les  empêche  de^me 
communiquer  leurs  fentimens  avec  la  même 
franchife  qu'ils  faifoient  autrefois ,  même  fur 
des  chofesqui  ne  regardent  l'Etat  ni  de  près 
ni  de  loin  ,  qui  font  purement  des  matières 
de  fpeculation,  &  communes  dans  la  bouche, 
de  tous  ceux  qui  font  tant  foit  peu  fenfes.  Etes- 
vous  devenus  plus  chagrins  &  plus  rigides  a 
Conflantinople  ,  que  vous  ne  l'étiez  il  y  a 
vingt  ans  ?  Je  me  fou  viens  qu'alors  les  Muiul- 
mans,  les  Grecs,  les  Curdes,  les  Francs  & 
gens  de  toute  autre  Religion ,  s  afombloient  or- 
dinairement dans  les  maifons  à  Cafte ,  ou  ils 
difoient  librement  ce  qu'ils  penfoient  ;  perlon- 
ne  n'étant  bien-aife  de  paffer  pour  un  refiant  en 
fe  choquant  de  la  foi  d'autrui ,  quoiqu  elle  tut 
différente  de  la  fienne.  ,  , 

C'étoit  alors  un  point  de  generofite ,  de  fa- 
vorifer  les  Chrétiens  de  quelque  Secte  qu  ils 
fufTent  ,  &  de  les  laiffer  parler  &  agir  comme 
ils  l'entendoient  ,  pourvu  qu'ils  ne  blalpne- 
maffent  ni  Dieu  ni  fon  Prophète.  Les  Chré- 
tiens mêmes  auraient  été  les  premiers  a. condam- 
ner celui  de  leurs  compagnons  qui  fe  leroit 
rendu  coupable  d'un  tel  crime  &  qui  auroic. 
mal  prié  en  Turquie  de  la  Religion  établie 
dominante.  pour_" 
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Pourquoi  donc  ne  donne-t-on  plus  aujour- 
d'hui la  même  liberté  ,  &  même  aux  Muful- 
mans  qui  font  intimes  amis  ?  Eft-ce  un  plus 
grand  crime  à  préfent  de  s'écrire  mutuellement 
ou  de  s'entretenir  de  quelqu'autre  manière  , 
qu'il  ne  l'étoit  alors  d'entrer  en  dialogue  avec 
les  Infidèles  ?  Je  ne  voudrois  pas  obliger  ces  es- 
prits hardis  &  profanes,  à  nier  l'exiftence  d'un 
Dieu  ,  ou  à  btafphêmer  fon  Ambaffadeur  ,  & 
encore  moins  les  imiter  en  cela.  Tout  l'Uni- 
vers efl:  un  témoignage  irréfragable  ,  d'une  na- 
ture éternelle  &  toute  puiffante  ;  &  T Alcoran  efl 
une  preuve  évidente  de  la  fainteté  &  de  l'indif- 
penfable  commiffion  de  notre  faint  Prophète. 
Mais  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  un  crime  d'en- 
trer dans  l'examen  des  chofes  fujettes  à  contro- 
verfes.  Je  hazarderai  au  moins  de  te  découvrir 
mon  cœur ,  puifque  tu  es  *de  tous  mes  amis  celui 
qui  me  plaît  le  plus.  Je  te  dis  donc  ,  mon  cher 
Dinet ,  que  je  trouve  ridicule  &  puérile  ,  que 
les  Mufulmans  fe  querellent  fur  de  pures  baga- 
telles en  matière  de  Religion  ,  &  que  des  gens 
qui  fe  font  dévoués  à  Dieu ,  s'attachent  aux  vi- 
fions  des  hommes.  Les  uns  croyent  que  l'Alco- 
ran  efl  éternel  ;  &  les  autres  foutiennent  qu'il 
a  été  créé.  L'un  &  l'autre  cft  félon  moi  une  dé- 
cifion  abfurde.  La  première  l'eft,  parce  qu'il 
s'enfuivroit  de4à  qu  il  y  a  deux  Eternels  ;  ce 
qui  efl  un  grand  acheminement  à  la  pluralité 
-  des  Dieux  &  à  l'idolâtrie.  L'autre  l'eft  auffi  ; 
mais  feulement  en  ce  que  c'eft  mal  parler  que 
de  dire  d  un  Ecrit  qu'il  a  été  créé  ;  car  lufage 
eft  de  dire  qu'il  a  été  écrit  ou  compoié  ,  & 
"  Je 


non  crée. 
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Je  puis  croire  aiiément  que  l'Ange  Gabriel 
defcendit  plufieurs  fois  du  Ciel ,  pour  apporter 
fur  la  terre  les  cent  quatre  feuilles  de  la  Science 
&  de  la  Foi.  Mais  fi  Adam  n'eut  que  dix  de  ces 
feuilles,  ou  vingt-une,  comme  difent  quelques- 
uns  :  ou  fî  Seth  fon  fils  n'en  eut  que  vingt§neuf  , 
ou  cinquante  félon  d'autres  ,  c'ef  t  de  quoi  ma 
foi  ne  te  metguéres  en  peine.  Il  fepeut  qu'Edris 
n'en  eut  précifément  que  trente,  &  Abraham 
notre  père  que  dix.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  eil 
que  le  Livre  delà  Loi  fut  envoyé  à  Moyfe  ,  les 
Pfeaumes  à  David  ,  &  l'Evangile  à  JefusFils  de 
Marie,  &  TAlcoran  à  Mahomet ,  le  dernier  des 
Prophètes. 

Il  ne  m'eft  pas  plus  difficile  de  croire  que  la 
PiUme  célefte  avec  laquelle  ces  Ouvrages  furent 
écrits  ,  étoit  d'une  fubftance  admirable.  Mais  de 
vouloir  qu'elk  fût  compofée  de  perles  plutôt  que 
de  diamans  ,  ou  autres  femblables  bijoux  ,  c'eft 
a  quoi  je  ne  vois  point  de  raifom  Je  dis  la  même 
chofe  de  ce  qu'on  prétend  ;  que  le  cheval  le  plus 
vite  d'Arabie  ne  fçauroit  en  cinquante  ans  aller 
d'un  bout  de  cette  plume  à  l'autre.  Quoique  je 
ne  puiffe  pas  croire  ces  chofes  ,  je  ne  veux  pas 
de  mal  pour  cela  à  ceux  qui  les  croyent  Chacun 
penfe  comme  il  l'entend. 

Mais  je  ne  puis  avoir  la  même  indifférence, 
quand  j'entens  dire  que  Dieu  a  un  corps  com- 
me le  nôtre,  des  yeux,  des  oreilles,  un  nez, 
des  mains  ,  une  langue  ,&  rousles  autres  mem- 
bres &  organes  du  corps  humain  ;  qu'il  fent , 
qu'il  parle ,  &  qu'il  fe  meut  comme  nous  ;  qu'il 
eflfujct  à  l'amour ,  à  la  haine  ,  à  la  colère  ,  à  la 

duu- 
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douleur ,  &  aux  autres  partions  communes  à  tous 
les  autres  hommes.  Tu  fçais  qu'il  y  a  une  Secte 
de  Mufulmans  qui  croyent  tout  cela ,  &  qui  le 
prêchent  avec  beaucoup  de  confiance.  Cela  s'ap- 
pelle proprement  mettre  un«e  Idole  en  la  place 
de  Dieu.  En  effet ,  l'origine  de  l'idolâtrie  eft  la 
préfomption  des  hommes  qui  furent  affez  témé- 
raires pour  repréfenter  l'incompréhenfible  Di- 
vinité fous  la  forme  vifible  des  hommes  ou  des 
bêtes. 

S'il  faut  donner  un  corps  à  Dieu,  il  feroit , 
ce  me  femble ,  plus  raifonnable  d'être  du  fenri- 
ment  des  Sepharites  ,  *  qui  difent  que  fon  corps 
eft  infini ,  fans  dimenfion ,  &  au-deflus  de  tou- 
te forme.  Les  Philofophes  Occidentaux  ont 
beau  dire  qu'il  eft  de  l'effènce  de  tous  les  corps 
d'être  finis ,  &  d'avoir  des  dimenfions.  Cela 
eft  vrai  des  corps  particuliers  ;  mais  cela  fera 
toujours  faux  du  corps  immenfe  &  univerfel 
dont  le  monde  a  été  formé  ;  à  moins  qu'on  n'ad- 
mette une  efpace  incorporel  &  illimité  ,  qui  eft 
quelque  chofe  de  plus  inintelligible  &  de  plus 
abfurde.  Il  eft  certain  que  fi  l'intelligence  éter- 
nelle a  un  corps  ,  il  eft  auffi  étendu  que  le  Ciel , 
&  également  prêtent  par  tout.  Ce  corps  ne  peut 
non  plus  être  borné  ,  confiné  ,  ou  renfermé  dans 
un  certain  efpace  ,  que  la  lumière  du  Soleil  peut 
être  renfermée  dans  une  chambre  ,  ou  féparée 
de  fa  fource  en  tirant  un  rideau.  Ce  corps  infini 
fe  communique  à  tout  le  monde ,  &  comme  ce 
que  nous  appelions  efprit ,  il  eft  tout-à-fait  indi- 
cible. Il  faut  en  un  mot  le  concevoir  fimple  & 

*  Stcie  êie  Mabomctans.  Vid.  RiC. 

fans 
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fans  compofition ,  &  dire  que  c'eft  la  première 
&.la  plus  fubtile  matière  de  l'Univers. 

Mais  fi  tu  veux  que  je  te  dife  ce  que  j'en 
penfe,  tout  cela  efl:  une  idée  infiniment  trop 
baffe  &  trop  bornée  de  l'éternelle  &  fublime 
Effence,  qu'œil  mortel  n'a  point  vue  ,  qu'aucune 
langue  ou  plume  ne  fçauroit  décrire  ;  de  l'inef- 
fable Majefté  de  laquelle  le  moindre  petit  rayon 
qui  vient  à  fe  répandre  fur  Tefprit  des  faints 
hommes  &  des  Prophètes ,  jette  leurs  âmes  dans 
des  pallions  lacrees,  &  dans  des  extafes  divines , 
pendant  que  leurs  corps  font  fous  la  garde  de 
l'Ange  de  la  mort.  Ils  paifent  alors  par  les  fept 
Cieux  ;  fils  en  confiderent  les  merveilles  ,  <5c 
voyent  la  mer  de  pourpre  qui  féparent  le  pre- 
mier d'avec  le  fécond.  Ils  paffent  par  les  lieux 
où  le  feu  ,  la  grêle,  la  nége ,  &  le  tonnerre  fe 
préparent  &  fe  gardent  comme  dans  des  réfer- 
yoirs  pour  le  jour  de  la  calamité.  Les  Efprits 
.  vengeurs  en  font  les  dépofitaires  ;  efprits  qui  ont 
été  créés  pour  punir  les  Infidèles.  Ils  montent 
enfuite  au  quatrième  Ciel ,  où  rendent  les  in- 
nombrables armées  du  Saint  &  du  Puiflànt.  Ils 
paffent  au  cinquième,  où  font  les  Anges  inter- 
cefleurs.  Puis  ils  vont  au  fixiéme ,  qui  efl  le  fé- 
jour  des  Archanges ,  ou  Ambaffadeurs  de  1  e- 
ternelle  Majefté  :  Et  enfin  ils  font  introduits 
devant  les  plus  fublimes  Puiffances  &  principau- 
tés ,  qui  fe  tiennent  devant  le  réduit  du  Créa- 
teur ,  dans  les  Cieux  qui  font  au-dc(Tùs  de  tous 
les  Cieax ,  dont  les  intelligences  créées  ne  fçau- 
roient  mefurer  la  hauteur. 

O  Dinet  ?  après  avoir  dit  tout  ce  que  j'ai  pu 

je 
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je  n'ai  encore  rien  dit.  Ni  la  langue ,  ni  Pefpric 
ne  fçauroient  aller  jufqu'à  cet  infini  ,  qui  efPau- 
defïlisde  l'infinité,  11  n'y  a  que  des  Efprits  purtf 
&  qui  n'ont  rien  de  corporel  ,  qui  puiifent  ap- 
procher des  frontières  de  cette  infinie  région  de 
(umiere. 

Ne  faifons  donc  point  violence  à  notre  vainc 
imagination  ,  &  ne  défirons  point  avec  trop 
d'ardeur ,  de  pénétrer  des  fecrets ,  qui  ne  feront 
jamais  pour  Pefprit  humain  ;  mais  nous  conte- 
aians  dans  les  bornes  de  la  raifon  &  de  la  mo- 
dération ,  obéïfïbns  à  la  Loi  pure  ;  fans  faire 
du  mal  ni  à  l'homme  ni  à  la  bête.  C'eft  le  moyen , 
s'il  y  en  a  quelqu'un,  de  voir  &  de  jouir  d  une 
félicité  qui  nous  eft  à  préfent  cachée. 

LETTRE    L  V  1 1  I. 

A  PAga  des  Janiiïaires 

Fredcrics-Oddeprife  d'atfaut  par  les  Suédois.  En- 
trevue du  Roi  de  Pologne  &  de  V Electeur  de 
Brandebourg.  Les  François  &  les  Anglois pren- 
nent Mardtck^ 

J'Ai  reçu  ta  Lettre  ,  vaillant  homme.  Tout 
ce  qu'elle  contient  te  fait  honneur ,  &  tu  me 
fais  imj  commandement  bien  digne  d'un  Gé- 
néral Ottoman.  PuiiTe  P  Ange  de  la  vaillance  te 
conduire  dans  toutes  les  expéditions  que  tu  feras 
contre  les  Infidèles  ,  les  Rebelles,  &  les  Héré- 
tiques. 

L'idée  que  tu  as  de  Pétat  prélent  de  l'Europe 

eft  jufte  &  vive.  Cependant  tu  pourrois  bien 

Tome  IF.  Z        avoir 
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gvoir  été  mal  informé  de  certaines  chofes.  Les 
pilaires  d'Italie  font  peu  de  chofes,  en  compa- 
raifon  des  guerres  du  Nord.  Cette  partie  du 
monde  eft  à  préfent  le  théâtre  des  plus  remar^ 
quables  aétions.  La  campagne  des  François  en 
Flandres ,  n'a  pas  laiffé  néanmoins  de  faire  du 
bruit  dans  le  monde  cette  année. 

Mais  on  ne  parle  à  préfent  que  du  fameux 
fiége  de  Frederics-Odde  ,  que  les  Suédois  vien- 
nent de  finir  par  la  conquête  de  la  Place.  Cette 
Fortereffe  appartenoit  au  Roi  de  Dannemark , 
&  pafle  pour  la  plus  forte  pièce  de  l'Europe. 
Cependant  elle  a  été  prife  d'aflaut.  Les  Danois 
y  ont  perdu  quatre-vingt-treize  haut-Officiers , 
5c  environ  trois  cens  Soldats  3  trente-trois  dra- 
peaux ,  foixante-dix-fept  Canons  de  fer  &  de 
fonte  ,  trois  cens  quatre-vingt-deux  barils  de 
poudre  ,  quatre  mille  de  baies  ,  fix  cens  grena- 
des /trois  mille  piques  ,  &  deux  mille  deux  cens 
cuirafles. 

Cetre  viéloire  rend  les  Suédois  redoutables 
à  leurs  ennemis  ,  &  on  les  regarde  comme  la 
feule  Nation  florifTante  dans  le  Nord  ,  comme 
la  France  l'eft  en  Occident,  Cependant  commfe 
il  n'y  a  point  ici  bas  de  bonheur  fans  mélange  ,  le 
crédit  des  Suédois  a  fouffert  une  grande  dimi- 
nution par  la  défertion  des  Brandebourgeois  , 
qui  favorifent ,  ce  femble  ,  à  préfent: ,  les  intérêts 
du  Roi  Cafimir. 

Il  y  a  eu  depuis  peu  une  entrevue  entre  ce 
Prince  &  l'Electeur  de  Brandebourg,  dans  un 
lieu  nommé  Bromberg ,  où  ils  fe  font  embraf- 
fés,  régalés  ?  &  ont  enfeveli  toute  rancune  dans 

quan- 
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quantité  de  rafades  qu'ils  ont  généreufemenc 
bues  enfemble.  Les  Princes  du  Nord  habi- 
tent un  climat  fi  froid  ,  qu'il  n'y  a  que  la  débau- 
che du  vin  qui  puifTe  dérégler  par  manière  de 
dire  leur  ame  glacée  ,  &  les  rendre  honnêtes  & 
obligeans. 

Quant  à  l'Angleterre  ,  je  vois  que  tu   con- 
nois  le  caraétere  de  Cromwel ,  le  nouveau  Sou- 
verain de  cette  République.  Je  puis  cependant 
te  dire  qu'il  commence  à  changer  d'humeur. 
Il  y  a  à  cette  Cour  des  gens  qui  donnent  exac- 
tement avis  au  Roi  de  France  de  tous  fes  fecrets. 
Comme  le  Roi  des  Ecoffbis  ne  pouvoit  fouffler 
une  chandelle  de  colère  ,  que  l'Ufurpateur  n'ea 
fût  averti  ;  auffi  Cromwel  ne  peut  pas  faire  un 
fonge  ,  que  quelque  malin  Mercure  n'en  por- 
te   les  nouvelles   dans  les  pays  étrangers.    H 
craint  fi  fort  les  confpi rations;  qu'iî  s'imagine 
qu'on  fait   contre  fa  vie  ,  que  cela  l'empêche 
de  dormir  ;  &  il  a  la  tête  fi  pleine  des  trahi- 
fons   qu'il  apréhende ,  qu'il  change  de  lit  cinq 
ou  fix  fois  en  une  nuit.  On  dit  que  de  Héros  , 
il  eft  devenu  un  poltron  parfait.  Ce  n'eft  point 
la  populace  qui  dit  cela ,   &  qui  le  débite  fur 
la  foi  ci' autrui  ;  mais  c'efl  le  divertifTement  des 
Grands  de  la  Cour  de  France  ,  qui  fouhaitent    • 
du  bien  au  fils  du  meurtrier  du  dernier  Roi 
d'Angleterre. 

Il  faut  que  je  fois  irrégulier  dans  ma  manière 
d'écrire ,  pour  pouvoir  te  parler  de  la  guerre. 
La  prifede  Fréderics-Odde  fe  préfente  à  mon 
efprit,  &  il  faut^que  je  t'en  faffe  une  relation 
plus  circonftanciée.    On  nous  afTûreque  cette 
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place  fut  emportée  au  premier  aiîaun  ce  qui 
fait  beaucoup  d'honneur  au  Général  Wrangel  ; 
Que  le  Maréchal  de  la  couronne  de  Danne- 
mark  ,  &  plufieurs  Sénateurs  &  Grands  y  ont 
perdu  la  vie  9  &  que  deux  mille  prifonniers 
en  font  forcis  attachés  deux  à  deux  à  un  joug 
comme  on  attache  les  bêtes  ?  pour  rendre  d'au- 
tant plus  célèbre  le  triomphe  des  vainqueurs. 

Tu  ne  feras  pas  fâché  du  peu  de  liaifon  & 
d'ordre  qu'il  y  a  dans  cette  Lettre  ,  fi.  tu  confia 
deres  que  cela  ne  quadre  pas  mal  avec  la  na- 
ture du  fujet.  Car  j'écris  à.  la  campagne  ,  pour 
parler  comme  les  François  ?  &  ainfi  je  fuis  obli-r 
gé  de  t'entretenir  de  nouvelles  détachées  ,  qui 
regardent  divers  Pays ,  &  de  profiter  de  ce  que 
l'occafiou  me  préfente, 

Les  Efpagnols  font  outrés  de  la  perte  de 
Mardick ,  -que  les  Anglois  &  les  François  em-^ 
portèrent  dans  la  neuvième  Lune.  La  garnifon 
çffc  prifonniere  à  Calais.  Ils  jurent  qu'ils  re- 
prendront cette  importante  Place  ,  quoiqu'il 
en  coûte.  Le  PrincedeCondéeftà  Gancl  ,  ma?: 
lade  dune dangereufe  fièvre.  Dom  Jean  d'Au- 
triche efl  malade  d'une  autre  maladie  ,  &  eft 
fort  confterné  de  n'avoir  pas  de  quoi  payer  fcs 
Troupes.  Qn  regarde  cela  comme  un  figne 
(de  fort  mauvais  augure  pour  lin  Général  d'Ar- 
jnée. 

Les  Suédois  ont  rendu  au  Roi  Cafimir  ,  la 
grande  Ville  de  Cracovie  en  Pologne.  Les 
affaires  de  ce  Monarque  commencent  à  fe  rac- 
commoder ;  &  l'on  croit  qu'il  portera  la  moi- 
tié des  Princes  de  l'Europe  à  s'allier  avec  lui 
contre  Iç  Roj  de  Suéde,  l\ 
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Il  ne  t'importe  guéres  de  fçavoir  que  le  fiege 
de  Munfter  efh  levé  ,  &  que  la  paix  eft  faite? 
entre  cette  Ville  &  fan  Evêque.  Il  eft  néan-* 
moins  néceflàire  d'en  informer  les-  Miniftres 
du  Divan  ,  qui  jugent  de  tous  les  évenemens 
qui  arrivent  dans  le  monde.  D'ailleurs  ,  j'ai 
déjà  parlé  de  ce  démêle  &  de  ce  fiege  dans 
quelqu'une  de  mes  précédentes. 

J'ai  obéi  à  ton  commandement,  illuflre  Aga , 
en  t'envoyant  un  abrégé  de  tout  ce  qui  eft  arri- 
vé de  plus  remarquable  dans  l'Europe  depuis  ces 
trois  ou  quatre  derniers  mois.  Je  fouhaiteque 
mes  amis  prennent  le  même  plaifir  à  m'infor- 
mer  de  ce  que  font  nos  Armées  &  notre  flotte. 

Mais  je  fuis  plus  obligé  aux  Etrangers  &  aux 
Infidèles  ,  de  ce  que  je  fçai  des  affaires  Otto- 
manes, qu'à  aucun  des  vrais  Croyans. 

Dieu  te  préferve  ,  brave  Général ,  des  vices 
ordinaires  au  Soldat,  &  te  rende  auflî  fameux 
que  Caflîm  Hali ,  qui  s'eft  trouvé  à  vingt-cinq 
batailles  rangées  ,  qui  fut  blefle  quarante-huit 
fois,  &  qui  ne  laiffa  pas  de  vivre  julqu  a  l'âge  àà 
foixante-trois  ans. 

LETTRE    L  I  X, 

À  Cara  Hali ,  Médecin  du  Grand  Seigneur. 

Du  Franc- Arbitre  & delà  Prédefii  nation.  Bigre f- 

[ion  à  Foccafwn  d'une  fubite  tempête  accompagnée 

de  tonnerres  &  d>éclaïr$< 

A  plupart   de  mes  Lettres  aux  Grands  de 
la  Porte  ,  contiennent  des  nouvelles  des 
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guerres ,  des  fiéges,  &  des  batailles  des  Chré- 
tiens.  Je  te  dirai  à  préfent ,  toi  qui  es  de  mes 
amis  ,  que  je  fuis  en  guerre  avec  moi-même. 
Une  paillon  s'arme  contre  Tautre.  Mon  cœur 
eft  le  théâtre  où  combattent  des  armées  d'af- 
fections oppofées  :  Ce  cœur  eft  bloqué  de  tou- 
tes parts.  Ici  efl  rétranché  l'intérêt  ,  là  l'hon- 
neur déployé  fes  étendarts,  La  Nature  &  la 
confervation  de  foi-même  font  une  brufque 
fortie,  &  font  repouflées  par  la  générofité  &  par 
l'amour.  Le  pis  eft  que  ces  factions  contraires 
qui  agitent  mon  ame ,  font  tellement  confondues 
cnfemble  par  je  ne  fçai  quelle  correfpondance 
fecrette ,  qu'il  eft  prefque  impofîlble  de  les  dit 


tinguer; 


Veux-tu  fçavoirce  que  je  veux  dire  par-là? 
Je  te  dirai  en  deux  mots ,  que  je  fuis  en  difpute 
avec  moi-même  ,  pour  fçavoir  lequel  me  feroit 
le  plus  avantageux  de  mourir  ou  de  vivre. 

Ne  fois  point  furpris  de  cette  manière  de 
parler  ,  comme  s'il  dcpendoit  de  l'homme  de 
choifir  entre  ces  deux  chofes  ;  puifque  félon  la 
foi  des  Mufulmans  ,  nous  ne  pouvons  avancer 
ni  retarder  d'un  moment  les  décrets  de  la  dé- 
ftinée.  Il  eft  certain  que  la  Prédeftination  n'cft 
nullement  incompatible  avec  ce  qu'on  appelle 
le  Libre-arbitre  de  l'homme.  Les  aétions  les 
plus  volontaires  de  notre  vie  quadrent  aui'ii 
exactement  aux  ordres  de  la  Providence  éter- 
nelle ,  que  la  chute  d'une  tuile  qui  tombe  par 
accident  du  haut  d'une  maifon  ,  ou  que  la 
pluye  ,  la  nége ,  &  la  grêle  qui  descendent  des 
nuées  d'une  manière  plus  confiante  &  plus  ré- 
gulière» 
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guliere.  Nous  pouvons  \  ce  me  femble  ,  dire 
avec  la  même  juftefïe  que  connue  le  Franc- 
arbitre  d'une  rivière  eft  de  s'avancer  vers  la 
mer  ,  auflî  le  Franc-arbitre  de  l'homme  eft 
de  fuivreles  différens  canaux  de  fa  raifon  &  de 
fes  défirs.  Une  fontaine  le  divife  fouvent  en 
plufieurs  petits  ruifïeaux  avant  que  de  fe  jetter 
dans  la  Mer  ,  qui  eft  fon  centre.  Ii  en  eft 
de  même  de  l'homme ,  qui  nonobftant  le  Libre- 
arbitre  dont  il  fe  vante  ,  n'eft  pas  tàoins  réduit 
à  agir  feîda  fes  principes ,  fes  préventions  ,  fes 
préjugés ,  (t^s  pafîions ,  &  fes  habitudes ,  que  le 
font  les  divers  ruifïeaux  qui  fortent  de  la  mê- 
me fource  ,  à  fe  contenir  chacun  dans  fon  pro- 
pre canal. 

Mais  pour  ne  plus  te  parler  par  allégorie  , 
je  te  dirai,  que  toi  &  moi  ,  &  en  général 
tout  le  monde,  nous  nous  fentons entraînés  par 
certaines  inclinations  fi  fortes  ,  qu'il  n'efl  pas 
au  pouvoir  de  notre  volonté  d'y  réfifler.  Les 
mouvemens  de  notre  amour  \  de  notre  haine  , 
de  notre  joye ,  de  notre  douleur  ,  &  en  un  mot 
de  toutes  les  autres  pallions  humaines  ,  font 
quelquefois  auflî  involontaires  que  les  mou- 
vemens de  notre  pous.  Et  quoique  dans  les 
plus  importantes  actions  de  notre  vie  hou% 
formions  d'ordinaire  un  deffein  régulier  ,  qui 
eft  comme  le  but  &  le  centre  de  tout  ;  nous 
\  faifons  néanmoins  mille  chofes  fans  réflexion ., 
comme  les  Muficiens,  qui  jouent  quelquefois 
d'excellens  airs,  fans  beaucoup  prendre  garde, 
ou  fonger  à  ce  qu'ils  font.  Il  paroît  évidem- 
ment de  tout  cela ,  que  la  volonté  a  peu  de  part 
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à  la  conduite  de  notre  vie.  Comme  toutes  les 
autres  créatures  ,  nous  agirions  félon  certains 
mouvemens  fecrets  de  la  nature.  La  faculté 
que  nous  appelions  inftinét  dans  les  bêtes ,  eft 
celle-là  même  que  nous  nommons  en  nous  rai- 
fon  ,  fageiïe  ,  connoiflance ,  difcrétion  &  pré- 
voyance. Et  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  mal 
parlé  de  dire  que  le  chien  qui  s'apperçut  que 
fon  Maître  préparait  une  corde  pour  le  pendre, 
qui  s'en  alla  &  ne  revint  plus ,  étoit  un  chien 
fage  &  prudent. 

Permets-moi  de  faire  ici  une  plus  longue  drfj 
greflîon  à  1  occafion  de  la  deflinée.  Auffi-bien 
fuis-je  interrompu  tout  à  coup  dans  ma  médi- 
tation par  une  furkufe  tempête ,  accompagnée 
de  grêle ,  de  pluye  ,.  d  éclairs  &  de  tonnerres. 
Quoique  le  dernier  ne  faffe  pas  trop  de  bruit , 
je  n'ai  rien  entendu  de  ma  vie  qui  m'ait  fait 
plus  cte  peur ,  &  qui  l'ait  fait  avec  plus  de  fin- 
gularité.  Il  y  a  une  forte  de  tonnerre  qu'on 
appelle  Tambour  ;  parce  qu'il  approche  du  fon 
de  cet  inflrument  de  guerre  ,  &  qu'il  fait  dans 
l'air  un  bruit  vif  &  animé ,  comme  quand  on 
bat  l'allarme.  Il  y  en  a  un  autre  qui  furprend 
davantage ,  &  qui  reffemble  au  bruit  du  canon. 
Mais  celui-ci  faifoit  le  bruit  le  plus  fâcheux , 
le  plus  épouvantable  i  &  le  plus  inwulier ,  donc 
le  Firmament  ait  jamais  été  ébranle. 

Je  tombai,  dans  une  profonde  mélancolie 
d'abord  que  j'entendis  le  commencement  d'un 
fi  horrible  tintarnare;  &  que  je  vis  l'air  s'ob- 
feurcir  en  un  inftant  d'une  manière  extraordi- 
naire. Je  fentis  alors  des  mouvemens  de  piété , 
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qui  s'en  prenoient  à  ma  raifon.  Je  fus  rempli 
eTapréhenfion ,  que  Dieu  ne  fût  en  colère  con- 
tre moi ,  d'avoir  vécu  parmi  les  Chrétiens  d'u- 
ne manière  fi  contrefaite  ,  &  nïimagiriois  ,  ou 
qu'il  avoit  excité  cette  tempête  pour  me  punir  , 
&pour  faire  de  moi  un  exemple  pour  tous  le3 
Mufulmans,    qui  auroient  la  témérité  de  re- 
nier le  faint  Prophète  pour  rendre  fervice  au 
Grand    Seigneur^,   qui    n'eft    qu  homme   non 
plus  qu'eux  :  Ou  "je  concluois  que  je  porterois 
au  moins  ma  part  de  la  colère  du  Ciel  dans 
cette  fâcheufe  conjoncture.  Toute  ma  Philo- 
fophie  ne  fervoit  qu'à  me  faire  plus  apréhen- 
der  le    coup  fatal.  Je  ne  pouvois   pas  m'em- 
pêcher  de  penfer  que  le  méchant  eft  un  aimant 
qui  attire  naturellement  la  vangeanee  du  Ciel: 
&  que  comme  j'étois  fouverainement  méchant 
je  ne  pouvois  manquer  d'être  anéanti  par  un 
étrange  &  inévitable  coup  de ô foudre,  ou  me- 
tamorphofé  en  furie  ,  ce  qui    eft  encore  pis, 
Car  de  mourir  par  la  foudre,  par  le  poifon  , 
ou  par  le  tremblement  ;  ce  font  les  feules  morts 
que  f  apréhende. 

Je  me  mis  à  genoux ,  &  m'humiliai  devant 
Dieu  avec  toute  l'ardeur  &  toute  la  dévotion 
dont  je  fus  capable.  Je  m'adreiïai  auffi  à  fes 
Prophètes.  Je  dis  &  fis  tout  ce  que  je  crus 
pouvoir  éloigner  la  peine  que  je  craignois,  Las 
enfin  &  malade  à  force  de  prier  ,  je  me  levai  & 
m'aflis  gayement  ,  me  fouvenant^  que  j'étois 
Mufulman;  &  réfigné  à  la  volonté  de  ladefti- 
née.  Je  confiderai  aufli  qu'étant  Arabe  &  d'un 
fane  illuftre ,  je  devois  me  réfoudre  à  me  pre- 
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parer  a  la  mort  avec  une  modération  digne  de 
ma  naiflance  ;  afin  que.  comme  le  petit- fils 
çt  un  Emir ,  je  pûfTe  paffer  par  ce  moyen  dans 
la  région  des  invifibles. 

Tu  diras  peut-être  que  c'eft  un  effet  de  la 
vanité  :  Et  moi  je  foutiens  qu'il  eft  jufte  qu'un 
homme  prenne  garde  à  vivre  &  à  mourir  lui- 
même  ,  c'eft-à-dire  4  k  ne  pas  dégénérer  de  la 
vertu  de  fes  Ancêtres,  &  à  ne  pas  faire  confu- 
ton  a  h  1  nbu  dont  il  eft.  Quoique  Dieu  ait 
crée  tous  les  hommes  de  la  même  manière,  il 
a  néanmoins  diftingué  une  famille  de  l'autre 
par    des   caractères   fpécifiques  ,  dont    chacun 
porte  l'empreinte  dès  fa  naif&nce.  Il  a  hono- 
re les  uns  de  qualités  particulières  &  de  per- 
fections naturelles ,  dont  il  a  entièrement  privé 
les  autres.  Il  y  en  a  d'autres  auffi  qui  fe  diftin- 
guent  par  les  vices  qui  leur  font  héréditaires. 

Si  ces  chofes  dépendent  du  fang  ,  ou  des  dif- 
férentes circonftances  des  âmes,  avant  qu'elles 
yinffent  animer  les  corps ,  c'eft  une  queftion 
a  n  être  pas  fi-tôt  décidée.  Ce  que  je  crois  de 
certain,  eft  que  je  trouve  en  moi  des  vertus  & 
des  vices  ,  &  que  jufqu'ici  je  n'avois  pu  décou- 
vrir en  perfonne  un  mélange  fi  bizarre.  Je  me 
trouve  toujours  entre  le  bien  &  le  mal  ;  cepen- 
dant mes  pallions  ne  font  point  mercenaires  : 
Kien  n  eft  capable  de  me  faire  faire  une  tra- 
hifon  ou  une  perfidie.  J'ai  une  certaine  fer- 
meté d  efpnt ,  que  rien  ne  peut  ébranbier.  Ma 
probité  eft  à  l'épreuve  de  l'or  ,  &  c'eft  pour 
cette  raifon  que  je  m'eftime  un  peu  Ce  nui 
me. fait  quelquefois  pancher  à  palier  en  galant 
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homme  dans  le  monde  inconnu  ,  plutôt  que 
de  demeurer  en  celui-ci  ,  où  je  nai  que  des 
mépris  à  efîuyer  delà  part  des  Efclaves  de  ce- 
lui pour  l'amour  de  qui  je  foutiens  les  fatigues 
de  la  vie.  Je  fuis  perfuadé  qu'en  quelque  en- 
droit que  j'aille,  après  que  je  ferai  debarraiie 
de  la  mortalité,  les  efprits  du  pays  ou  ]  irai  me 
feront  favorables  ,  en  confidération  de  mon  in- 
corruptible fidélité  ;  car  ils  ont  leurs  intrigues 
aufïi-bien  que  nous ,  &  par  conléquent  ils  leront 
ravis  d'avoir  des  agens  fidèles. 

En  un  mot ,  puifqu'on  ne  croit  pas  que  mon 
réle  &  ma  fidélité  méritent  aucune  recompeme 
en  cette  vie ,  je  voudrois  fort  eflayer  n  je  ne 
pourrois  pas  mériter  au  moins  quelques  hon- 
neurs dans  l'autre  monde  ,  s'il  eft  vrai  qu  il  y  ait 
quelque  diftin&ion  dans  le  monde  des  Eipnts. 

LETTRE    LX. 

A  Muflapha ,  Baiïà.  1658 

La  Re'me  Chrifime  condamne  à  la  mort  un  de  fes 
domeftiq.ies.  Mécontentement  des  Jiirtjconfultes. 

JAi  à  te  parler  d'une  chofe  qui  vient  d'arri- 
ver en  ce  Royaume  ,  de  laquelle  il  y  a  je 
rois  peu  d'exemples.  J'ai  déjà  écrit  au  Kai- 
makam  ,  que  la  Reine  Chriftine  de  Suéde 
étoit  revenue  en  France.  Cette  Princeiie  ayant 
reconnu  depuis  fon  arrivée  à  Fontainebleau, 
qu'un  Marquis  Italien  de  fa  fuite  la  trahilioit 
fecrettement  ,  l'a  formellement  condamne  a 
la  mort.  La  Sentence  fut  exécutée  le  dixième 
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jour  de  .l'onzième  Lune  de  l'année  dernière  , 
dans  une  Galerie  de  ion  Palais,  &  par  fes  pro- 
pres Officiers  ,  après  qu'on  en  eût  averti  le  cri- 
minel par  ordre  exprès  de  cette  Reine  ,  &  qu'on 
lui  eût  envoyé  un  Confeflèur  pour  fe  préparer 
pour  l'autre  monde. 

Cela  ne  fut  pas  plutôt  fait ,  qu'elle  envoya 
informer  le  Roi  de  France  de  cette  exécution  ; 
&  des  raifons  qui  l'y  avoient  obligée.  Il  y  eut 
des  Courtifans  qui  lui  firent  d'abord  entendre  , 
que  le  procédé  de  cette  Reine  donnoit  atteinte 
aux  prérogatives  de  la  Royauté  ;  parce  qu'il 
étokdans  fes  Etats  le  feul  arbitre  de  la  vie  &  de 
la  mort.  Sur  cela  on  lui  envoya  MonfieurCha- 
nut  pour  lui  en  faire  des  plaintes.  J'ai  ci-de- 
vant parlé  de  cet  homme  dans  quelques-unes 
de  mes  Lettres,  du  tems  qu'il  réfidoït  en  qua- 
lité cFAmbafTadeur  de  cette  Couronne,  auprès 
de  la  Reine  Chriftine  qui  régnoit  alors  en  Suéde. 
C'eft  un  fort  habile  homme  ,  &  qui  pour  cette 
raifon  a  été  employé  à  des  négociations  très- 
difficiles  en  Hollande  &  ailleurs. 

Cependant  on  parle  diverfement  de  l'aéUon 
de  la  Reine  Chrifhne.  Le  jugement  en  a  été 
remis  aux  Doéleurs  de  la  Loi  civile ,  qui  ont 
prononcé  en  fa  faveur  ;  ce  Qu'étant  Souverai- 
ne &  indépendante,  &  ayant  permiffion  du 
sRoi  de  France  de  demeurer  en  ce  Royali- 
sme, on  ne  pouvoit  lui  contefter  les  Droits 
»de  la  Souveraineté  fur  fes  Sujets  ;  puifque  tous 
^  ceux  qui  font  à  Ion  fervice  &  à  fes  gages ,  font 
^  réputés  tels ,  à  la  réferve  de  ceux  qui  font  fujets 
We  l'Etat  où  elle  réfute. .» 

La 
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La  brufque  éxecution  de  la  Sencente  de  cette 
Reine  à  l'égard  de  fon  Domeftique  ,  a  beau- 
coup de  l'air  de  la  févérité  de  la  juftïce  des 
Orientaux,  qui  puniflent  les  criminels  fans  re- 
tardement ,  ôtent  les  traîtres  du  monde  ,  fans 
qu'aucune  raifon  ou  crainte  de  retour  puiflè 
les  empêcher.  Quoique  les  Monarques  d'Oc- 
cident ne  fafTent  ordinairement  mourir  per- 
fonne  fans  lui  faire  faire  fon  procès  juridique- 
ment ;  Ils  ont  néanmoins  quelquefois  pafTé 
par-defïus  ce  règlement.  Ils  fe  font  contentés 
de  commander  ou  de  faire  figner  à  leurs  Offi- 
ciers ,  &  l'exécution  s'en  eft  enfuivie  :  Com- 
me dans  l'affaire  du  Maréchal  d'Ancre  &  du 
Duc  de  Guife  ;  l'un  fut  tué  d'un  coup  de  pif- 
tolet ,  &  l'autre  fut  poignardé  ,  &  tous  deux 
périrent  dans  le  Palais  du  Roi ,  environnés  de 
leurs  domeftiques  &  de  leurs  amis.  La  Cou- 
ronne de  France  n'avoit  que  ce  feul  moyen 
pour  fe  garantir  des  attentats  de  ces  hommes 
dangereux  ,  qui  étoient  devenus  fi  puifTans  , 
qu'ils  étoient  prefqu'aufë  abfolus  que  leurs  Sou^ 
verains. 

LETTRE     LXI. 

A  Mufkpha,  Barbier  du  Grand  Seigneur, 

JVaifancc  de  l'Infant.  IJAmhaffadeur  d'Efpagnc  k 
la  Haye  fait  des  magnificences  extraordinaires. 

m 

LEs  Efpagnols  font  tous  tranfportés  de  joye 
pour  la  naiffance  d'un    SuccefTeur  à  cette 
chmcdhmç  Monarchie,  On  dit  que  le  Roi  fon 

Père 
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Père  a  ordonné  dans  tous  fes  Etats  un  jour  de 
réjouiffance  ,  &  enjoint  à  fes  Sujets  de  célébrer 
cette  naiflance ,  avec  toutes  les  démonftrations 
poflibles  de  joye  :  Et  que  ce  jour-là  il  avoit  des 
habits  fi  riches ,  qu'on  en  pourroit  faire  la  ran- 
çon de  plufieurs  Rois.  Les  diamans&  les  perles 
feulement ,  dont  fon  chapeau  étoit  enrichi ,  fu- 
rent eflimés  trois  millions.  Tu  peux  par-là  juger 
du  refte. 

Il  a  fait  part  de  cette  agréable  nouvelle  à 
tous  les  Princes  &  Etats  Chrétiens ,  fes  amis  & 
fes  Alliés.  En  effet  ,  il  a  fujet  de  faire  du  bruit 
de  cette  bonne  fortune ,  étant  déjà  vieux  comme 
il  eft  ,  &  hors  d'état ,  comme  tout  le  inonde 
croit ,  d'avoir  d'autres  enfans. 

Ses  AmbafTadeurs  dans  les  Cours  étrangères 
tâchent  d'imiter  leur  Prince  ,  &  font  toutes 
fortes  de  magnificences.  Nous  aprenons  d'Hol- 
lande ,  qu'un  certain  jour  de  cette  Lune  de 
Janvier ,  Dom  Etienne  de  Gamara ,  AmbafTa- 
deur  d'Efpagne  à  la  Haye ,  a  fait  chanter  le 
Te  Deum  par  les  meilleurs  voix  ,  &  avec  la  plus 
excellente  Mufique,  au  bruit  continuel  de  cin- 
quante pièces  de  canon.  On  drefla  des  échafauds 
dans  les  rues  ,  fur  lefquelson  brûla  la  nuit  cent 
cinquante  barils  godronnés.  Toutes  les  fenê- 
tres de  la  Hayeétoient  illuminées  de  flambeaux 
de  cire.  Et  il  y  eut  un  feu  d'artifice  dans  la  flâme 
duquel  on  lut  pendant  deux  heures  confécutives 
les  paroles  fuivantes  : 

ParVe  ,  at  Adavne  PHILTppe 
profpere  ,  proCeDe ,  &  régna.- 

Comme 
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Comme  tu  entens  la  langue  Latine  ,  il  n'efi 
pas  nécefTaire  que  je  t'explique  ces  paroles. 
Tu  verras  fans  peine  ,  que  tout  leur  iel  con- 
fiée dans  les  lettres  capitales  ,  qui  défignenc 
l'année  de  la  naifïànce  de  ce  jeune  Prince  ;  fça- 
voir  MDCLVII.  à  la  réferve  dune  petite 
pointe  fur  fon  nom  qui  eft  Philippe  Profper.  De 
chaque  côté  paroifïbient  les  Armes  du  Roi  d'Et 
pagne  ,  &  au-defïbus  la  Toifon  d'Or  :  Et  tout 
cela  étoit  fi  artiftement  invente  ,  qu'il  en  fortoit 
des  fontaines  de  diverfes  fortes  de  Vin,  où  la 
populace  but  largement  pendant  quelques  heu- 
res. Cependant  on  jettoit  au  Peuple  des  fenê- 
tres du  Palais  de  l'AmbafTadeur  ,  des  pièces 
d'or  &  d'argent  de  nouvelle  fabrique ,  fur  lef- 
quelleson  avoit  gravé  un  Olivier  ,  avec  cette  de- 
yife  d'un  côté. 

Crefiente  hac ,  pax  aurea  crefeet. 

De  l'autre  côte  étoit  repréfentee  une  main  % 
avec  cette  infeription  en  lambeau. 

y 

y" 

Daùit  ppîilis  pacem. 

Les  François  plaifantent  fur  cette  dernière 
devife,  &  difent  que  le  Roi  d'Efpagne  méri- 
tera bientôt  le  titre  de  faifeurde  paix,  parce  qu'l 
fera  obligé  de  la  rechercher,  n'étant  plus  en  état 
de  continuer  la  guerre. 

Je  fçai,  illuftre  Officier,  que  tu  as  une  bon- 
ne connoifTance  de  l'Hiftoire  Romaine,  ayant 
été  élevé  fous  Achmet  Lala  ?  qui  étoit  un  fçavant 

homm 
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homme.  Il  y  a  apparence  aufïi  que  tu  n'ignores 
pas  les  evenemens.de  l'Europe,  qui  font  quel- 
que chofe  de  plus  moderne  ,  non  plus  que  les 
divers  caraéleres  des  Peuples  qui  habitent  cette 
partie  du  monde.  Permets-moi  cependant  de  te 
dire  que  Rome  dans  toutes  fes  victoires  ,  naja- 
mais  eu  affaire  à  de  plus  braves  gens ,  que  le  font 
aujourd'hui  les  Efpagnols.  Mais  Jes  François  ont 
plus  d'efprit ,  plus  d'argent ,  &  plus  de  bonheur  ; 
êc  c'efl  ce  qui  fait  qu'ils  les  infulcent.  D'ailleurs, 
tout  dépend  de  la  deftinée  ;  chaque  Royaume  , 
chaque  Empire  a  fes  périodes  çlknaéieriques, 
Il  languit ,  il  décline  ,  &  puis  enfin  il  tombe  alors 
que  fontems  eft  venu. 

Les  Grecs  avoient  afTez  d'argent  ,  lorfque 
Sultan  Mahomet  affiega  Conftantînople;  mais 
ils  n'eurent  pas  l'efprit  de  s'en  fervir  pour  leur 
£onfervation.  Ainfi  cette  Ville  feule  &  confi- 
dérable  colomne  de  l'Empire ,  tomba  entre  les 
mains  des  Ottomans ,  qui  fe  rendirent  bientôt 
après  maîtres  de  tout  le  relie. 

Tu  as  des  richeffes  immenfcs ,  &  tu  fçais  t'en 
fervir  fagement.  Ne  laiiïe  point  perdre  les  occa- 
sions ;  mais  fouviens-toi  de  l'ancien  proverbe 
Arabe,  qui  dit:  Dieu  a  donné  tous  les  jours  aux 
heureux  ,  &  nu  laijje que  quelques  heures  pour  les 
malheureux. 


LET- 


%&<)$       des  Princes  Chrétiens.         2$i. 
LETTRE    LXIIL 

A  Pefteli  Hali  fon  frère  ,  Grand-Maître  des- 
Douanes  du  Grand  Seigneur  à  Conftan- 

tinople.- 

De  fa  Mère  <&  defonCoufin  Foufi.  Des  Piramidet 
&  des  Aïomies ,  avec  quelques  remarques- 

fur  te  Nih* 

JE  me  fou  viens ,  quoiqu'un  peu  tard  ,  de  ïa* 
promeffe  que  je  t'ai  faite.  Tu  fçais  que  j'ai 
plusieurs  occupations  5  &  ainfi  tu- ne  m'accufera* 
pas  de  n'avoir  point  d'excufes  légitimes. Ta  Let- 
tre efl:  venue  fort  à  propos  v  pour  me  faire  pen- 
fer  à  ce  que  je  te  dois  ,  &  pour  te  mander  des- 
nouvelles de  la .  fan-té  de  notre  mère ,  qui  eft  tou- 
jours -en-cette  Ville. 

Je  ne  t'ai  pas-  parlé  d'elle  depuis  que  je  t'écri- 
vis pour  té  donner  avis  de  fon  arrivée.  Et  pour/ 
te  dire  la  vérité  r  elle  a  dit  bien  peu  de  chofe 
elle-même ,  parce  qu'elle  n'entend  pas la-langue 
Françoife ,  &  qu'elle  efltrop  vieille  pour-  l'aprcn-- 
dre.  Ainfi  fa  principale  converfation  , ,•  depuis  plus-1 
de  trois  ans  ,  a  été  avec  Echimilia  &  moi  ;  car 
ce  Juif  parle  indifféremment  bon  Turc  &  bon3. 
Arabe, 

Si  tu'  veuxfçavoir  comme  elle  a* employé  fon* 
tems;  je  te  dirai  qu'elle  la  partagé  entre  fess'dê- 
'  varions  &  fon  aiguille.  Elle  eft  plus  reclufe.  qu'u- 
ne Religieufe  Chrétienne  :  elle  fort.:  raremsmr 
ou  jamais  ;  à  moins  que  ce  ne  (bit:  pour  p^ar^/ 
l'air  dé  la  campagne  r  &en  ce  casf  elle  fè  ms&fr 
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me  dans  un  carofTe  avec  fa  fervante.  En  un  mot 
fa  manière  de  vivre  efl  un  bon  exemple  pour 
les  femmes  Françoifes,  car  elle  obferve  en  tou- 
tes chofes  les  loix  de  fon  éducation ,  &  les  mo- 
dèles coutumes  d'Orient. 

Il  n'y  a  point  de  raifon  qui  puifïe  l'obliger  à 
changer  les  manières  de  la  Grèce,  ou  à  s'ha- 
biller à  lamodedes  Occidentales.  Elle  ne  veut 
boire  ou  manger  que  chez  Echimilia  ,  de  peur 
de  violer  les  préceptes  de  l'Alcoran ,  &  de  dé- 
fobéir  à  l'Envoyé  de  Dieu  ;  car  elle  croit  que 
la  nourriture  des  Juifs  efl  pure  &  fans  fouilleu- 
re.  Elle  me  cenfure  pieufement  ,  &  avec  un 
zélé  de  mère  ,  de  ce  que  je  mange  &  bois  avec 
les  Infidèles  :  Et  je  n'ai  rien  à  dire  pour  ma  dé- 
fenfe  ,  finon  que  je  fuis  contraint  d'en  ufer 
ainfi  pour  ne  me  rendre  pas  fufpeét  ,  afin  de 
pouvoir  par  ce  moyen  ,  rendre  de  plus  grands 
fervices  au  Sultan  ;  &  enfin  que  le  Moufti  m'a 
donné  difpenfe  de  ces  irrégularités  &  de  plu- 
fieurs  autres.  Sur  cela  ,  elle  élevé  les  yeux  au 
Ciel,  met  les  mains  fur  la  poitrine  ,  &  paroît 
entièrement  réfignée  :  Cependant  elle  branle  la 
tête,  &  déplore  ce  femble  ma  condition;  ce 
qui  nefe  fait  pas  fans  doute  ,  fans  déclamer  con- 
tre la  corruption  des  tems ,  contre  l'impiété  du 
Serrail,  &  contre  le  peu  de  zélé  qu'on  a  pour 
le  faint  Prophète. 

Elle  jouit  d'une  fanté  admirable  ;  &  à  la  ré- 
ferve  des  deux  premiers  mois  après  fon  arrivée 
à  Paris,  je  ne  l'ai  jamais  entendue  fe  plaindre 
de  la  moindre  indifpofirion.  P<  ut-être  que  le 
changement  d'air,  &  les  fatigues  d'un  fi  long 

voyage 
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voyage  par  mer  &  par  terre  ,  l'incommodèrent 
d'abord.  Elle  fut  pendant  quelque  tems  attaquée 
de  rhume,  d'oftructions  &  de  difcenterie;  mais 
elle  en  fut  bientôt  quitte ,  &  depuis  elle  s'eft  par- 
faitement bien  portée.  - 

Nous  parlons  fou  vent  de  toi,  6c  de  tes  voya- 
ges d'Orient.  Quelquefois  je  lui  lis  partie  de 
ton  Journal ,  ce  qui  lui  donne  un  plaifir  infi- 
ni. Elle  fe  félicite  ,  &  te  félicite  aùflï  d'avoir 
eu  le  bonheur  d'éviter  tant  de  périls  &  tant  de 
morts  ,  qui  menacent  par  tout  un  Etranger  ; 
&  elle  fe  fait  un  plaifir  fingulier  d'entendre  ce 
qui  t'arriva  avec  la  Dame  Indienne  à  la  Cour 
de  Raja  Hulacu.  Tu  peux  compter  que  notre 
mère  a  pour  toi  une  affe&ion  particulière.  Nous 
ne  fommes  jamais  enfemble  que  nous  ne  te  fou- 
haitions  avec  nous.  Elle  a  une  joye  extrême  d  ap- 
prendre que  tu  profperes ,  &  que  tu  t'avances 
dans  la  faveur  du  Grand  Seigneur  ,  &  de  fes 
principaux  Minières  ;  te  fouhaitant  chaque  four 
augmentation  de  dignités  &  de  crédit.  Tu  peux 
t  afïurer  a-uffi  que  je  ne  cède  cri  rien  à  notre 
mère ,  du  côté  de  i'afFediion  que  je  dois  avoir 
pour  un  frère  comme  toi. 

Quelquefois  auflî  nous  parlons  de  notre  cou- 
fin  Foufi ,  qui  eft  a  prêtent  dans  les  pays  glacés 
du  JSford.  Les  Mémoires  de  fes  voyages  font 
aufli  fort  agréables  ;  &  nous  pafïons  quelques 
heures  à  les  lire  &  à  les  confronter  avec  les 
Lettres  que  je  reçois  de  Mchemet  Eunuque, 
relégué  en  Egypte.  Foufi  décrit  amplement  ce 
pay.^,  &  les  remarques  qu'il  fait  fur  fes  anti- 
quités font  plus  étendues  quecelks  qu'il  hk  fer 
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tous  les  autres  pays  de  l'Afrique.  Cependant  il 
en  dit  afïez  de  toutes  ces  régions  Méridionales; 

Quant  à  ce  que  je  t'ai  promis  de  t'i  a  former 
des  Piramides  ,  des  Momies  &  autres  finçu- 
larités  de  l'Egypte  ,  fçache  que  notre  coufm 
Fouli  eft  un  gra^ïd  Critique,  &  qu'il  donne  le 
démenti  à  Hérodote ,  à  Diodore  ,  à  Strabon  , 
à  Pline  ,  &  à  tous  les  autres  Ecrivains  Grecs  & 
Romains  ;  &  ne  s'accorde  en  rien  avec  nos  Hi- 
storiens Arabes.. 

Il  dit  que  les  Piramides  ne  font  ni  aufïî  hau- 
tes ,  ni  que  leurs  fondemens  n'occupent  pas 
un  auiïi  grand  terrein  que  le  veulent  les  An- 
ciens. Il  fe  mocque  de  ceux  qui  foutiennent 
qu'elles  ne  font  point  d'ombre  à. Midi,  ayant 
expérimenté  le  contraire  ,  le  Soleil  étant  au 
figne  du  Capricorne.  Nous  pouvons  l'en  croire 
fur  de  bonnes  raifons  ;  car  il  eft  dit  de  Thaïes 
Milefien  ,  qui  vivoit  il  y  a  deux  mille  ans  ,  qu'il 
prit  la  hauteur  A^s  Piramides  par  leur  ombre. 

Il  y  a  trois  de  ces  admirables  édifices, qui 
ne  font  pas  éloignés  du  Caire  ,  &  il  y  en  a  en- 
viron dix-huit  dans  les  déferts  de  la  Libye.  On 
croit  en  général  qu'ils  furent  bâtis  pour  la  fé- 
puîture  des  Rois  d'Egypte  ;  les  uns  avant  le 
Déljge ,  &  les  autres  après.  Il  y  a  des  Hifto- 
riens  qui  n'ont  pas  manqué  de  dire  que  Seth 
fils  d'Adam  ,  fut  enterré,  dans  la  plus  grande  des 
Piramides. 

Foufi  a  été  dans  ce  vafte  bâtiment ,  &  attefte 
que  lui  &  fa  compagnie ,  étant  montés  &  def- 
cendus  par  certaines  galeries,  ils  vinrent  enfin 
daas  une  cham.bre  quarrée,  dont  les  murailles 
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croient  depur  marbre  de  Thebes  ;  &  au  milieu 
il  y  avoit  une  caifîè  de  la  même  pierre  ,  qui 
lorfqu'on  la  frappait  du  pied  y  Fendoit  un.  fan 
comme  un  inftrument.de  Mufique.  Il  eft  à  croi- 
re que  c'ert  dans  cette  caifle  qu'étoit  le  corps  du 
Roi  qui  bâtit  cette  Piramide. 

Les  anciens  Egyptiens  croyoienr  qi*  après- 
même  ce  qu'on  appelle  la  mort ,  ou  la  fépararion 
de  l'ame  d'avec  le  corps,  il  y  avoit  certain  arc 
pour  les  retenir  enfemble  r  fînon  dans  une  auffi 
étroite  &  intime  union  qu'auparavant ,  au  moins; 
dans  une  très-familiere  correfpondance  r  &  cela 
durant  plufïeurs  fiécles.  De  force  que  l'ame  fe  fai- 
foit  toujours  un  plaifir  de  roder  autour  du  corps  r 
&  d'exercer  fes  facultés  dans  le  lieu  où  repofoit 
le  corps. 

C'eft.  pour  cela  qu'ils  commençoient  par  err 
êter  les  entrailles ,  &  tout  ce  qui  étoic  le  plus 
fujet  à  la  corruption  ;:  Et  après  avoir  lavé  le 
corps  ainfî  vuidé,  de  vin  de  palmes,  mêlé  avec 
des  poudres  aromatiques,  ils  le  rempliïïoient  de 
Mirrher  de  Gaffe, .  &  de  plufïeurs  confections 
précieufes  r  &  puis  ils  le  coufoient..  Enfuite  ils 
purifiaient  tout  le  corps  avec  du  Nitre  :  Et  après 
avoir  tire  le  cerveau  par  les  narines  avec  uncro- 
%chet ,  ils  empliflbient  le  crâne  de  gommes  fon- 
dues. Et  enfin  ils  enveloppoient  rout  le  corps  de 
Langes  de  foye,  le  barbouilloicnt  par  tout  de 
Bitume,  d'épiceries  ,.&  de  gommes  de  grand 
prix  mêlées  enfemble,  &  le  remettaient  aux  pa- 
rens  pour  le  configner  d'ans  le  tombeau. 

Ce  font  les  préparatifs  qu'on  faifoit  pour  réta- 
ma, l'ame  en  rendant  le  corps  éternellement  -odo- 
riférant 
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riférant&  incorruptible.  Et  afin  que  la  Majeflé 
des  efprits  des  Rois  ne  fût  jamais  interrompue 
ou  violée  par  le  voifinage  des  efprits  vulgaires  , 
ou  par  la  brutale  approche  des  mortels  ,  les  Rois 
bâtifïoient  ces  fuperbes  édifices  3  comme  les  Pa- 
lais de  leur  dernier  repos.  De-là  vient  auffi  qu'on 
les  conftruifoit  dans  le  défère- &  dans  des  lieux 
non  fréquentés,  &  qu'on  leur  donnoit  la  formé 
qu'on  croyoit  la  plus  durable  ;  &  la  plus  propre 
à  les  garantir  des  injures  du  tems ,  des  attaques 
des  Elemens  ,  &  de  la  commune  déflinée  de  tous 
les  ouvrages  humains.  Chaque  pierre  étoit  d'une 
prodigieuie  groffeur  ,  &  attachée  avec  fa  voifine 
par  une  barre  de  fer.  Cela  joint  à  la  force  &  à  là 
fermeté  invincible  du  ciment,  rend  ces  Pirami- 
âes  fi  fortes  &  fi  folides  ,  qu'il  feroit  impoiïible 
d'en  démolir  aucune  ,  fuppofé  même  que  tout 
le  genre  humain  y  travaillât  durant  plufieurs  gé- 
nérations. 

Ai'  Manun  Caliphe  de  Babylone  entreprit 
de  le  faire  ,  mais  en  vain  :  Car  après  avoir  mis 
fes  gens  en  befogne ,  &  fait  de  groîTes  dépenfes , 
ce  qu'ils  démolirent  fut  fi  peu  de  chofe ,  que  fen- 
tant  bien  qu'il  épuiferoit  ks  tréfors  s'il  fe  met- 
toit  en  tête  de  démolir  feulement  la  centième, 
partie  de  la  Piramide  commencée,  il  abandon- 
na fon  defTein  ,  ne  pouvant  fe  lafler  d'admirer  la 
fageffe  des  fondateurs. 

S'il  efl  vrai  que  ces  fortes  d'attraits  obligent 
Pâme  à  demeurer  avec  le  corps  dans  le  tombeau , 
&  que  la  future  félicité  d'un  homme  cpnfifte  en 
cela,  f'admirerois  moi-même  ces  fages  Egyptiens , 
&  je  ferois  le  premier  à  les  imiter.  Je  me  bâti- 
rois 
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rois  durant  ma  vie  un  petit  Maufolée  à  propor- 
tion de  mes  facultés,  &  j'ordonnerois  par  mon 
teftament  &  dernière  volonté ,  qu'on  embaumât 
mon  corps ,  &  qu'on  le  fît  de  manière  qu'il  durât 
éternellement.  Mais  fi  tout  cela  ne  peut  changer 
les  décrets  de  la  deftinée  ,  ou  forcer  Pâme  qui  eft 
immoi telle  à  demeurer  en  un  certain  lieu,  je 
dois  conclure  avec  Pline ,  que  la  fagefïe  tant 
vantée  des  Egyptiens ,  n'étoit  autre  chofe  qu'une 
glorieufe  folie ,  &  toute  la  magnificence  avec 
laquelle  leurs  Rois  bâtiffbient  ces  fuperbes  fépdU 
cres,une  exceflîve  dépenfe. 

Ils  reconnoifïoient  eux-  mêmes  tacitemenç 
par  les  précautions  qu'ils  prenoient  pour  re- 
tenir après  la  mort  Pâme  avec  le  corps ,  que 
fuivant  le  cours  de  la  Nature  elle  pafïbit  in- 
continent dans  un  autre  corps.  Je  dis  plus  ; 
La  tranfmigration  des  âmes  étoit  une  doctri- 
ne établie  en  Egypte.  Comment  donc  les  Egyp- 
tiens ont-ils  pu  être  affez  aveugles ,  pour  s'ima- 
giner qu'un  corps  mort  ,  quelque  parfumé  & 
quelque  défendu  qu'il  fût  contre  la  corruption, 
avoit  plus  de  charmes  qu'un  Embrion  formé 
pour  vivre  ?  Ou  que  l'ame  aimoit  mieux  être  en 
priion  dans  un  fombre  Donjon  (  car  le  dedans 
des  Piramides  n'eft  que  cela  )  que  de  jouir  de 
la  lumière  du  Soleil ,  de  la  Lune  ,  des  Etoi- 
les ,  &  des  diverfes  douceurs  des  Elémens  :  Il 
Vaudrait  mieux  à  mon  fens  ,  cher  Frère,  être 
*  oiftau  ,  ver  ,  mouche  ,  ou  quelqu'autre  créature 
vivante,  qued'être  ainfi  renfermé  durant  tant 
de  ficelés  entre  quatre  murailles,  &  de  n'avoir 
pour  toute  compagnie  qu'une  Momie  antique 
&  falée.  Foufi 
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Foufia  fait  quelques  remarques  fur  le  fleu*- 
te  du  Nil ,  auquel  il  dit  que  l'Egypte  efl  re- 
devable non  feulement  de  fes  grains  &  de  fes 
fruits  ,  mais  auffî  du  terroir  qui  les  produit, 
Tous  les  ans  lorfqu'il  inonde  les  campagnes  ,. 
il  amené  d'Ethiopie  &  des  autres  pays  par  où 
il  paÎTe  ,  quantité  de  boue  &  de  limon,  dont  il 
couvre  toutes  les  terres  d'Egypte  ,  &  qu'il  y 
laiffe  à  mefure  qu'il  retire  fes  eaux.  De  forte  que 
te  terroir  d'Egypte  n'efl  proprement  qu'une  terre 
rapportée  des  autres  pays.  Si  cela  eil,nous  pou- 
vons dire  après  quelques  Philofophes  anciens  ,, 
que  l'Egypte  peut  avoir  emprunté  de  la  mer  le 
lieu  de  la  fïtuation. 

Hérodote ,  Pline  ,  &  autres  ont  été  de  ce 
fentiment ,  &ont  fondé  leurs  conjectures:  fur  ce. 
que  le  Continent  s'étoit  approché  de  l'Ifle  de 
Phare  ,  depuis  Homère  r  qui  en-  fupputa  exacte- 
ment la  diftancer  De4à  vint  qu'ils  conclurent  r 
que  la  grande  quantité  de  limon  que  le  Nil  tranû 
porte  des  pays  monteux  de  l'Afrique  ,  pouvoir 
avoir  comblé  par  fucceiïion  de  tems  toute  cette 
partie  delà  mer  ,  qui  efl  à  préfent  Terre-ferme  r 
&  qu'on  appelle  Egypte^ 

Si  cela  efl ,  je  trouve  fort  étrange  que  les 
Egyptiens  fe  vantent  d'être  plus  anciens  que 
tous  les  autres  peuples  du  monde  ,  puilque  l'E- 
gypte eft  le  pays  du  monde  le  plus  nouveau ,  oir 
pour  mieux  dire  ,.  un  morceau  de  terre  formé 
par  une  rivière  dans  les  abîmes  de  la  mer,  & 
depuis  chéri  &  cultivé  par  une  mère ,  qui  lui 
apporte  tous  les  ans  la  nourriture  dont  il  a  befoin  ;, 
ce"  qui  fait  que  ie  pays  même  s'aggrandk  ytk  que 
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iesHabitans  fe  foutiennen t.  Admirable  providen- 
ce de  la  Nature  !  Qui  peut  pénétrer  les  myfteres 
«de  ton  œconomie  ?  Egypte  abondante  en  pro- 
diges &  en  merveilles  ;  &  où  la  terre  ,  l'eau  & 
les  autres  Elémens  confpirent  à  te  rendre  d'un 
tout  à  l'autre  un  pays  de  miracles. 

Je  fuis  hors  de  moi-même,  cher  Pefteli, 
quand  je  fongeà  ce  pays.  Je  pourrois  t'en  dire 
mille  autres  chofes ,  ou  tirées  des  mémoires  de 
Foufi ,  ou  aprifes  de  la  propre  bouche  des  au- 
tres qui  ont  voyagé  dans  ce  pays-là  ,  &  qui  y  ont 
remarqué  tant  de  merveilles.  Mais  je  crois  que 
tu  feras  aflez  fatigué  de  la  longueur  de  cette  Let- 
tre ;  d'ailleurs  ma  mère  qui  me  vient  voir ,  & 
qui  entre  tout  préfentement ,  fouhaite  que'  je 
t'afïiïre  de  la  fincere  afteéiion  qu'elle  a  pour 
toi. 

Sois  afluré  auffi ,  que  je  t'aime  avec  l'intégrité 
<l'un  homme,  &  avec  la  tendreflè- d'un  frère; 
<3c  que  je  ferai  toujours  prêts  à  te  fervir  gayemenc 
en  toutes  chofes. 

LETTRE    LXIIL 

Au  Kaimakam. 

Sentence  prononcée  par  les  Vénitiens  contre  Girota- 
tno  Loredano  &  Giovanni  Gontarini.  Exemples 
dejuflice  fur  les  Traîtres.  Grandes  inondations 
en  Allemagne  &  en  Flandres. 

L'Es  Vénitiens  ont  beaucoup  de  chagrin  de 
la  perte  de  Tenedos  ;  &  à  dire  la  vérité  ce 
n'efl  pas  fans  raifon.  Cette  Ifle  eft  un  bon  mor- 
Tome  IV.  B  b        ceau , 
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.ceau  ,  abondant  en  vins  délicats ,  &  autres  ex- 
cellentes productions,  de  la  Nature,  D'ailleurs 
ceft  un  pafTage  pour  aller  à  la  Ville  Impériale, 
qui  eft  l'azile  des  mortels, 

Ils  racontent  diverfement  la  manière  avec 
laquelle  cette  Ifle  leur  a  été  enlevée  par  des 
armes  aufqueïles  il  n'y  a  point  de  PuifTance 
fur  la  terre  qui  puifle  réfifter.  Ils  font  ce  qu'ils 
peuvent  pour  déguifer  la  vérité  ,  &  pour  faire 
diminuer  la  bravoure  des  Ottomans  ,  afin  de 
relever  par  ce  moyen  avec  plus  d'éclat  les  aftions 
de  leurs.  Généraux.  Méchant  moyen  à  mon 
avis, 

Ces  Nazariens  foutiennent  une  mauvaife  eau- 
fe  ;  auffi  font-ils  obligés  pour  la  défendre  d'avoir 
recours  aux  artifices  &  aux  équivoques.  Ils  ont 
tout-à-fait  dégénéré  de  l'intégrité  des  premiers 
feétateurs  de  Jefus.  En  un  mot ,  c'eft  en  eux  que 
fe  vérifie  le  portrait  qu'un  certain  Poète  a  fait 
des  Candiots  ,  qu'il  appelle  menteurs  achevés  , 
bêtes  féroces ,  &  in  [elles  gloutons. 

On  croit  ici  que  quand  les  Vénitiens  aban? 
donnèrent  cette  Ifle ,  ils  fe  vengèrent  avant  que 
d'en  partir  ,  en  mettant  le  feu  à  une  mine  qui 
fit  fauter  plufieurs  centaines  de  Mahometans, 

Cela  n'a  pas  empêché  qu'ils  n?ayent  proferic 
&  excommunié  pour  toujours  Girolamo  Lore- 
dano  &  Giovanni  Contarini ,  qui  avoient  la  gar- 
de des  principales  Forterefïts  de  cette  Ifle ,  & 
qu'ils  aceufent  de  lâcheté  &  de  trahifon.  Ils  ont 
offert  deux  mille  fequins  à  quiconque  les  arrê- 
tera dans  les  Terres  de  la  République  ?  &  trois 
mille  à  ceux  qui  les  tueront  ailleurs. 

Je 
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Je  fçai  que  la  puiffante  Porte  peut  protéger 
ces  exilés  ,  s'ils  font  dans  les  Etats  de  notre  Sou- 
verain ;  &  à  plus  forte  raifon  s'ils  fe  font  réfugiés 
dans  cet  azile  des  affligés.  Mais  toi  &  les  autres 
grands  Minières  pouvez  juger  mieux  que  per- 
fonne  ,  fi  ces  Infidèles  font  dignes  d'une  fi  grande 
faveur. 

Peut-être  font -ils  dans  le  cas  où  fe  trouva 
Nadafti  Gouverneur  de  Bude ,  lorfque  Soliman 
le  Magnifique  afliega  cette  Place.  Nadafti  étoit 
un  homme  d'un  courage  &  d'une  fidélité  invin- 
cible; mais  il  fut  trahi  par  fa  garnifon  qui  le 
mit  aux  fers,  &  livra  la  Ville  &  le  Château  au 
victorieux  Sultan,  Ce  Héros  aprenant  la  perfi- 
die des  afliegés  ,  &  la  réfolution  de  Nadafti ,  le 
mit  en  liberté  ,  &  lui  fit  de  riches  préfens  :  Mais 
il  fit  tailler  en  pièces  la  perfide  garnifon  ;  récom- 
penfe  bien  digne  de  leur  trahifon.  Quoique  les 
Princes  fe  fervent  fouvent  des  traîtres  pour  faire 
réuffir  leurs  deffeins  ;  néanmoins  après  avoir  fait 
leur  coup  ,  ils  n'ont  d'ordinaire  qu'un  jufte  mé- 
pris pour  les  odieux  inftrumens  dont  ils  fe  font 
fervis. 

Plutarque  Hiftorien  Grec  eft  plein  d'exem- 
ples dé  cette  nature ,  auffi.  bien  qu'Herodian , 
&  autres  Hiftcriens  Romains.  Mais  je  ne  trou- 
ve rien  de  fi  jufte ,  de  fi  régulier  ,  &  de  fi  in- 
génieux ,  que  ce  que  Brennus  Roi  des  Gau- 
lois fit  faire  à  une  fille  d'Ephefe.  Ce  Prince 
affiégeant  cette  Place  ,  la  fille  lui  promit  de  l'en 
rendre  Maître ,  à  condition  que  fes  Soldats  lui 
donneroient  tous  les  ornemens  d'or,  qu'ils  avoient 
pillés  dans  les  guerres  d'Afie,  &  les  porteraient 

B  b  z         autour 
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autour  d'elle  comme  en  trophée.  Après  qu  elle 
eût  fait  ce  qu'elle  avoit  promis,  ce  fage  Géné- 
ral voulant  faire  de  fon  côté  ce  qu'il  devoit ,  fit 
aflèoir  la  fille  à  terre  :  Et  chacun  jettant  alors  fur 
elle  ce  qu'il  avoit  d'argenterie  ,  elle  fut  étouffée 
fous  un  poids  pefant  ,  &  enterrée  toute  vive  fous 
yn  tas  de  richefTes. 

Je  n'allègue  pas  ceci  pour  dire  que  les  Ca- 
pitaines Vénitiens  méritent  d'être  traités  de  la 
même  manière.  Ce  font  des  chofes  dont  je  laiffe 
le  jugement  à  mes  Supérieurs ,  les  Miniftres  de 
l'heureux  azile  du  genre  humain. 

Peut-être  que  les  yifirsdu  Divan  me  croyent 
mort,  ou  Renégat,  parce  qu'il  y  a  cinq  mois 
qu'ils  n'ont  eu  de  mes  nouvelles  ;  mais  permets- 
moi  de  te  dire  ,  que  ni  les  hommes  ni  les  Dia- 
bles ne  fçauroient  corrompre  ma  foi.  Parle  Dieu 
de  mes  vœux  ,  il  n'y  a  point  d'hommes  dans 
l'Univers  en  qui  l'on  puifle  mieux  fe  confier  qu'en 

moi. 

Je  rfai  été  dans  un  fi  long  filence  ,  que  parce 
que  les  eaux  étoient  fi  hautes ,  qu'il  fembloitque 
la  terre  fût  menacée  d'jun  fécond  déluge.  L'Alle- 
magne a  été  une  mer ,  &  la  Flandre  un  Lac 
pendant  trois  mois  confécutifs  ;  de  forte  qu'il 
ctoit  impoffible  que  les  Couriers  pufTent  aller. 
On  a  vu  auffi  en  l'air  d'étranges  fpeéires  de  feu , 
&  les  bruits  extraordinaires  des  Elcmens  ont 
allarmé  les  Brabançons. 

Peut-être  ,  iiluftre  Kaimakam ,  font-celes  der- 
niers avant- coureurs  de  la  grande  colique  de  la 
Nature ,  où  le  vent ,  l'eau  ,  &  le  feu  tâcheront  à 
ietter  le  monde  dans  l'ancien  Chaos. 

LET- 
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LETTRE     LXI  V. 

Â  fon  Coufin  Soliman ,  à  Conftantinople. 

Il  le  blâme  d'être  trop  dévot.  Diverfité  de  fentimens 
des  Fhilofopbes  aufujet  de  l'âme. 

TOujours  mélancolique  de  pkis  en  plus.  Ne 
veux-tu  point  avoir  pitié  de  ton  oncle  exi- 
ïé ,  &  prétens-tu  lui  faire  jufqu'à  la  fin  des  fer- 
mons fur  la  mort  avec  ton  pieux  jargon  î  Crois- 
moi  ,  les  Lettres  que  tu  m'écris  fur  ce  ton  me 
font  auffi  ennuyeufes  f  que  le  bruit  &  le  babil 
continuel  des  petits  enfans  l'eft  à  un  pauvre  Pré- 
cepteur haf  rafle.  Je  ne  te  défens  point  de  m'é- 
erire  auffi  fouvent  qu'il  te  plaira.  La  confolation 
qui  mé  refte  dans  mon  exil ,  elï  de  recevoir  des 
nouvelles  de  me$  parens.  Mais  permets-moi  de 
te  prier  de  changer  de  fujet  &  de  flile.  LaifTe  les 
chofes  fpirituelles  aux  Molahs  &  aux  Imaums , 
&  occupe  ton  éfprit  aux  chofes  qui  regardent  ta 
profeffion.  Fais  en  cela  tant  de  recherches  que 
tu  voudras  &  que  tu  pourras.  Ne  fonge  qu'à 
faire  de  nouvelles  découvertes  &  à  te  perfec- 
tionner ,  &  tu  y  trouveras  de  l'avantage.  A  tes 
heures  de  loifir  je  te  confeille  de  lire  les  H  if- 
toires  ,  &  de  voir  quelquefois  compagnie.  Il 
y  a  beaucoup  à  gagner  dans  la  converfation  des 
perfonnes  fenfées.  Cte  font  pour  nous  autant  de 
miroirs ,  danslefquels  nous  pouvons  voir  l'huma- 
nité dans  fa  véritable  forme ,  &  la  difformité  du 
mafque  fous  lequel  l'erreur  &  les  fuperftitions  dé- 
guifent  notre  nature.  Par-là  tu  te  corrigeras  de 
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tes  manquement,  fans  que  ceux  qui  te,  les  feront 
connoître  t'en  fafîe  rougir  de  honte.  L'efprit  & 
la  raifon  coule  de  la  langue  des  gens  fenfés ,  tout 
ainfi  qu'une  douce  harmonie  coule  des  tuyaux 
des  orgues ,  qui  réjouiiTent  les  efprits ,  &  diffipent 
les  nuages  que  la  trifteffe  avoit  répandus  fur  le 
cœur. 

La  Ville  Impériale  eft  pleine  de  gens  de  ce 
caractère,  naturels  &  étrangers.  Démêle-les  d'a- 
vec la  multitude ,  &  en  fais  ta  compagnie  ,  fans 
avoir  égard  à  la  différence  de  la  Religion ,  foit 
Mufulmans,  Francs  ,  Arméniens ,  Juifs, ou  aw^ 
très.  Fuis  fur  tout  la  fociété  des  Bigots ,  &  ne  te 
mets  point  au  rang  de  ceux  qui  font  attachés  à 
leurs  opinions ,  parce  qu'ils  font  profeffion  de  la 
vraye  foi.  Car  que  fert-il  de  bien  croire,  fi  Ton 
vit  mal  ?  Ces  gens-là ,  crois-m'en ,  font  pires  que 
les  Infidèles.  Ne  fais  point  de  cas  des  difeurs  de 
bonne  avanture ,  &  de  ceux  qui  fe  piquent  d?A- 
flrologie  ;  Car  ils  fe  vantent  de  fçavoir  la  defti- 
née  d'autrui,  &  nefçavent  pas  la  leur  propre.  S'il 
y  a  quelque  chofe  de  vrai  dans  cette  fcience  ,  on 
peut  dire  que  l'ignorance  de  ceux  qui  en  font 
profeffion  affronte  les  Aflres ,  &  les  oblige  fou- 
vent  à  précipiter  leur  ruine.  Sois  afïûré  que  tels 
gens  ne  font  qu'amufer  le  peuple  par  leurs  pré- 
dictions ,  &  s'acquérir  du  bien  &  de  la  réputa- 
tion aux  dépens  des  fots. 

Ne  fais  fociété  qu'avec  des  gens  fages  & 
modérés,  qui  n'aginent  point  par  les  motive- 
mens  d'un  zèle  furieux  ,  qui  ne  regardent  point 
d'un  air  fier  &  méprifant  un  Franc  paffans  dans 
la  rue  ,  &  ne  lui  font  aucune  indignité  lors- 
qu'il 
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qu'il  travaille  honnêtement  à  (es  affaires  fous 
la  protection  du  Grand  Seigneur.  Il  n'appar- 
tient qu'aux  Janiflàires  &  aux  fcélérats  de  fai- 
re aux  étrangers  de  pareilles  incivilités.  Le  droit 
des  gens,  &  les  commandemens  particuliers  de 
notre  faint  Prophète  nous  obligent  à  les  traiter 
avec  toute  forte  d'humanité  &  de  tendreffe. 
D'ailleurs  il  retombe  fur  la  Juftice  &  fur  l'hofpi- 
talké  de  la  magnifique  Porterie  refuge  &  l'a- 
zile  de  toute  la  terre  ,  qu'un  étranger  ne  puiiïe 
pas  aller  paifiblement  dans  les  rues.  Ne  méprife 
perfonne  à  caufe  de  fa  Religion  ;  car  il  n'y  a 
point  de  faètions  dans  le  Paradis.  Maisconfide- 
re  ,  que  comme  une  infinité  de  Mufulmans  fe- 
ront damnés  pour  avoir  mal  vécu  ,  aufli  une  infi- 
nité de  ceux  que  nous  appelions  Infidèles  feront 
fauves  pour  avoir  été  vertueux* 

Tu  parois  fort  en  peine  pour  ton  ame  ,  ôc  ta 
Lettre  eft  remplie  de  l'excès  de  ton  fouci  à  cet 
égard.  Tant  d'inquiétude  eft  une  preuve  évi- 
dente de  la  médiocrité  de  ta  foi.  Il  n'y  a  point  . 
de  ligne  qui  n'exagère  le  péril  que  tu  cours  ,  les 
piégés ,  les  embûches ,  les  amorces ,  les  paneaux, 
&  je  ne  fçai  combien  d'autres  inventions ,  dont 
le  Diable  fe  fert  pour  perdre  ta  pauvre  ame  , 
comme  tu  parles.  Sçais-tu  ,  Coufin  ,  ce  que  c'eft 
que  l'ame  dont  tu  fais  tant  de  bruit  ?  Si  tu  le 
fçais  ,  tu  es  plus  fçavtmt  que  moi ,  qui  l'étudié 
depuis  environ  trente  ans  ;  je  veux  dire  depuis 
■le  tems  que  je  commençai  à  penfer  &  à  faire  ré- 
flexion aux  chofes  :  mais  je  ne  fuis  pas  plus  fça- 
vant  que  j'étois  au  commencement.  Tous  les 
Sages  de  i'Antiquité  n'ont ,  à  ce  que  je  vois  y 
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jamais  pu  convenir  fur  cet  être  myfierieux  que 
nous  appelions  l'ame. 

L'un  veut  que  ce  (oh  le  plus  fubtil  de  la  ma- 
tiere  du  corps  ;  l'autre  foutient ,  que  c'eft  l'air  qui 
eft  attiré  par  le  poumon  ;  &  répandu  par  tout  le 
corps:  un  troifiéme  dit ,  que  c'efl  un  mélange  d'air 
&  de  feu:  un  quatrième,  de  terre  &  d'eau:  un 
cinquième  l'appelle  un  être  compofédes  quatre  Elé- 
mens  ,  une  efpece  de  quintejence  ,  &  je  ne  fçai 
quoi  de  plus.  Les  Egyptiens  ont  appelle  l'ame  un 
certain  nombre  mouvant ,  &  les  Chaldéens  une  fa- 
culté fans  forme.  Ariflote  l'a  définie  la  perfection 
d'un  corps  naturel.  Tous  ces  Philofophes  conve- 
noient  que  lame  étoit  corporelle  ,  &  tirée  de  la 
matière.  En  un  mot  ,  la  meilleure  définitioa 
qu'ils  en  ayent  donné  ne  vaut  pas  un  Afpre. 

Mais  il  y  a  eu  des  gens  d'une  fpéculatior* 
fublime ,  qui  ont  foutenu  que  l'ame  eil  une  fub- 
fiance  divine  9  indépendante  du  corps.  De  ce  fenti- 
ment  étoient  Zoroafler ,  Hermès  Trifmegifte  , 
Orphée ,  Py  thagore  ;  f  Plutarque  ,  Porphire ,  & 
Platon.  Ce  dernier  définifïbit  l'ame  ,  une  efience 
qui  Je  meut ,  &qui  efl  douée  d'intelligence.  Mais 
après  tout,  je  préfère  la  modeftie  de  Cicéron, 
de  Sénéque,  &  autres,  qui  ont  reconnu  qu'ils 
ignoraient  entièrement  ce  que  c'eft  que  l'ame. 

Il  n'y  a  pas  eu  moins  de  diflèntimens  par- 
mi les  Philofophes  fur  le  fiége  de  l'ame.  Hi- 
pocrate  &  Hierophile  l'ont  placée  dans  le  ven- 
tricule du  cerveau  ;  Démocrite  a  dit  qu'elle 
occupoit  toutes  les  parties  du  corps  :  Strabon 
a  cru  qu'elle  réfidoit  entre  les  fourcils.  Epicure 
daiis  la  poitrine.  Les  Stoïciens  l'ont  mife  dans  le 
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cœur  ,  &  Empedocle  dans  le  fang.  Le  fentimenC 
de  ce  dernier  eft ,  ce  femble ,  celui  qu'on  futf 
aujourd'hui  le  plus  en  Orient  i  &  cela  fondé 
fur  ce  que  Moïfe  le  Légiflateur  defc  Juifs ,  & 
Mahomet  notre  faint  Prophète  ont  foutenu  la 
même  chofe  :  airfïi  eft-ce  pour  cela  qu'ils  ont  dé- 
fendu de  manger  de  la  chair  avec  le  fang. 

Mais  qu'il  en  foit  ce  qu'il  voudra;  que  lame 
foit  corporelle  ou  incorporelle  ,  une  fubftance  ou 
un  accident  ;  qu'elle  foit  à  la  tête  ou  aux  preds , 
dans  le  corps  ou  hors  du  corps,  il  n'y  a  rien  de 
certain  en  tout  cela,  &  nous  ne  pouvons  pas  dire 
au  juftede  quoi  nous  deviendrons  après  la  mort, 
C'eft  donc  en  vain  qu'on  s'inquiète  pour  appro- 
fondir unmyftere  que  Dieu  a  voulu  cacher  aux 
mortels,  Il  n'eft  pas  moins  extravagant  de  s'ef- 
frayer des  pièges ,  des  embûches  ,  &  autres  feni- 
blables  chimères ,  que  tu  t'imagines  que  le  Dia- 
ble tend  à  ton  ame.  Je  m'étonne  que  tu  n'ay es 
point  peur  de  dormir ,  de  crainte  qu'il  ne  te  pren- 
ne à  l'improvifte ,  &  qu'il  ne  te  dérobe  ton  ame. 
Je  voudrois  fort  fçavoir  de  quoi  il  peut  fe  fervir 
pour  s'emparer  d'une  fubftance  plus  déliée  &  plus 
imperceptible  qu'une  ombre  ,  ou  comment  il 
peut  fe  faifir  d'un  être  aufïi  aélif  &  auffi  libre  que: 
la  penfée ,  &  s'enfuir  avec  ce  butin  ? 

Sers  Dieu,  Cou-fin  ,.  comme  l'ont  fervi  tes 
Ancêtres  ;  aime  tes  amis  ;  pardonne  à  tes  enne- 
mis ;  fois  équitable  envers  tout  le  monde  ,  &  ne 
fais  mal  à  aucune  bête.  Si  eu  obferves  bien  cette 
maxime  ,  tu  peux  défier  le  Diable  ,  ton  ame  eft 
en  fureté.  Dieu  eft  plus  près  de  toi ,  que  tu  ne 
Tes  toi-même.  Il  eft  au  centre  de  toutes  chofes  „ 
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&  e(i  le  centre  de  toutes  chofes.  En  un  mot  ,  il 
cft  tout  en  tous. 

LETTRE     LXV. 

A  Afis  ?    Baffe. 

/Entrevue  des  Rois  de  Dannernarh^&  de  Suéde  y  & 
de  la  paix  qui  s'en  enfuivit. 

VOilà  lafcene  changée  en  Europe  :  les  en- 
nemis font  devenus  amis,  &  ceux  qui  fe  té- 
înoignoient  une  amitié  mutuelle  ,  font  à  préient 
ennemis  déclarés.  La  confiance  eft  un  vice  dans 
la  politique  ,  &  c'efl  être  habile  que  de  fçavoir 
pafïer  d'un  parti  dans  un  autre  '<  car  l'intérêt 
pafle  pour  la  feule  vertu  politique. 

J'ai  déjà  informé  le  Divan  de.  la  guerre  qui 
fut  déclarée  l'année  pafTée  entre  la  Suéde  &  le 
Dannemarck.  Les  Danois  la  commencèrent 
par  une  proclamation  folemnelle  ,  ils  envoyè- 
rent un  Héraut  d'armes  à  la  Cour  de  Suéde ,  & 
dépêchèrent  des  AmhafTadeurs  à  tous  leurs  Al- 
liés Chrétiens ,  pour  leur  donner  avis  de  leur 
procédé.  J'ai  maintenant  à  te  parler  fuccinéte- 
rnent  de  cette  guerre.  Tu  comprendras  par-là  , 
ou  que  les  Danois  ont  beaucoup  dégénéré  de  la 
valeur  de  leurs  Ancêtres  ,  autrefois  la  nation  du 
Nord  la  plus  formidable ,  ou  qu'ils  ont  moins- 
d'obligation  à  la  fortune  ,  qui  ne  les  a  pas  favo- 
rifés  en  dernier  lieu  des  mêmes  avantages  & 
triomphes  ,  mais  les  a  expofés  au  contraire  aux 
infultes  de  leurs  ennemis  ?  &  au  mépris  de  tout 
le  monde. 

Quand 
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Quand  le  Roi  de  Dannemark  déclara  cette 
guerre  ,  il  avoit  de  grands  avantages  fur  les 
Suédois  ,  qui  étoient  alors  fort  embarraffez  des 
Polonois ,  des  Allemans  ,  &  des  Mofcovites  , 
&  avoient  plus  befoin  de  fecours  que  de  traver- 
(es.  -Guftave  ne  laifTa  pas  néanmoins  d'envoyer 
une  partie  de  fes  forces  contre  le  Holftein,  le 
Schonen,  &  Mie  de  Jutland  ,  qu'il  prit  pièce 
après  pièce  ,  tant  qu'enfin  il  s'empara  de  ces 
Provinces  dans  l'elpace  de  fix  mois  ;  &  reduifir 
les  Danois  à  compofer  avec  tant  de  défavantage 
&  de  honte  ,  qu'ils  font  le  mépris  de  leurs  voifms. 
Le  treizième  de  la  troifiéme  Lune  ,  les  deux 
Rois  fe  virent  près  de  Copenhague,  Capitale  de 
Dannemarck  :  car  le  bonheur  des  armes  des 
Suédois  avoit  porté  jufques  là  leurs  victoires.  Ils 
mangèrent  &  burent  enfembîe  plufieursfois ,  & 
eurent  quelques  heures  de  converfation  particu- 
lière. Le  dénouement  fut  qu'ils  conclurent  la 
paix  ,  &  prirent  des  mefures  pour  vivre  dans 
une  parfaite  union.  f  ?         f 

Mais  avant  cela  les  Danois  avoient  été  forces 
à  rendre  la  Province  de  Schonen ,  &  la  Ville 
d'Elfmbourg  qui  commande  la  moitié  de  la  mer 
Baltique.  Ils  donnèrent  aufli  les  Provinces.de 
Bleking  &  d'Halland  ,  avec  un  Château  extrê- 
mement fort;  Mie  de  Burtholme  ;  dix  Vaif- 
feaux  de  guerre ,  &  s'obligèrent  à  payer  un  mil- 
lion de  Richedales,  d'entretenir  au  fervice  de  la 
Suéde  quatre  mille  chevaux  &  fantaffins ,  &  en- 
fin  de  donner^m  des  quartiers  à  toute  l'armée 
Suedoife  ,  jufqu'a  la  cinquième  lune.  Ces  condi- 
tions font  fi  honteufes ,.  que  le  Roi  de  Danne- 
marck 
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marck  a  entièrement  perdu  l'eftime  de  tous  fes 
Allies.  Ils  l'appellent  pauvre  Prince  &  de  petf 
de  tête  ,  indigne  d'appui  ou  de  fecours. 

En  un  mot,  Serenifïime  Baffà,  il  va  appa^ 
rence  qu'il  arrivera  de  lui  ce  qui  arrive  aux  mal- 
heureux, aufquels  chacun  fe  fait  une  efpece  de 
devoir  de  donner  un  coup  lorfqu'une  fois  ils  com- 
mencent à  tomber.  Ainfi  maintiens  ton  hon- 
neur y  comme  le  principal  apui  de  ton  crédit  & 
de  ta  vie^ 

LETTRE     LXVL 

Moufti. 

Il  lui  parle  du  projet  d'un  certain  Je fuite ;,  qui  s% 
toit  mis  en  tête  de  réformer  le  Chrijiiauifme. 

E  jure  par  la  foi  d  un  vrai  Croyant ,  que  les 
Chrétiens  font  ennemis  d'eux-mêmes!,  s'ils 
n'embraiïent  pas  le  projet  d'un  certain  Jefuite.- 
Ils  n'aiment  point  leur  Meffie  „  s'ils  rejettent 
Pidée  régulière  ,  &  le  modelle  pour  reformer  le 
Chriftianifme,  que  ce  Sage  vient  de  propofer 
au  Pape  &  aux  Cardinaux. 

Son  fondement  eft  fort  profond  ,  &  il  tire  fe$ 
exemples  de  la  pratique  de  Pierre,  le  premier 
des  douze  Califes  Chrétiens ,  q.ue  les  Nazariens 
appellent  Apôtres  de  Jefus  fils  de  Marie  :  car 
fuivant  leurs  traditions  ,  le  Meffie  avant  que 
de  monter  au  Ciel ,  laiffa  un  modèle  exaét  de 
FEmpire  qu'il  propofoit  d'établir  fur  la  terre.  Il 
divifa  cet  Empire  en  douze  Provinces  ditlindtes, 
klon  le  nombre  de  fes  Apôtres  ou  Vicaires ,  & 
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affigna  à  chacun  le  quartier  où  il  dévoit  préfider, 
comme  fît  autrefois  Moife  au  fujet  de  la  terre - 
fainte  de  la  Paleftîne ,  qu'il  partagea  entre  les 
douze  Tribus  qui  defcendoient  de  Jacob. 

Mais  l'heureux  Fils  de  Marie  étant  beaucoup 
plus  grand  Prophète  que  Moife,  &  que  tous 
ceux  qui  l'avoient  précédé  ,  ne  voulut  point ,  di- 
fent-ils ,  fe  contenter  d'Etats  qui  ne  fuffent  pro- 
portionnés à  Ion  ineffable  origine.  Il  refolut 
donc  de  conquérir  toute  la  terre  ;  commandant 
à  fes  Lieutenans  de  fe  difperfer  par  toutes  les  Na- 
tions ,  fuivant  une  certaine  méthode  ,  &  de 
prêcher  fa  Loi  à  toutes  les  créatures  du  monde. 

Je  ne  te  dis  ^  vénérable  Préfixent  des  Fidè- 
les ,  que  ce  que  f  ai  apris  de  la  bouche  &  de  la 
plume  des  fçavans  Chrétiens  ,  qu  on  peut  regar- 
der comme  gens  qui  doivent  fçavoir  leur  hiftoire. 
Tu  t'attens  peut-être  que  je  vais  te  parler  d'a- 
bord d'armées  fur  pied ,  de  camps  •  de  batailles, 
&  de  fieges  ,  de  pais  ruinés  par  le  fer  &  par  le 
feu  ;  de  Villes  emportées  d  affaut ,  &  de  For- 
terefles  du  premier  ordre  prifes  par  famine  :  Je 
crois  en  un  mot ,  que  tu  te  promets  une  relation 
de  campagnes  &  de  viétoires  ,  plus  gîorieufes 
que  tout  ce  qu'ont  jamais  fait  les  Empereurs  Rot 
mains  ,  &  plus  heureufes  que  tous  les  grends  ex- 
ploits d'Alexandre  le  Grand,  Mais  je  taprens 
que  les  regiftres  &  les  archives  des  premiers 
Chrétiens  ne  fçauroientnous  fournir  des  mémoi- 
res de  cette  nature. 

Leur  Evangile  ne  fait  mention  d'aucuns  ex- 
ploits militaires  ,  il  ne  dit  pas  feulement  qu'il  y 
air  eu  une  épée  tirée  par  le  Fils  de  Marie ,  ni  par 
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aucun  de  fes  adorateurs  ,  à  la  referve  d'une  oc- 
cafion  particulière  ,  où  Pierre  Lieutenant  du 
Meflîe ,  fâché  de  voir  fon  Maître  trahi  par  Ju- 
das ,  fon  Kahya  ou  Tefrerdar ,  &  rudement 
poufTe  par  Malchus  ,  Efclave  du  Moufti  des 
Juifs,  tira  fon  Cimeterre,  &  coupa  l'oreille  à 
cet  homme. 

Crois-moi  ,  myflerieux  Doéteur  des  Muful- 
mans ,  j'ai  examiné  les  quatre  hiftoires  de  la  vie 
de  Jefus  ,  écrites  par  ceux  qui  furent  les  témoins 
oculaires  de  fes  aétions,  &  j'ai  trouvé  qu'il  dit 
une  fois  à  ceux  de  fa  fuite  ;  Je  ne  fuis  point  venu 
pour  envoyer  la  paix  fur  U  terre  ,  mais  Cépée.  Ce- 
pendant il  paroît  par  la  fuite  que  quand  il  de- 
manda à  fes  gens  quelles  armes  ils  avoient ,  & 
•qu'ils  eurent  repondu  ,  nous  n'avons  que  deu$ 
epées  ,  il  en  parut  content ,  &  dit ,  c'efl  ajjez,  ; 
quoiqu'un  moment  auparavant  il  eût  commandé 
à  ceux  des  fiens  qui  n  avoient  point  d'épée ,  de 
vendre  leur  robe  &  d'en  acheter  une. 

J'ai  lu  une  Lettre  écrite  par  Paul ,  l'un  des 
premiers  Califes  Chrétiens  ,  aux  Nazariens 
d'Ephefe  ;  dans  laquelle  il  leur  confeille  de  s'ar- 
mer de  toutes  pièces ,  &  de  prendre  le  heaume , 
la  cuirafle  ,  le  bouclier  ,  les  bottes ,  l'épée  ,  &c. 

Hors  ces  pafTages ,  &  quelques  autres  fem- 
blables  ,  il  n'eft  aucunement  parlé  de  la  guerre  , 
&  beaucoup  moins  de  batailles ,  de  fieges ,  ou 
autres  exploits  militaires.  Encore  les  Molahs 
&  Doéleurs  Chrétiens  donnent-ils  un  fens  mif- 
lique  à  cette  Lettre  de  Paul. 

Veux-tu  donc  fçavoir  comment  le  Meffie  & 
&  fes  Apôtres  fubjuguerent  le  monde  :  ce  fut 
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par  leur  vertu  exemplaire ,  par  leurs  bonnes  ac- 
tions ,  par  leurs  miracles ,  &  par  des  demonftra- 
tions  manifeftes  de  la  puifTance  furnaturelle  qui 
les  affifloit.  Car  ils  parloient  toutes  fortes  de 
langues  ;  &  cependant  ils  étoient  pour  la  plupart 
gens  fans  lettre  &  ignorans.  Ils  guériiToient  les 
lourds  ,  les  aveugles ,  les  boiteux  ,  &  les  parali- 
tiques ,  fans  avoir  recours  ,  ni  à  la  Chirurgie  ni 
à  la  Médecine.  Us  chalToient  les  Diables  hors 
de  ceux  qui  en  étoient  pofledés  ;  ils  refïufcitoient 
les  morts  ,  &  faifoient  enfin  des  chofes  fi  gran- 
des &  fi  Surprenantes ,  que  tout  le  monde  em- 
braffa  leur  doétrine  &  leur  Loi  ?  &  fe  fournit 
volontairement  à  un  joug  qui  femblok  venir  du 
Ciel.  Avec  une  divine  éloquence ,  &  une  force 
de  raifon  à  laquelle  on  ne  pouvoit  refifler  ,  Pier- 
re ,  le  Prince  des  Califes  Chrétiens ,  fe  rendit 
maître  un  jour  à  Jeruiàlem  de  tous  les  efprits  de 
fon  auditoire  qu'il  ravit  en  admiration,  de  forte 
qu'avant  que  le  Soleil  fe  couchât  9  il  fit  cinq  mil* 
le  Profeiytes.  La  renommée  répandit  inconti- 
nent ces  chofes  dans  les  païs  circonvoifins  ,  & 
les  porta  même  dans  les  diverfes  Provinces 
éloignées  :  aufïi  le  nombre  des  convertis  groffit- 
il  à  proportion.  Tout  le  monde  en  un  mot , 
embralTa  la  foi  de  Jefus ,  fe  rendit  &  vendit  fes 
biens  poiir  en  être  entièrement  difpofé  comme 
les  Apôtres  jugeroient  à  propos  :  Tant  étoit 
grand  &  abfolu  l'attachement  qu'on  avoit  pour 
les  Vicaires  de  Dieu, 

Le  Jefuite  dont  je  viens  déparier  faifant  ré* 
flexion  à  ces  chofes ,  &  comparant  l'état  de  ces 
f  ieyx  rems  avec  le  libertinage  3  les  divifions ,  les 
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guerres ,  &  le  mépris  général  que  les  Chrétiens 
ont  eu  depuis  pour  la  Prêtrife  ,  &  principale- 
ment dans  le  fiecle  prélent  ,  attribue  l'origine 
de  tous  ces  maux  à  la  mauvaife  conduite  des 
Apôtres  mêmes  ,  &  de  leurs  Succcflèurs  dans 
les  premiers  tems ,  qui  ne  firent  pas  aflez  bien 
valoir  les  avantages  qu'ils  avoient ,  lorfque  la  dé- 
vote multitude  voulut  de  fon  bon  gré  les  rendre 
maîtres  de  toutes  choies.  Car  ,  dit-il ,  de  cette 
manière  &  pour  les  mêmes  raifons,  ils  auroient 
été  en  droit  de  prétendre  la  Souveraineté  fur  les 
Etats  des  Rois  ,  &  des  Empereurs  mêmes  , 
aufTi-bien  que  furies  effets  &  fur  les  terres  des 
moindres  Profelytes  ;  puisqu'ils  étoient  égale- 
ment fils  de  TEglife ,  &  fujets  à  la  Difcipline  & 
aux  Loixde  Jefus. 

De  là  vient  que  ce  politique  Ecckfiaftique 
blâme  fort  le  Pape  Silveftre ,  qui^  occupoit  la 
Chaire  de  Pierre  lorfque  Conftantin  le  Grand 
ie  fit  Chrétien.  Ce  Prince  eft  le  premier  Empe- 
reur Romain  qui  embrafïa  la  foi  de  Jefus  fils  de 
Marie.  Il  Taccufe  de  foibieflTe  &  de  petiteffe 
d'efprit  d'avoir  accepté  cette  donnarion  qu  on 
appelle  encore  aujourd'hui  le  patrimoine  de  l'E- 
gîife  ,  &  qui  comprend  tout  le  temporel  dont  fè 
vantent  les  Pontifes  Romains.  Au  lieu  de  cela 
il  devoit  demander  que  l'Empereur  lui  refignât 
entièrement  &  abfolument  l'Empire  Romain , 
comme  étant  le  Vicaire  fouverain  de  Dieu  fur 
la  terre.  Cela  eût  été  un  modèle,  dit-il,  pour 
tous  les  Rois&  Princes  de  la  Terre,  qui  au- 
roient jugé  à  propos  d'embrafler  la  Religion 
Chrétienne;  &  par  ce  moyen  les  Prêtres  auroient 
tu  en  partage  la  domination  du  monde.  Il 
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Il  n'étoit  point  difficile  à  fon  avis  de  réduire 
les  plus  grands  Monarques  à  oublier  ainfi  &  rné- 
prifer  leur  naiffance  Royale  ,  &  tous  les  puifTans 
charmes  d'une  Couronne  ;  puifque  la  même 
Rhétorique  qui  les  avoir  perfuadés  à  fuivre  le 
Meffie  ,  les  auroit  convaincus  aufïl  de  la  vanité 
de  tous  les  biens  de  la  terre  y  &  de  l'obligation 
où  ils  étoient  de  fe  mortifier  ,  &  de  rechercher 
une  Couronne  plus  noble  &  plus  excellente  ", 
qui  efl  la  Couronne  ineffable  du  Paradis. 

Mais  les  choies  étant  dans  l'état  où  elles  font  r 
&  les  Princes  Chrétiens  retenant  leur  Souverai- 
neté ,  fans  dépendre  du  Pape  en  aucune  manie* 
re  ,  fi  ce  n'eft  à  l'égard  des  chofes  où  il  s'agit  pu- 
rement de  la  Religion  ;  ce  Jefuite  propofe  aux 
Pontifes  Romains  ou  de  commencer  par  réfor- 
mer leur  vie  &  leur  Cour  fur  le  pied  de  cette 
Première  &  Apoftolique  pureté  -,  qui   brilloit 
avec  tant  d'éclat  en  ceux  qui  gouvernoien*  la  pri- 
mitive Eglife  ,  &  de  porter  par  ce  moyen  t:cus> 
hs  Monarques  à  devenir  leurs  Sujets   :'  ou  de  lèfi 
contraindre  de  vive  force  à  prendre  l'Ordre  de 
Prêtrife  ,  &  ainfi  de  changer  leurs  Couronnes 
en  Mitres  ,.&  leurs  Royaumes  en  Républiques 
Ecclefiaftiques -,  ou  toutes  les  charges  publiques; 
de l'Etar,  tous  les  fieges -de  Judicature  ,  &  en- 
fin toute  i'adminiflration  civile  Se  pôlitïqtre.  fe- 
roient  entre  les  mains  des  Prêtres"  qui  dépen- 
•dent  fub  ordinairement  les  uns  des  autres  fëiom 
feurs  differens  caractères,  Par  ce  moyen  toute 
la  Chrétienté  feroit  bien-tôt  réunie  dansunfeuE 
Empire  Ecclefiaftique,dont  le  Pape  feroit  le  Chef 
pour  le  temporel  auffi-bien-  que  pour  le  ipirirueL 
TomeJK-  Ce      '      fcs 


goé  L'Espion  dans  les  Cours  1658 
Ce  que  je  viens  de  te  dire  n  efl  pas  feulement 
d'un  particulier  ,  mais  le  but  général  de  tout 
l'Ordre.  Une  infinité  d'autres  Prêtres  ScDervis 
cabalent  dans  toutes  les  Cours  &  par  toute  l'Eu- 
rope pour  faire  réuiïîr  ce  projet. 

Vénérable  Efad ,  fi  Dieu  veut  qu'ils  viennent 
à  bout  de  leur  detfein  ,  il  efl  à  craindre  que  les 
Guerres  que  nous  aurons  contre  les  Chré- 
tiens nous  cauferont  autant  de  dépenfe  & 
d'embarras ,  pour  ne  pas  dire  quelles  feront  plus 
fatales  aux  Mufulmans  ,  que  celles  que  nous 
avons  eu  à  foûtenir  lorfque  ces  Infidèles  mettant 
autrefois  à  part  leurs  querelles  particulières  ,  uni- 
rent toutes  leurs  forces  pour  conquérir  la  Terre 

fainte. 

LETTRE    LXVIL 

A  Abdel  Melec  Muli  Omar ,  Préfident  du  Col- 
iege  des  Sciences  ,  à  Fez. 

Relation  abrégée  de  fin  éducation ,  &  de  fa  manier? 

d'étudier  du  tems  qu'il  étoiî  en  Sicile, 

De  Porpbirc. 

T'Ai  reçu  un  paquet  de  confequence  contenant 
des  confeils  facrés ,  &  des  avis  qui  me  font 
fort  agréables  ;  rempli  de  beaux  mémoires  &  de 
remarques  importantes  ,  &  de  fages  préceptes  & 
d'excellens  moyens  pour  fe  perfectionner  dans  la 
Philofophie  &  dans  la  myfterieufe  feience  de  la 

Nature. 

J'ai  lu  avec  beaucoup  d'affeétion  &  c|e  joye 
le  caraélere  de  Mufu  Abul-Yahyan  ,  &  l'éloge 
de  fa  fagefïe  &  de  fes  vertus.  Que  de  kmblables 

lumie- 
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lumières  brillent  toujours  dans  ce  célèbre  Colle- 
ge ,  &  répandent  de  là  leurs  rayons  &  leurs  in- 
fluences non-feulement  en  Afrique  ,  mais  par 
toute  la  terre.  Que  la  Ville  de  Fez  foit  du  nom- 
bre de  celles  dont  la  renommée  eft  belle  &  agréa- 
ble. Qu'elle  puiiïe  être  au  rang  de  Jerufalemla 
famtè,  de  laMafredes  Anciens,  de   Medine 
Talnabi  la  Charte  ;   &  de  Babylone  qui  porte 
lefaiut  :  Quelle  acquière  des  titres  d'honneurs 
particuliers  &  dignes  du  refpeét  de  toute  la  terre; 
&  q  u  on  appelle  Fez  par  tout  la  mère  des  fciences. 
J'ai  été  fort  fludieux  &  fort  inquiet   durant 
plufieurs  années;  &  cela,  je  crois,  parce  que 
fétois  Efclave  à  Palerme.  Avant  cela  je  vivois 
content  au  Serrai!  ;  l'influence  de  la  Majefté 
Royale  ,  je  veux    dire    la  facrée  préfence  du 
Grand  Seigneur  m  echaufFoit  ;    car  comme  le 
Soleil  ,  il  donne  le  mouvement ,  la  chaleur  T  & 
la  vie  à  toutes  chofes.  Je  ne  regardais  jamais  de 
Livres,  &  ne  travaillons  à  rien  aprendre,  fi  ce 
ri'efl  à  me  bien  acquitter  cîe  mon  devoir  \  &  à  me 
pouffer  à  la  Cour  ;  regardant  comme  barbares 
toutes  les  fciences  qui  ne  contribuoientpasà  cela. 
Je  méprifois  également  les  Hiftoires  &  les 
Langues  étrangères  :  Je  croyois  qu'il  étoit  au- 
defïbus  d'un  Courtifan  Mufuîman  ,  de  fe  don- 
ner la  peine  d'aprendre  d'autre  Langue  que  Se 
Perfan  ,  l'Arabe  ,  &  le  Turc ,  ou  de  charger  k 
mémoire  des  Hii4oires  des  autres  Nations°def- 
îinées  à  être  Efcîaves  des  vrais  Croyans. 

Quant  aux  fciences  de  fpeculation,  j'avais 
naturellement  affez  d'-nvie  de  !  es  aprendre  : 
Mais  ou  je  n'en  avoïs  pas  le   tems,  ou  je  man- 

Ce  1  quoi  s 
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quois  de  Livres,  &  autres  fecours  necefFaires. 
De  forte  que  toui  le  fçavoir  dont  je  pouvois  alors 
me  vanter  confiftoit  en  certaines  petites  idées 
de  Logique  &  de  Metaphyfîque  ,  que  m'avoit 
laiffés  un  vieux  manufcrit  Arabe  que  j'avois  lu. 
Je  croyois  fçavoir  allez  bien  l'Hiftoire  ,  parce 
que  j'avois  étudié  les  Annales  de  l'Empire  Otto- 
man ,  &  que  j'avois  jette  les  yeux  de  tems  en 
tems  fur  les  traductions  d'Hérodote  &  de  Plu~ 
tarque  que  nous  avons  en  Turc. 

Il  eft  vrai  qu'à  la  faveur  des  fréquentes  con- 
ventions que  j'avois  avec  les  Grecs ,  j'eus  bien- 
tôt apris  leur  langue  vulgaire  :  Mais  il  y  avoir 
encore  bien  du  chemina  faire  avant  que  de  fça- 
voir la  politeffe  de  la  Langue  des  anciens  Grecs. 
Un  Page  de  la  Treforerie  m'aprit  les  principes 
de  l'Efclavon  ,  que  j'apris  enfuite  plus  parfaite- 
ment ,  efperant  qu'il  me  ferviroit  à  quelque 
heure. 

Tout  cela  étoit  bien  fuperficiel  ;  cependant  je 
me  crus  affez  heureux  pour  n'avoir  pas  befoinçde 
faire  de  plus  grandes  recherches.  Les  plaifirs  & 
les  divertiflTemens  de  la  Cour  m'ôtoient  le  defir 
&  le  goût  avec  lequel  je  me  fuis  attaché  depuis 
à  des  études  plus  folides  ,  &  entré  en  confidera- 
tion  de  la  fageiïe  des  Anciens. 

Mais  api  es  que  le  malheur  eût  une  fois  chan- 
gé la  fcene  de  ma  vie  ,  &  qu'au  lieu  de  l'honora- 
ble porte  où  j'étois  au  fervice  du  Grand  Seigneur, 
ladeflinée  m'eût  fait  un  miferable  Efclave  en  Si- 
cile ,  je  commençai  à  devenir  meditabond  & 
peafif.  La  peine  que  j'avois  &  les  balles,  occupa- 
tions aufquelles  on  m'employoit  ?  mortifièrent 

mes 
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mes  premières  paillons  ,  &  moterent  toute  efpe- 
rance  des  honneurs  du  monde.  Mon  barbare  & 
&  infidèle  maître  me  traitoit  avec  tant  de  cruau- 
té ,  que  mon  efpric  s'étant  abâtardi ,  je  m'ac- 
coutumai à  la  fervitude  :  Et  comme  je  defefpe- 
rois  d'être  heureux  dans  ce  monde,  je  bornai 
toute  mon  ambition  à  être  fage. 

Je  m'attachai  beaucoup  à  la  contemplation  s 
Et  ayant  fait  connoiffance  dans  la  Ville  où  je  de- 
meurois  avec  un  honnête  Chapentier  qui  avoir 
quantité  de  bons  Livres  ,  il  me  prêta  divers 
Traités  choifis  ;  &  je  dérobois  à  mon  fommeii 
autant  d'heures  que  je  pouvois ,  pour  les  em- 
ployer à  les  lire  avec  attention  &  avec  fuccès.  Ce 
Charpentier  eut  pitié  de  ma  eondiba,.  &  me 
rendit  plufieurs  bons  offices  ,  fans  efperance  de 
récompense  que  celle  qn'ilattendoit  de  Dieu.  Je 
fis  connoifïànce  par  ion  moyen  avec  deux  ou 
trois  fçavans  hommes ,  qui  n'épargnèrent  rien 
pour  m  aprendre  le  LatinA  le  Grec  des  Anciens*. 
&  en  même  tems  les  principes  de  la  Philofo- 
phie.  Mon  maître  me  maltraitoit  fou  vent,  à  cau- 
fe  de  cela  ,  fe  plaignant  que  mon  attachement 
aux  Livres  &  à  la  focieté  des  Prêtres  étoient 
caufequefes  affaires  étoient  négligées.  Mais  tou- 
te fa  fe  vérité  ne  fut  pas  capable  de  diminuer  l'ar- 
dent defir  que  j'avois  de  devenir  fçavant.  Je 
continuai  donc  à  étudier  ,  &  je  pris  certains 
tems  pour  cela,  Jufques  à  ce  qu'enfin  Pheure 
•  vint  que  je  fus  racheté.  Ce  fut  alors  que  je  fré- 
quentai les  Académies  ;  &  depuis  je  n'ai  perdu 
aucune  occafion  de  perfeélioner  ma  raifon  ;  ce- 
pendant je  ne  me  trouve  pas  encore  aujourd'hui 

fort 


3*0  L/Espion  dans  les  Cours  1658 
fort  éclairé.  Il  ne  me  paroît  aucune  certitude 
dans  les  fciences  ,  fi  ce  n'eft  dans  les  Mathéma- 
tiques. Toutes  les  autres  font  embarraffees  de 
mille  difputes&  de  mille  obfcurités  :  Ge  qui  fait 
que  je  fuis  devenu  Sceptique  en  bien  des  chofes. 
Je  me  contente  de  conferver  une  foi  ferme  & 
inviolable  pour  l' Alcoran ,  &  pour  le  Livre  des 
Dogmes  prophétiques  &  des  Traditions.  En- 
fuite  j'ai  un  profond  refpeél  pour  les  Ecrits  du 
Philofophe  Porphire  ,  qui  femble  s'être  plus  ap- 
proché de  la  raifon  que  tous  les  anciens  Sages, 
Son  véritable  nom  étoit  Melec,  qui  eft  le  tien. 
Melec  ,  comme  tu  fçâis ,  fignifie  Roi  en  langue 
Siriaque.  De-là  Longin  tuteur  de  Melec  ayant 
égard  à  la  couleur  ordinaire ^des  robes  Royales  ,. 
l'appella  Porphire  ,  qui  fignifie  en  Grec  vêtu 
de  pourpre.  Porphire  naquit  à  Tir  capitale  de 
l'ancienne  Phcnicie.  Il  étoit  noble  d'origine  ,  & 
il  fut  fort  bien  élevé.  La  Nature  le  forma  pour 
être  fage  ,  &  la  Fortune  le  favorifa  d'afîèz 
grands  avantages.  Car  outre  que  fon  premier 
tuteur  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  étoit  le  plus  célèbre 
Grammairien  &  Orateur  de  (on  tems  ,  Porphi- 
re alla  à  Rome ,  où  il  fit  amitié  avec  Plotin ,  qui 
lai  aprit  en  perfection  toute  forte  de  Sciences» 
Son  pouvoir  s'étendoit  jufques  fur  les  Démons  ,. 
&  il  chafTa  le  génie  Afé  y  qui  infeétoit  certains 
bains  de  Rome.  En  un  mot  ,  fa  doétrine  parut 
divine  ,  &  fes  aétions  plus  qu'humaines.  Cepen- 
dant avant  que  de  mourir  il  fe  retraita  publique- 
ment de  tout  ce  qu'il  avoit  autrefois  écrit  ;  preu- 
ve fuffifante  qu'il  n'y  a  rien  d'aiïuré  dans  les  pro- 
ductions des  mortels. 

Puis 
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Puis  donc  que  les  plus  fages  fe  contredifent  > 
&  deviennent  Sceptiques,  dis-moi  ,  je  te  prie. 
Oracle  du  fiecle,  pourquoi  ..ne  le  ferois-je  pas. 

LETTRE     LXVIIL 

A  Murât    Bafla. 

Les  François  prennent  Dunkerque  9  &  en  mettent 

en  pojfefjion  les  Anglois.  Maladie  du  Roi 

de  France,   Son  rétablijfement. 

IL  vient  de  ce  pafïer  une  chofe  entre  les  Fran- 
çois &  les  Anglois ,  où  il  paroît  du  myftere* 
Perfonne  ne  fçait  ici  ce  que  cela  veut  dire  que 
ceux  qui  font  des  fecrets  du  cabinet  :  Cepen- 
dant tout  le  monde  croit  que  c'eft  un  tour  d'a- 
dreffedu  Cardinal  Mazariri.  Ce  Miniftre  a 
plus  de  détours  dans  fa  tête  ,  qu'un  de  nos  vieux 
joueurs  d'Echecs ,  qui  prévoit  jufqu'à  neuf  coups 
inévitables  ,  avant  que  de  faire  un  mouvement 
hardi ,  &  qui  eft  fur  que  le  dernier  lui  fera 
avantageux.  En  un  mot  Dunkerque  la  plus 
forte  &  la  plus  importante  Place  maritime  de 
tout  l'Occident ,  a  pafle  des  Efpagnols  aux  Fran- 
çois ,  qui  comme  un  gage  d'amitié  l'ont  mife  en- 
tre les  mains  des  Anglois. 

Les  petits  politiques  de  Paris  font  furpris  de 
cette  aétion  ;  &  les  Politiques  les  plus  confom- 
més  de  la  Cour  ,  ou  ne  peuvent  a  ou  ne  veulent 
leur  aprendre  le  véritable  fecret. 

Vous  verrez  deux  ou  trois  graves  Bourgeois 
faifant  enfemble  des  conjectures,  &  difant  fans 
referve  ce  qu'ils  penfent  :    Cependant  ils  fe  reti- 
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rent  après  tout  auili  ignorans  qu'ils  étoient  venus, 
&  fe  contentent  de  le  faire  figne  de  la  tore  qu'ils 
s'applaudiflent  les  uns  les  autres,  6c  ainfiils  fe 
feparent.    . 

Tout  le  monde  crut  que  cette  Cour  alloit  fai- 
re à  celle  d'Angleterre  une  propofition  extraor- 
dinaire ,  parce  que  peu  de  tems  avant  la  prifede 
Dunkerque ,  le  Duc  de  Crequi  premier  GentiU 
homme  de  la  Chambre ,  &  Monfieur  de  IVIan- 
cini  neveu  du  Cardinal  ,  furent  envoyez  en- 
Angleterre  avec  une  fplendïde  fuite  de  Gentils- 
hommes François.  Tout  le  monde  croyoit  que 
cette  Ambaffade  feroit  fuivie  de  quelque  adtion 
furprenante  ;  &  qu'il  falloir  que  ce  fût  un  myf- 
tere  de  grande  importance  ,  puifqu'on.  n'avoit 
pu  le  confier  qu'aux  deux  principaux  Favoris  du. 
Cardinal  Miniftre.  A  prélent. que  le  myftereeft 
développe ,  on  ne  feait  quel  jugement  on  en  doit 
faire.  Je  n'en  fçai  pas  plus  que  les  autres  ,  & 
perfonne  jufqu'ici  n'a  pu  me  dire  au  julle  ,  pour- 
quoi on  a  mis  les  Anglois  en  poflTefîion  d'une 
Place  de  cette  importance ,  qui  commande  tou- 
tes les  mers  Septentrionales  ,  &  qui  coûte  aux 
François  tant  de  peine  &  tant  de  fang.  J'ai  mis 
Ofminle  Nain  en  campagne  ,  &  pris  des  mefu- 
res  pour  tirer  ce  fecret  de  divers  CourtifanSo 
Mais  j'aurois  autant  .gagné  d'entreprendre  de 
trouver  le  corps  de  Moïfe  ,  qui  fut  caufe  d'une 
querelle  entre  Michel  &  le  Diable.  Peut-êtrfc 
le  tems  nous  l'aprendra.  Je  conclus  hardiment 
des  à  préfent,  que  les  Anglois  font  les  feuls  peu- 
ples de  l'Europe  que  la  France  juge  dignes  d'ctre 
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Le  Roi  a  été  fort  mal  de  la  fièvre  J  &  même 
en  grand  danger  de  la  vie  :  Mais  à  préfent  il  efl 
bien  rétabli  :  ce  qui  donne  une  véritable  joye 
à  fes  amis  &  fidèles  iujets  ;  car  pour  les  autres 
ils  fçavent  s'en  faire  une  feinte. 

J'avois  prefqu'oublié  de  te  dire  ,  que  les  Es- 
pagnols s'étant  mis  en  devoir  de  fecourir  Dunker- 
que  ,  avoient  été  attaqués  &  battus  par  les  Fran- 
çois ,  qui  leur  ont  tué  environ  deux  mille  hom- 
mes ,  &  fait  autant  depriibnniers. 

Les  progrès  de  ce  Monarque ,.  Sage  BafTa, 
font  fi  conftans  &  fi  aflurés  ,  que  cela  donne  lieu 
à  un  proverbe.  Car  pour  encourager  quelqu'un , 
ou  pour  afïurer  fortement  quelque  chofe,  on 
dit  ordinairement ,  c'ejl  aujfi  affuré  qu'il  l'eft  que 
Louis  le  Grand  prendra  cette  année  en  Flandres  une 
ou  deux  Places. 

Le  Maréchal  de  Turenne  efl  un  grand  Ge- 
neral ,  &  c'efl  à  fa  prudence  que  la  France  efl 
redevable  d'une  grande  partieX  de  fes  victoires- 
Il  efl  fort  expeditif  dans  fes  entreprifes.  Il  y  eut 
peu  de  jours  entre  la  prife  de  Dunkerque,  &  cel- 
le de  Bergues  ,  de  Furnes  ,  &  de  Dixmude  , 
trois  fortes  Places  en  Flandre.  On  croit  qu'il  ne 
tardera  pas  long-tems  à  en  prendre  d'autres. 

Le  Roi  de  France  marche  à  grands  pas  à 
l'Empire  d'Occident.  Mais  ce  ne  feroit  pas  l'in- 
térêt du  Grand  Seigneur  ;  car  il  feroit  en  ce 
cas  un  nouvel  ennemi  d'un  vieux  ami  ;  ennemi 
plus  puifïant  que  tous  ceux  qu'il  a  eu  jufqu'ic/. 
Cependant  tout  dépend  de  la  deflinée. 

Tome  IV.  DJ        LTLT* 
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LETTRE     L  X  I  X. 

A  Mahammed  Hermite  du  mont-Uriel 

en  Arabie, 

Il  parle  de  [es  pa  (fions  ,  &>  de  fis  vices  9  &  dit  en 
pajfant  quelque  cbofe   de  fes  vertus. 

E  t'ai  fouvenç  importuné ,  incomparable  mor- 
tel'.mais  permets- moi  encore  une  fois  de  te  dé- 
charger mon  cœur  comme  à  mon  ConfefTeur , 
ou  pour  mieux  dire  comme  à  un  Oracle. 

Ileft  certain  que  les  Aftresde  ma  naifïance 
fouffrent  à  prêtent  un  grand  changement.  Je 
me  trouve  femblable  à  un  homme  nouvellement 
éveillé  d'un  profond  fommeil ,  ou  des  rêveries 
d'un  fonge.  Il  me  femble  que  mes  années  paffées 
fe  font  écoulées  comme  une  nuit ,  où  mon  efprit 
travaillant  ne  s'efl  formé  que  des  fantômes  & 
des  vifions? 

Le  tems  de  mon  enfance  eft  celui  de  ma  vie 
que  je  trouve  le  plus  heureux.  L'ignorance  du 
vice  avoit  plus  d'influence  fur  mes  actions  ,  & 
m'empêchoit  bien  mieux  d'y  tomber ,  que  ne 
font  à  préfent  les  connoiflances  acquifes  des  pré- 
ceptes &  des  maximes  de  la  vertu.  Je  ne  me  fuis 
pas  plutôt  mis  à  l'étude  de  la  Morale ,  &  n'ai  pas 
plutôt  apris  à  diftinguer  le  bien  &  le  mal ,  que 
la  curiofité  m?a  porté  à  examiner  la  nature  dtp 
dernier  autrement  que  par  une  fimple  fpecula- 
tion.  Je  me  trouve  bien  plus  de  penchant  à 
éprouver  ce  qui  étoit  défendu  ,  qu'à  pratiquer  ce 
qui  étoit  commandé  ;  &  je  trouve  même  au  pre- 
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mier  un  plaifir  fecret:  Tant  l'homme  a  dépend 
à  fe  défier  de  fes  Directeurs ,  &  à  regarder  jes 
Loix  qui  gênent  fa  liberté  naturelle ,  comme  un 
joug  qu'on  a  voulu  leur  impofer. 

•  Outre  cela  tous  les  hommes  ont  certaines  in- 
clinations naturelles  ,  qui  font  que  les  plus  jeu- 
nes ,  &  ceux  qui  font  encore  en  minorité  font 
autant  en  droit  de  fe  contenter  que  les  plus  l'aies 
vieillards.  Il  n'y  a  point  de  raifon  qui  puilTè  al- 
ternent leur  perfuader  de  renoncer  à  ce  privilège 
lis  s  imaginent  toujours ,  qu'on  leur  fait  grand 
tort,  parce  que  chacun  fait  confifterfon  intérêt 
et  ion  bonheur  à  fuivre  les  mouvemens  de  fa  vo- 
lonté. 

A  la  vérité  je  n'ai  jamais  eu  de  penchant  à  au- 
cuns vices  énormes ,  ou  à  ceux  qui  pour  leur 
fingulante  ferait  rougir  les  plus  libertins ,  s  ils  y 
tomboient  a  la  vûë  du  public. 

J'ai  toujours  eu  une  horreur  invincible  pour 
ces  actes  d'impudicité  qui  ne  doivent  pas  être 
nommes ,  &  dont  la  feule  idée  fait  frémir.  Ce- 
pendant je  fuis  naturellement  amoureux  &  je  ne 
lçaurois  refufer  à  une  beauté  les  fentimens  &  les 
pallions  que  lui  doit  un  amour  Platonique.  J'ad- 
mire la  fymetrie  &  la  beauté  partout  où  je  les 
trouve  ,  &  je  puis  fort  bien  regarder  plusieurs 
heures  confecutives  une  fleur  ,  un  arbre,  ou  un 
paon.  Je  fuis  charmé  de  l'éclat  du  Soleil  ;  &  com- 
me un  autre  Endimion  je  fouhaite  avec  paffion 
de  connoitre  mieux  la  Lune.  Les  moindres  beau- 
tés de  la  nuit,  les  moins  confiderables  Etoiles 
m  enflament  de  mille  paffions.  Je  fais  m,  cour  à 
toute  1  armée  des  Cieux,  fans  croire  commettre 
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d'Idolâtrie.  J'aime  enfin  l'Univers,  &  meurs 
à  tout  moment ,  quand  je  contemple  la  gloire 
de  l'Effence  tranfc  end  ente  ,  qui  eft  la  racine  & 
la  fource  de  toutes  chofes. 

Ces  paffions  ne  font  point,  indignes  d'un  Muful- 
man.   Mais  j'ai  aufïi pour  libelles  femmes  des 
paffions  plus  violentes  que  pour  tout  le  refte,  plus 
d.angereufb   &   pins  fatales.  Dis -moi  ,  pieux 
Silvain  ,  comment  contenterai-je  mon  amour 
fans  bleffer  la  vertu  &  la  gravité  d'un  homme  ? 
Il  femble  que  les  belles  femmes  n'ont  été 
créées  que  pour  nous   tourmenter  ;  puifqu'un 
homme  ne  peut  être  heureux ,  ni  avec  elles  ,  ni 
fans  elles.  Les  belles  font  des  énigmes  parfai- 
tes ;  &  l'on  manque  également  de   les  aimer 
trop  ,  ou  de  les  haïr  trop.   Il  feroit  digne  d'un 
Philofophe ,  de  fçavoir  fi  le  Sexe  ,  entre  tous  les 
bons  &  neceffaires  offices  que  nous  en  recevons, 
n'a  pas  été  mis  au  monde  comme  autant  d'ef- 
pions  ,  pour  obferver  nos  actions ,  &  pour  nous 
tenir  dans  un  labyrinthe  perpétuel ,  en  mêlant 
les.  careffes  aux  rebufades  ;  les  flatteries  aux  re- 
proches, Sclamauvaife  humeur  aux  faveurs  ;  & 
cela  de  peur  que  les  hommes  naturellement  am- 
bitieux ,  n  entreprirent ,  s'ils  étoient  maîtres 
d'eux-mêmes ,  quelque  chofe  de  plus  hardi  que 
ce  que  les  Poètes  feignent  des  fils  de  Titan  ,  ou 
que  la  Loi  écrite  rapporte  de  Nimrod  &  de  fe$ 
compagnons,  qui  bâtirent  la  Tour  de  Babel. 

Que  les  femmes  foient  des  efpions ,  ou  des  air 
des  fidèles ,  des  amies  ou  des  ennemies ,  je  veux 
ce  dire  franchement  que  je  n'ai  pu  m'empêcher 
dçlçs  aimer  avec  excès.  Et  c'eft  ce  qui  fait  par- 
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lie  du  fonge  ou  de  l'extafe ,  dont  je  t'ai  parlé  au 
commencement  de  ma  Lettre. 

Il  y  a  une  autre  fcene  ,  qui  eft  celle  de  l'hon- 
neur. C'eft  auffi  un  fantôme  ,  une  pure  vapeur, 
une  ombre.  Je  n'ai  jamais  couru  après  la  gloire  , 
ni  recherché  les  applaudiffemens  de  la  populace. 
Cependant  comme  on  m'a  confié  de  grands  fe- 
crets ,  &que  j'ai  reçu  ordre  de  fervirle  Grand 
Seigneur  dans  le  pofte  où  je  fuis  ;  je  voudrois 
bien  faire  mon  devoir ,  &  prévenir  les  difgraces. 
Je  fouhaiterois  fort  même  être  careffe  de  mon 
Souverain ,  comme  fes  autres  Efclaves  qui  le 
fervent  en  la  même  qualité  que  moi  *  &  applau- 
di de  fes  heureux  Miniftres ,  fi  la  deflinée  veut 
que  je  retourne  un  jour  au  Serrail.  Rien  ne  me 
paroît  plus  terrible,  que  de  trouver  alors  des  vi- 
fages  rudes  &  refrognés  ;  ou  de  recevoir  des  em- 
brafïades  froides  des  Efclaves  mes  collègues. 

Cette  idée  me  caufe  mille  inquiétudes  :  elle 
me  fait  jurer  même  pour  des  chofes  contradictoi- 
res, mentir  &  blafphêmer  ;  &  la  peur  me  porte 
fi  loin ,  que  du  Diable  même  je  ferois  un  Saint. 
En  un  mot ,  il  n'y  a  point  de  vice  ni  de  mauvaife 
aéiion  dont  je  fafïè  icrupule,  pourvu  que  j'y  trou- 
ve de  l'avantage  pour  la  caufe  dans  laquelle  je  fuis 
engagé.  Et  tout  cela  en  vue  de  pafïer  pour  un  ga- 
lant homme  à  la  Porte  ;  pendant  que  je  tâche  de 
me  faire  accroire  &  de  faire  accroire  aux  autres 
s  que  je  n'agis  de  cette  manière,  que  par  un  prirfeipe 
d'honnêteté  ,  &  pour  remplir  les  devoirs  d'un 
homme  de  bien.  Àinfi  je  cours  après  du  vent,  de  la 
fumée  ;  après  un  rien  ,  après  la  vanité  même,  Se 
après  un  fonge  chimérique,  Idole  dont  il  m'eft 
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bien  plus  difficile  de  m'en  défaire  >  que  de  celle 
de  l'amour. 

Cependant  je  n'ai  pas  fuivi  jufqu'ici  la  métho- 
de des  François  pour  acquérir  de  l'honneur.  Je 
n'ai  jamais  opprimé  ni  maltraité  perfonne ,  & 
n'ai  jamais  trempé  mes  mains  dans  le  fang  hu- 
main. Ni  la  veuve  ni  l'orphelin  ne  pleurent 
point  pour  ce  que  je  leur  ai  enlevé  ,  &  je  n'ai  ja- 
mais violenté  perfonne  pour  l'amènera  raifon. 
Je  me  fuis  toujours  tenu  en  cela  fur  la  défenfive  ; 
pur  effet  de  la  confervation  de  foi-même  ;  qui  f 
comme  tu  fçais  ,  eft  un  principe  naturel  à  tous 
les  hommes  ,  &  même  aux  vermiifeaux  de  la 
terre.  Ces  petits  reptiles  tâchent  de  fe  garantir 
lorfqu'on  les  foule  aux  pieds.  Je  ne  fais  pas  autre 
chofe  yû  ce  n'efl  lorfqu'il  s  agit  des  intérêts  du 
Sultan. 

Cela  me  faitfouvenir  de  ma  probité  ;  car  en- 
im  puifque  je  te  parle  de  mes  vices,  il  eft  jufte 
auffi  que  je  t'entretienne  de  mes  vertu?.  Ni 
l'Arabie  ni  l'Orient  n'ont  jamais  produit  un 
Jiomme  plus  fidèle  àfon  Maître,  &  plus  honnête 
que  moi.  Je  me  venterai  toujours  de  ma  fidélité, 
dans  un  fiecle  aufli  perfide  que  le  nôtre. C'eft  cet- 
te rare  vertu  feulement ,  qui  me  mettra  en  poffef- 
lion  du  Paradis  en  dépit  de  tous  les  Molahs,quant 
au  refte  ce  ne  font  que  des  péchés  véniels  qui  s'ef- 
facent aifément.  Tant  que  perfonne  ne  pourra 
dire  que  j'ai  trahi  les  fecrets  de  mon  Maître  ,  je 
n'ai  pas  plus  à  craindre  qu'un  Ange ,  qui  eft  obli- 
gé de  faire  fentinelle  au  pofte  le  plus  abjet  des 
Cieux ,  &  qui  n'eft  éloigné  du  Diable  que  de 
la  portée  d'un  canon. 
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A  peine  avois-je  achevé  d'écrire  ce  mot , 
u'un  bruit  que  j'entens  tout  à  coup  ,  ma  obligé 
e  mettre  la  tête  à  la  fenêtre.  Apres  avoir  regar- 
dé la  Terre  ,  &  puis  enfuite  la  Lune&  lès  Etoi- 
les fçarleCiel  étoit  fort  ferein  )  j'ai  remarqué 
un  petit  &  rapide  nuage  ,  qui  paroiilbit  comme 
un  balot  de  foye  ,  traverfant  du  midi  au  Septen- 
trion. Il  fendoit  l'air  comme  un  fin  voleur  d'A- 
rabie fend  à  la  nage  les  ondes  du  fleuve  Tigris  , 
dans  l'efperance  de  quelque  butin.  Surpris  de  ce 
fpeétacle  ,  &  voyant  le  Ciel  clair  ,  &  fans  au- 
tres nuages ,  fai  d'abord  conclu  que  c'étoit  le 
chariot  de  quelque  Divinité  de  l'air  ,  d'un  Mer- 
cure ou  MeiTagef  ,  qui  portoit  des  nouvelles 
preffées  aux  grands  Seigneurs  &  Commandans 
des  régions  arétiques  i  &  qui  alloit  les  prier  pour 
des  raiforis  importantes  de  le  tenir  fur  leurs  gar- 
des. Peut-être  ,  aUje  penfé ,  k  guerre  eft-elle 
commencée  entre  les  efprits  des  Pôles  ;  ou  peut- 
être  le  Roi  Eole  a-t-il  envoyé  fommer  les  vents 
du  Nord  ,  réfolu  de  fe  donner  leplaifir  de  voir 
enfler  lamer  ,  &  bondir  les  VaifTeaux. 

Tout  de  bon  cela  m'a  fait  fonger  combien 
nous  fommes  ignorans  des  loix  &  des  configu- 
rions rdes  Elemens.  Cela  me  fait  fouvenir  des 
brouillards  qui  obfcurciflent  quelquefois  l'air , 
pour  nous  empêcher,  à  ce  que  je  crois ,  devoir 
ce  qui  fepafFe  en  certains  teins ,  dans  la  haute 
région  de  l'air.  Les  efprits  aériens  fe  divertil- 
fent  peut-être  alors  fous  des  formes  vifibles ,  font 
des  fêtes  folemnelles ,  &  allument  tous  les  Mé- 
téores du  haut  Firmament  ,  comme  autant  de 
feux  d'artifice  naturels  &  d'illuminations ,  qu'il 
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nelt  pas  à  propos  que  les  Moi  tels  voyent ,  de 
peur  que  nous  n'en  aprenions  trop,  &  que  nota 
ne  devenions  auffi  fages  qu'eux.  Quoiqu'il  en 
ioit  \  j'ai  regardé  avec  beaucoup  d'attention ,  un 
feu 1  nuage  fe  gliffant  ainfidans  l'air;  &  comme 
ce  fpeétacle  m'a  paru  extraordinaire  ,  j'aurois 
fouhaité  d'avoir  des  ailes  pour  pouvoir  fuivrefes 
mouvemens. 

Toi  qui  as  mefuré  la  fabrique  de  la  Nature, 
&  qui  appris  les  véritables  dimenfions  du  monde; 
qui  as  pénétré  dans  les  fecrets  des  Elemens,  & 
qui  t'occupe  continuellement  aux  plus  folides  re- 
cherches ,  tu  te  mocqueras  de  la  vanité  des  gens 
comme  moi ,  qui  ne  fe  comprenant  pas  eux-mê- 
mes ,  prétendent  comprendre  les  voyes  du 
Tout-puifTant ,  dont  les  connoiffances  font  par- 
iaites. 

Pour  moi  quia  étudié  dans  les  Académies, 
&  lu  Ariflote  ,  Avicenne  ,  Plotin  ,  Averroës 
&  autres  Philofophes,  je  me  crois  encore  au 
fond  de  la  caverne  de  Platon  ,  converiant  avec 
les  ombres  ,  m'équivoquant  en  tout ,  fi  ce  n'eft 
Jans  l'idée  que  je  me  forme  de  ta  fainteté  &  de 
ton  immenfe  fagefTe  ,  qui  eu  imprimée  dans 
mon  efprit ,  comme  ce  que  les  Philofophes  ap- 
pellent premiers  principes  ,  parce  qu'ils  font 
evidens  par  eux-mêmes. 

J'avois  réfolu  de  t'en  dire  davantage  ,  mais 
tmedifpofitionfubite,  &  une  extrême  foiblefle 
qui  épuifent  mes  efprits  ,  m'obligent  de  finir. 
Mes  membres  font  tous  tremblans  ,  la  tête  me 
tourne  ,  le  cœur  me  manque.  En  un  mot ,  il 
mg  femble  que  je  fuis  plus  près  de  la  mort  que 
de  la  vie*  LET- 
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LETTRE    LXX. 

A  Achmet  Padichani  Culligiz,  BaiTa. 

Il  le  félicite  d' *  avoir  fuccedé  à  Damisb  Mebemef 
BaJJa.  Election  d'un  nouvel  Empereur  d'Aile-* 
magne.  Mort  de  Cromvvel.  Dejfein  des  Fran- 
çois fur  0 fende. 

TOn  nom  montre  que  tu  es  un  des  Favoris 
au  Serrail.  C'eft  pourquoi  je  fçai  que  tu  es 
accoutumé  à  recevoir  une  infinité  de  foumiffions 
&  de  flatteries.  Mais  il  faut  que  j'en  ufe  avec  toi 
comme  j'en  ufai  avec  le  nouveau  Moufti ,  lors- 
que je  le  félicitai  fur  fa  dignité.  Je  dis  à  ce  Prin- 
ce des  Prélats  Mufulmans ,  que  je  n'avois  pas 
grand  fujet  de  le  congratuler  ;  parce  que  toute 
facrée  &  inviolable  que  fût  fa  dignité  ,  il  n'étoit 
pas  néanmoins  à  couvert  desperfccutions  de  l'en- 
vie y  non  plus  que  l'avoit  été  fon  PrédecefTeur* 
Je  dois  te  dire  la  même  chofe. 

Darnish  Mehemet  Bafïa  a  été  une  viélime 
immolée  à  la  fureur  de  la  Multitude  ;  &  tuas 
emporté  fa  Charge  au  Confeil.  Puifïe-tu  en 
jouir  long-tems ,  &  ne  perdre  pas  comme  il  a 
fait  l'honneur  &  la  vie.  Il  y  a  quelques  années 
qu'il  me  défendit  de  ne  lui  plus  écrire.Pour  quelle 
raifonil  le  fit ,  c'eftce  que  je  ne  fçai  point  ni  ne 
me  fuis  jamais  foucié  de  fçavoir.  Je  lui  obéis 
|  néanmoins  ,  m  étant  indiffèrent  à  qui  j'adrefïe 
les  avis  que  j'ai  à  donner  ,  pourvu  que  j'en  don- 
ne de  bons  Se  d'avantageux  au  Grand  Seigneur  ; 
Car  c'eft  pour  cela  que  je  fuis  ici. 

Je 
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Jeté  dirai ,  illuftreBafïà  ,  les  deux  principa- 
les nouvelles  qui  faflènt  à  préfent  du  bruit  dan* 
l'Europe.-  Lune  eft PéleérJon  de  Leopold-Igna- 
ce-Jofeph  ,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  ,-  à 
l'Empire  d'Allemagne.  Il  y  a  onze  mois  qu'on- 
travailloit  à  cette  affaire  ;  &  enfin  la  faélion  de 
la  Maifon  d'Autriche  Ta  emporté.  Cela  fe  fit  le 
huitième  de  la  cinquième  Lune*  Il  fut  courons 
né  le  vingt-deux  du  même  mois.  La  querelle  du 
Duc  de  Bavière  &  du  Prince  Palatin  n'en  eft 
que  plus  échauffée.  Le  dernier  fe  mit  en  fi  gran- 
de colère  à  la  Diète  de  Francfort ,  qu'il  jetta 
une  écritoire  à  l' Ambaflàdeur  de  Bavière  ;  ce 
qu'on  regarde  comme  un  affront  qui  ne  fe  par 
donne  point.  Auffi  le  Duc  eft- il  en  marche  pour 
s'en  venger  ,  ou  pour  en  demander  lEatkfàélion. 
L'Electeur  de  Mayance  lui  a  refufé  paiïage  fur 
fes  terres.  Et  ils  ont  bien  la  mine  d'aller  s'em- 
barrafïèr  fur  cela  dans  une  guerre  civile.  Ce* 
n'eft  pas  une  mauvaife  nouvelle  pour  les  Muful- 
mans. 

Mais  une  nouvelle  qui  fait  encore  plus  de 
bruit ,  efl  la  mort  de  Cromwel ,  Protecteur  de 
la  République  d'Angleterre  ,  qui  a  été  tant 
qu'il  a  vécu  ,  la  terreur  de  toute  l'Europe.  Les 
fuperftitieux ,  &  ceux  qui  prennent  garde  aux 
frgnes ,  difent  qu'on  eut  des  préfages  de  cette 
mort  trois  mois  à  l'avance ,  par  une  grande  ba- 
leine ,  neuf  fois  auffi  longue  que  le  plus  grand 
homme  >  qui  fut  prife  dans  une  Rivière  d'An- 
gleterre ,  près  de  la  Ville  capitale  .  à  quarante 
mille  de  la  mer.  Je  ne  fçai  fi  ces  fortes  d'obfcr- 
vations  méritent  qu'on  y  ajoute  foi  :  Cependant 
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il  iemble  que  les  Annales  d'Angleterre  remar- 
quent qu'il  n'a  jamais  paru  de  baleine  fi  avant  en 
terre  ,  que  cela  n'ait  été  un  préfage  de  quelque 
grand  changement.  La  deftinée  des  Perfonnes 
illuftres  caufe  peut-être  à  la  Nature  une  paffion. 
extraordinaire  ,  met  les  Elemens  en  détordre  9 
êc  infpire  de  la  fympathie  aux  brutes. 

Nous  fçavons  comme  une  chofe  bien  certain 
ne  ,  que  le  jour  que  ce  Prince  mourut ,  &  dans 
le  moment  qu'il  expira,  il  y  eut  un  fi  violent  ora- 
ge ,  accompagné  de  pluye ,  de  grêle  ,  de  tonner- 
res ,  <3c  d'éclairs ,  qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui 
fe  fouvienne  d'avoir  jamais  rien  vu  de  pareil  en 
Angleterre,  Il  y  eût  des  gens  qui  tournèrent  cet 
événement  contre  la  mémoire  de  Cromwel ,. 
comme  s'il  eût  été  Magicien  ,  ou  du  moins  un 
très-méchant  homme  :  Difant  que  les  Démons 
qui  avoient  emporté  fon  ame  en  Enfer  ,  avoicnt 
excité  cette  horrible  tempête.  D  autres  difoient 
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larmes  de  la  nature ,  &  la  douleur  amere  des  Ef- 
prits  gardiens  de  l'Angleterre  ,  affligés  de  la  per- 
te d'un  fi  grand  &  fi  heureux  Héros  ,  de  la  mort 
duquel  les  chofes  inanimées  même  s'attriftoient. 
Pour  moi  je  regarde  tout  cela  comme  de  purs 
accidens,  &  des  effets  du  hazard.  Je  fais  le  me- 
me  jugement  d'un  autre  circonftance  ,  qui  a  ete 
remarquée  par  les  amis  &  par  les  ennemis  de 
Cromwel  ;  qu'il  mourut  le  même  jour  qu'il  avoit 
gagné  autrefois  les  viéloires  fignalées.  Les  uns 
relèvent  cette  circonftance  pour  le  flétrir  ,  &  le$ 
autres  prennent  occafion  de~là  de  faire  fon  élo_ 
ge.  eft  difficile  de  dire  quelque  chofe  de  Cronu 
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Wel  ,  fans  paroître  partial.  Il  (avoit  de  grandes 
Vertus  &  de  grands  vices.  Il  étoit  un  vaillant  Ge- 
neral ,  &  un  fage  Politique  ;  néanmoins  traître  à 
fon  Souverain.  Quant  à  la  Reiigion ,  quoiqu'il 
fît  le  zélé ,  il  paifoit  cependant  pour  être  auffi 
indifférent  que  les  autres  Princes;  qui  pour  des; 
raifons  d'Etat ,  &  pour  plaire  à  leurs  peuples,  ont 
un  grand  extérieur  de  piété  ,  quoiqu'ils  n'ado- 
rent dans  le  cœur  d'autre  Divinité  que  la  Fortu- 
ne &la  Viéloire. 

Il  paffbit  pour  un  des  plus  grands  Politi- 
ques du  fiécle  ;  &  perfonne  que  Mazarin  ne 
pouvoit  lui  être  comparé.  Cependant  je  ne 
puis  m'empêcher  de  rire  ,"  quand  je  ibnge 
comment  ces  deux  grands  Politiques  ont  été 
dupés  cette  année,  par  deux  ou  trois  Trans- 
fuges. 

Un  certain  Capitaine  François  nommé  Gen- 
îilot,  qui  avoit  fervi  les  Etats  de  Hollande  r 
&  traverfé  fouveat  les  places  maritimes  de- 
Flandres  ,  avoit  remarqué  qu'un  endroit  des 
remparts  d'Gilende  étoit  foible  ;  &  qu'on, 
pouvoit  aiférnent  s'emparer  de  la  Ville  par 
cet  endroit-là.  A  fon  retour  à  Paris  ,  il  en  don- 
na avis  au  Cardinal  Mazarin  ,  &  lui  fit  voir 
de  fi  grandes  facilités  ?  qu'il  le  détermina  à 
tenter  quelque  chofe  ,  pour  emporter  cetfe 
importante  Place  ,  fans  s'expofer  aux  dépen- 
fes ,  &  aux  rifques  d'en  faire  le  fiége  dans  lçs- 
formes. 

Pour  cet  effet ,  il  donna  ordre  à  Gentiîot  de 
chercher  des  gens  propres  à  entrer  dans  le  com- 
plot , 
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plot ,  c'eft-à-dire  ,  des  gens  réfolus ,  prudens  & 
fecrets.  Ce  Capitaine  qui  connoifïbit  à  Paris 
deux  ou  trois  déferteurs ,  qui  ayant  fait  des  meur- 
tres ,  &  autres  crimes  dignes  de  mort ,  s'étoient 
fauves  des  Pays-Bas  par  la  fuite,  leur  communi- 
que le  deffein ,  &  leur  promet  des  montagnes 
d'or ,  s'ils  vouloient  lui  aider  à  faire  réufïir  cette 
cntreprife. 

Ils  firent  mine  d'accepter  le  parti ,  &  furent 
introduits  dans  le  cabinet  du  Cardinal.  Ce  Mi- 
nière content  d'eux  <Sc  de  leurs  offres  ,  répondit 
aux  promefTes  qui  leurs  avoient  été  faites  par 
Oentilot ,  &  leur  en  fit  encore  de  nouvelles.  En 
•un  mot,  après diverfes  conférences  qu'ils  eurent 
enfemble  chez  le  Cardinal ,  où  ils  fe  rendoient 
tous  les  foirs ,  &  étant  convenus  de  toutes  les 
mefures  qu'ils  jugeoient  néceffaires,  les  défer- 
teurs  pafferent  en  Angleterre  ,  avec  des  Lettres 
Je  Mazarin  au  Proteéteur  de  la  République  f 
qui  l'informoient  dta  defïein ,  avec  prière  de  four- 
nir quelques  Vaiffeaux  Anglois,  pour  tranfpor- 
ter  des  Troupes  dans  le  Havre  d'Oftende. 

Ces  Agens  partirent  félon  leurs  ordres ,  réfo- 
lus  de  duper  le  Cardinal  &  le  Protecteur  ;  & 
de  faire  révoquer  la  Sentence  rendue  contr'eux, 
en  rendant  à  leur  Patrie  un  fer  vice  auffi  confia 
dérable  que  le  feroit  celui  d'avoir  fauve  une  Pla- 
cée de  cette  importance ,  ne  doutant  pas  qu'après 
cela  on  ne  leur  permit  de  retourner  chez  eux  , 
ouï  y  jouir  paifiblement  de  leurs  biens  &  de 
rurs  libertés. 
ieCromwel  les  reçut  favorablement ,  &accep^ 
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ta  le  parti  avec  quelque  chaleur.  Mais  après  y 
avoir  mieux  penfé  ,  il  fe  mit  en  tête  d'enlever 
cette  proye  à  Mazarin  ,  &  de  prendre  ces  gens 
à  fes  gages.  Il  regardoit  Oftende  comme  un  trop 
beau  morceau,  pour  la  laifïer  tomber  entre  les 
mains  des  François ,  faute  de  promettre  &  d'of- 
frir quelque  chofe  de  plus.  Il  prefïà  donc  ces 
Agens  vivement ,  &  n'oublia  rien  de  tout  ce 
qu'il  crût  nécefïàire  pour  s'en  affûrer  féparément , 
s'obligeant  à  les  avancer  aux  grandes  Charges 
d'Angleterre,  &  à  leur  donner  trois  cens  mille 
fequins  auffi-tôt  que  l'affaire  feroit  faite. 

Les  trois  Flamans  ne  demandoient  pas  mieux 
que  de  pouvoir  ainfi  leurrer  les  deux  plus  ha- 
biles Politiques  de  l'Europe*  Ils  perfuaderent  en-* 
ticrement  Cromwel  de  leur  zélé  &  de  leur  fidé- 
lité pour  fon  fervice.  Il  fut  accordé  entr'eux  , 
qu'on  tîendroit  Mazarin  en  jeu ,  &  que  Crom- 
wel lui  feroit  réponfe ,  que  voyant  fi  peu  d'ap- 
parence de  réuflîr ,  il  ne  vouloit  point  fe  mêler 
d*e  cette  affaire. 

Ces  trois  hommes  paflerent  d'Angleterre  en 
Zélande  ;  la  chofe  ayant  été  conclue  de  cette 
manière  avant  que  de  quitter  le  Cardinal  Ma- 
zarin ;  &  cela  en  vue  de  gagner  plus  de  monde  , 
&  de  faire  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  réuf- 
fir  dans  cette  entreprife  comme  on  le  défiroit. 
Mais  au  lieu  de  rendre  fervice  ou  au  Protecteur , 
ou  à  Mazarin ,  ils  s'en  allèrent  droit  en  Flan- 
dres ,  &  donnèrent  avis  de  tout  au  Gouver- 
neur. 

La  chofe  bien  examinée  dans  toutes  fes  cir- 

confian- 
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.confiances  ,  &  le  Gouverneur  des  Pays-Bas  fa- 
tisiait  de  la  vérité  de  leiy:  rapport,  &  de  leur 
fidélité  pour  le  Roi  d'Efpagne  ,  leur  donna  ordre 
de  continuer  à  tromper  les  François  &  les  An- 
glois  au flî  long-teins  qu'ils  pourroient,  leur  fai- 
iant  efperer  qu'ils  obtiendroient  ce  qu'ils  fouhai- 
Soient.  Cependant  il  travailla  à  mettre  à  couvert 
Oflende ,  &  les  autres  Places  des  Pays-Bas ,  con- 
tre toutes  les  entreprifes  de  cette  nature. 

Le  Protecteur  enfin  abandonnant  le  deflein  , 
épouvanté  par  les  menaces  du  Cardinal  Maza- 
rin  ,  qui  avoir  eu  le  vent  de  ce  qu'il  faifoit  fous 
main  ;  les  Agents  s'attachèrent  entièrement 
aux  François  ,  d'autant  plus  échauffés  qu'ils 
fçay  oient  que  Cromwel  les  traverfoit.  Ils  firent 
traîner  l'affaire  durant  piufieurs  mois ,  obligèrent 
le  Roi  de  France  à  figner  des  Articles,  par  lef- 
quels  il  leur  promettait  jde  leur  payer  près  d'un 
million  ;  cajolèrent  le  Général  qui  commandoit 
fon  Armée  en  Flandres  ,  &  firent  accroire  à  (on 
Maître  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  ne  faire  au~ 
çun  mouvement  durant  fix  femaines  ;  &  cela 
dans  un  tems  où  tout  le  monde  s'attendoit  qu'il 
poufTeroit  fes  conquêtes  dans  le  Pays-Bas,  Une 
autrefois  ils  lui  firent  faire  un  mouvement  fi  pré- 
cipité ,  dans  un  tems  où  les  chemins  étoient  im- 
praticables ,  qu'il  perdit  la  plupart  de  fon  Artil- 
lerie, trois  mille  hommes  fe  noyèrent  ou  mou* 
rurent  de  faim ,  &  mille  de  fes  chariots  demeu- 
rèrent embarraffés  dans  les  chemins  creux  :  Et 
tout  £ela  pour  gagner  Oflende.  Mais  au  bout  du 
compte ,  les  François  ne  furent  pas  feulement 
fruftrés  de  leurs  efpérances  à  l'égard  d'Oflende  ; 
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mais  même  ils  fe  virent  expofés  le  plus  honteufe- 
ment  du  monde  ,  à  la  rifée  &  au  mépris  de  toute 
l'Europe.  Le  Cardinal  Mazarin  fe  repofoit  en- 
tièrement fur  la  fidélité  de  fes  Agents  FI  amans  ; 
tout  ce  qu'ils  propofoient  pour  faire  réuffir  l'en- 
treprife ,  étoit  regardé  comme  une  Loi-  De-là 
vint  que  le  Général  des  François  en  Flandres  , 
reçut  ordre  exprès  d'embarquer  une  partie  de 
fon  Armée  fur  certains  VaifTeaux  qui  étoicnt  de- 
vant Dunkerque  :  de  fe  jetter  au  jour  marqué 
dans  le  Havre  d'Oftende ,  d'y  mettre  fes  Trou- 
pes à  terre,  &  de  prendre  poflefllon de  cette 
Place  au  nom  de  fon  Maître  ;  lui  faifant  accroire 
que  les  portes  lui  feroient  ouvertes ,  &  que  1  a  Gar- 
nifon  Efpagnole  en  fortiroit  d'abord  qu  elle  le 
yerroit. 

Tout  cela  fut  mené  avec  tant  d'artifice ,  tant 
de  ménagement ,  &  tary:  d'adreffe ,  que  quand 
il  entra  dans  le  Havre  avec  dix  VaifTeaux  ,  il 
crut  que  la  Place  ne  pouvoit  lui  manquer.  Mais 
fes  Troupes  n'eurent  pas  plutôt  mis  pied  à  ter- 
re au  nombre  de  quinze  cens  hommes  ,  qu'el- 
les furent  faluées  de  tant  de  coups  de  canon  &■ 
de  Moufquets  de  defTus  les  remparts,  qu'une 
fibrufque  décharge  mit  deux  cens  hommes  fur 
le  carreau  ;  deux  cens  jetterent  leurs  armes  ;  & 
les  Bourgeois  ayant  fait  là-deffus  une  vigoureufe 
fortie  ,  tout  le  refle  fut  ou  tué  ou  fait  prifonnier  , 
le  Général  même  s'étant  trouvé  du  nombre  des 
derniers. 

Tu  vois  par-là  combien  il  eft  aifé  à  l'Agent 
d'un  Prince  ,  d'cmbarrafTer  les  affaires  de  Ion 
jMaître  :   jEt  qu'un  Miniftre  public   ne    peut 

faire 
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faire  de  plus  dangereuie  faute ,  que  de  croire 
trop  légèrement. 

Ne  fouffre  pas ,  Séréniflîme  Baiïa ,  qu'on  mé- 
dife  de  moi  à  la  Porte,  &  que  les  flatteurs  me 
flétriflent  ;  puifque  ma  fidélité  eu  à  .l'épreuve  de 
tout ,  &  qu'une  expérience  de  vingt  ans  a  con- 
vaincu les  Minifires  du  Divan  de  cette  vérité» 

LETTRE    LXXL 

A  Pefteli  Hali  fon  frère ,  Grand  Maître  des 
Douanes  du  Grand  Seigneur  ,  à  Conftan- 

tinopîe. 

Des  Pays  fit  ués  fous  le  Pote  Ariïïque  ç  &  de  la  na- 
ture du  froid.  Des  ouvrage**  que  les  Septentrio- 
naux ùâtijjent  fur  la  glace \  Des  manumens funè- 
bres des  anciens  Héros* 

J'Ai  reçu  une  Lettre  de  notre  coufin  FoufL 
II  a  été  dans  un  Pays  froid  fitué  fous  le  Pôle 
Arélique  :  Mais  à  préfent  il  eft  à  Stokolm-  , 
capitale  de  la  Suéde.  Les  Pays  qu'il  a  vifités 
font  les  plus  éloignés  de  notre  continent.  On 
peut  les  appeller  les  Pays  de  la  nuit  &  des  té- 
nèbres :  car  il  n'y  a  qu'une  nuit  durant  tout 
le  cours  de  l'année.  Le  Soleil  nefe  fait  voir  qu'une 
fois  aux  Habitans  de  ces  Pays  ,  dans  le  tour  an- 
nuel qu'il  fait  du  Zodiaque.  Ils  les  eadédomma- 
ge  par  le  long  jour  c[u 'il  leur  donne  alors  ;.  car  fans 
le  miracle  de  Jofué  ,ce  jour  eft  de  quatre,  de 
cinq  ,  ou  de  fix  mois  ,  félon  que  chaque  pays  eft 
éloigné  du  Pôle* 

Foufi  dit  des  chofes  furprenantcs  de  ces  pays 
Tome  IV,  £ç         raie- 
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ténébreux;  &  fi  furprenantes ,  qu'on  auroit  de 
la  peine  à  les  croire ,  fi  elles  n'étoientpas  confir- 
mées par  des  Ecrivains  très-graves  &  très-fça- 
vans.  Il  dit  qu'en  certains  endroits  de  la  Nor- 
vège on  n'y  voit  pas  un  arbre  ,  à  caufe  de  la  vio- 
lence des  vents  qui  les  arrachent  tous  :  les  em- 
portent jufques  fur  les  maifons ,  &  les  difperfent 
bien  loin.  Les  H abi tans  font  forcés  à  caufe  de 
cela  de  demeurer  dans  des  caves  ,  &  de  brûler 
des  os  de  poiffbn  ,  faute  de  meilleur  chauffage  ; 
étant  impofïïble  qu'aucune  plante  croiflè  dans 
ces  quartiers-là.  En  certains  tems  orageux,  il 
n'eft  pas  fur  d'y  voyager  ni  à  cheval  ni  à  pied  r 
parce  que  le  vent  pourroit  renverfer  le  cheval  & 
l'homme ,  ou  les  enlever  en  l'air. 

Mais  quand.il  décrit  l'horrible  froid  de.  ces 
pays-là,  l'idée  feule  eft  capable  de  faire  trem- 
bler. Il  dit  que  le  froid  agit  &  règne  fous  le  Pôle 
Septentrional  comme  dans  fon  Royaume  ou 
dans  fon  centre  ;  &  que  de-là  il  darde  fes  rayons 
glaçans  dans  le  monde.  Cependant  d'autres 
croyent  que  le  froid  n'eft  qu'une  privation  de  la 
chaleur,  &  une  fimple  difpofitîon  paflive  des 
Elémens  ;  &  que  c'eft  pour  cela  qu'il  eft  plus 
fenfible  dans  les  climats  les  plus  éloignés  des 
influences  du  Soleil  ,  qui  par  la  chaleur  de 
fes  rayons  donne  vie  &  vigueur  à  toutes  chofes. 
Quoiqu'il  en  foit ,  le  froid  produit  dans  ces  pays 
Septentrionaux,  des  effets  très-remarquables. 

Les  rivières  ,  les  lacs  &  les  mers  gèlent  durant 
i'Hyver.  Les  hommes,  les  chevaux,  les  chariots , 
les  carofïès,  &  même  des  armées  entières  palFent 
ordinairement  fur  la  glace  -,  aufli  fûrement  que 

les 


1658  _     ers  Prince-,  Cnn'.TfENs.  >M 

les  Vaiiïéaux  y  alloient  à  la  voile  quelques  jours 
auparavant ,  ou  que  nous  voyageons  fur  la  terre- 
ferme.  L'Hyver  paffé  ,  la  mer  Baltique  fut  le 
chemin  de  glace  ,  fur  lequel  le  Roi  de  Suéde 
pana  en  Zélande  *  avec  fon  armée ,  compofée 
de  Cavalerie  &  d'Infanterie  ,  pour  faire  la  «uer- 
re  en  ces  pays-la.  On  y  élevé  auffi  des  forts  de 
neiges  capables  de  réfifter  au  canon ,  &  autres 
machines  de  guerre  ,  &  de  foutenir  les  affàuts  les 
plusviolens  &les  plus  brufques-  On  bâtit  fur  les 
mers  gelées  &  fur  les  lacs  des  Auberges  ou  Ca- 
ravanceras  ,  pour  la  commodité  des  Voyageurs  ; 
&  on  met  des  branches  de  fapin  ou  de  genièvre  ' 
pour  diftinguer  la  glace  trouée  &  fendue ,  d'avec' 
celle  qui  efl  lolide  &  fûre.  Il  y  a  des  grands  che- 
mins fur  ces  glaces  ,,&  des  Officiers  établis  pour 
les  vifiter  ,&  donner  tous  les  ordres  néceffaires 
pour  la  fureté  des  Voyageurs.  Quelquefois  mê- 
me il  fe  donne  fur  la  glace  des  batailles  rangées. 
Notre  parent  a  fait  auffi  des  remarques^  eu- 
neufesfurles  Obélifques  triomphaux  ,.&  fur  les 
monumens  funèbres  des  anciens  Héros  Goths 
&  Suédois  :  Car  ces  Nations  fe  vantent  d'avoir 
eu  des  Géans  &  des  Guerriers  fameux.  Ces  mo- 
numens quoique  de  pierre  ,  &  proprement  tra- 
vaillés, n'ont  jamais  été  taillés..  Ce  font  des  éclats, 
de  rochers  qui  ont  été  détachés  des  montagnes,, 
parla  violence  des  tremblemens  de  terre",  des; 
tonnerres ,  &  femblables  mouvemens  de  la  Na- 
ture. Ces  maffies  étant  tombées  en  forme  de  pira- 
mides ,  furent  autrefois  élevées  fur  les  tombeaux; 
des  Geans  ,  &  autres  fameux  perfonnages.  Il  v 
G  eftune  JU  iu  Royaume  de  D<wncmarrk. 
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a  auffi  des  infcriptions  qui  caraétérifent  le  Héros 
qui  y  efl  enterré.  En  voici  deux. 

Je  Uj!)  combattant  pour  la  défenje  de  ma  Patrie ,  *t 
tué  trente-deux  Géans  de  mes  propres  mains , 
&  ai  enfin  été  tué  par  le  Géant  Rolvo  :  Ici  git 
mon  Corps, 

Je  Tngolvas  qui  ai  vaincu  tous  les  Tyrans ,  &défen~ 
du  le  pauvre  &le  foible~:  fuis  devenu  moi-même 
vieux ,  pauvre  &  foible.  Cependant  ayant  mon 
epée  attachée  a  ma  caijfe  ,  je  fuis  forcé  de  céder  a 
la  mort ,  le  conquérant  de  toutes  cbofes  r  &  de 
descendre  dans  ce  Tombeau  que  j 'ai  préparé  pour 
être  ma  dernière  retraite. 

Il  femble  qu'il  y  a  un  nombre  infini  de  ces 
Tombeaux  dans  les  défères  ,  montagnes  &  va- 
lées  du  Nord.  Ce  qui  efl  une  preuve  ,  que  quel- 
ques méprifables  que  paroiffent  ces  Peuples  aux 
vrais  Croyans  ,  ils  n'ont  néanmoins  pas  manqué 
de  Héros  &  de  vaillans  hommes.  Il  efl:  certain 
que  Dieu  a  difpenfé  fes  vertus  &  fes  grâces  à  tou- 
tes les  Nations.  Il  fait  fes  dons  fans  partialité  r 
6c  nous  devons  le  louer  au  commencement  &  à 
la  fin  de  tout  ce  que  nous  faifons  ;  &  nous  ferons 
fort  bien  ,  fi  dans  toutes  nos  affaires  nous  avons 
fa  gloire  en  vue.  Car  comme  il  eft  le  premier  & 
le  dernier  de  l'Univers  ;  auflieft-il  le  centre  de 
toutes  chofes. 

Ce  n'ett  pas  feulement  de  Foufi  que  je  tiens 
ces  Relations  ,  mais  aufTt  de  tous  les  Hiftoriens. 
qui  ont  écrit  de  ces  pays.  Il  efl  vrai  que  notre 
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Coufin  m'aprend  certaines  chofes  que  ces  Au- 
teurs ont  omifes.  Les  remarques  de  chaque 
Voyageur  ont  quelque  chofe  de  fingulier  ;  ce  qui 
vient  de  la  différence  des  génies  :  Ton  Journal 
de  TOrient  par  exemple  contient  mille  remar- 
ques ,  qu  on  ne  trouve  point  dans  les  autres  Ecri- 
vains. 

Si  je  puis  ,  Frère  ,  te  donner  quelque  confeil , 
ce  fera  de  ne  rien  faire  par  imitation,  mais  de 
fuivre  tes  propres  mouvemens ,  &  la  pante  par- 
ticulière de  ton  efprit  ;  car  tout  ce  qui  eil  con- 
traint &  affeété  efl  défagréable* 

LETTRE  LXXIL    1659, 

A  Zeîdi  Alamanzi  >  Marchand  à  Venifé. 

//  l'exhorte  à  la  fidélité ,  &  lui  donne  un  abrégé 

de  fa  vie* 

LE  Kaimakam  m'a  mandé  que  tu  dois  rem- 
plir en  Italie  ,  le  porte  qu'y  occupok  le  Juif 
Donaja.  Il  m'a  auffi  inftruit  des  autres  chofes 
qui  regardent  ta  Charge.  Je  fuis  ravi  qu'on  ait 
trouvé  un  Mufulman  capable  de  remplir  un  pofte 
de  cette  importance  *  &  que  nous  n'ayons  pas 
toujours  befoin  d'avoir  recours  aux  Juifs  pour 
fervir  le  Grand  Seigneur  ,  Empereurs  des  vrais 
Fidèles,  Quoiqu'il  y  ait  des  gens  de  cette  Na- 
tion qui  ne  manquent  ni.  d'honnêteté  ni  de  fidé- 
lité, il  vaut  encore  mieux  fe  pafler  d'eux. 

Nous  fommes  inconnus  1  un  à  l'autre  :  mais 
il  efl  de. notre  intérêt  que  nous  fdfions  promp- 
tement  connoilfance  3  &  que  nous  entretenions 
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un  commerce  mutuel  Je  Lettres,  afin  de  pou- 
voir feryir  notre  grand  Maître ,  fans  tomber  en 
contradiction  dans  les  avis  que  nous  donnerons. 
Il  y  a  vingt  ans  que  je  fois  ici  ■  fans  avoir  fait 
une  faillie  démarche  dans  les  affaires  de  mon 
Souverain,  quoique  j'en  aye  fait  beaucoup  dans 
mes  propres  affaires.  Cependant  j'ai  eu  mille 
traverses  &  mille  dangers  à  efluyerVm  a  fidélité 
ma  fait  fouffrir  a  Paris  plufieurs  mois  deprifon  'r 
pendant  que  d'un  autre  côté  mes  ennemis  me 
perfécutoient  à  Confkntinople ,.  comme  fi  javoi* 
été  un  traître  &  un  infidèle. 

Ce  font  des  croix  qui  fuivent  la  vie  humaine  r 
&  qu'il  eft  impoffible  d'éviter.  Elles  font  auflï 
naturelles  que  Je  vent  ou  la  pluye.-  Tout  ce  que 
nous  pouvons  faire ,  efl  de  ménager  prudemment 
&  habilement  lesaccidens,  &  de  noirs  tirer  d'af- 
faire du  mieux  que  nous  pouvons.  Mais  fur  tout , 
nous  devons  être  nos  propres  bourreaux  ,  plutôt 
que  de  trahir  le  moindre  des  fecrets  qui  nous 
ont  été  confiés. 

Je  ne  doute  pas  que  les  Minrïlres  de  l'heu- 
reufe  Porte  ,  ne  t'ayent  donné  les  mêmes  inf- 
truétions.  Ce  que  je  t'en  dis ,  n'eft  feulement 
que  pour  te  confirmer  dans  les  fentimens  de 
fidélité  &  de  diligence  où  tu  es.  Ecris- moi  avec 
la  même  franchife  ,.&  que  rien  ne  t'oblige  d'être 
en  quelque  réferve  avec  un  Efclave  auffi  bien 
que  toi.  Nous  fuivons  tous  dieux  le  Prophète; 
nous^  adorons  le  même  Dieu,  nous  le  fervons  de 
îa^même  manière  ,  &  nous  avons  une  égale  vé- 
nération pour  l'Alcoran.  Nous  ne  travaillons 
que  pour  un  même  Maître  ;  &  quoique  nos  pof-    ] 
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tes  (oient  diflférens ,  foyons  unis  comme  amis 
d'affeétion  &  d'intérêt.  Ne  laiflbns  point  cor- 
rompre notre  intégrité  par  des  petites  pallions  ; 
&  prenons  garde  que  l'envie  ne  nous  aprenne  à 
nous  traiter  mal  réciproquement 

Je  ne  fçai  d'où  tu  es  ,  ni  fi  tu  es  né  de  parens 
Mahometans  ou  Chrétiens.  Tu  me  ferois  très- 
grand  pkifir  de  m'envoyer  une  hiitoire  abrégée 
de  ta  vie  >  &  comment  tu  as  apris  l'Italien  ;  car 
fans  cela  je  ne  crois  pas  qu'on  t'eût  envoyé  en 
ce  Pays-là- 

Pour  moi  je  fuis  Arabe  de  naiflance.  J'ai  été 
élevé  au  Serrait.  De-la  je  fus  envoyé  en  mer , 
où  je  fus  fait  efclave  par  les  Chrétiens  &  ven- 
du en  Sicile ,  où  je  fouffris  une  ennuyeufe  fervi- 
tude.  J'obtins  enfin  ma  liberté ,  &  après  avoir 
été  long-tems  baloté  par  la  Fortune  y  je  fus  enfin 
envoyé  ici  pour  y  obferver  les  démarches  des 
Chrétiens ,  &  fur  tout  les  fecrets  mouvemens  de 
cette  Cour. 

Je  fuis  déjà  vieux  ,  ayant  près  de  cinquante 
ans  fur  la  tête.  Cependant  quoique  mon  corps 
foit  affbibli  ,  mon  zélé  pour  la  foi  Mufulmane  ^ 
&  pour  le  fer  vice  de  mon  Maître  r  n'a  pas  reçu 
la  moindre  diminution.  Je  fuis  toujours  le  même  , 
c'efUà-dire  ;  fidèle  Efclave  de  la  Porte  \  &  ton 
ami  tant  que  tu  feras  le  mien. 


LET- 
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LETTRE    LXXIII. 

Au  Kaimakam, 

Jaloufie  des  Vénitiens  a  regard  des  Etrangers.  Ca- 
ractère des  Italiens  en  général.  Comparaijiu  des 
Italiens  &  des  François. 

'Aide  la  joye  d'aprendreque  la  place  de  Do- 
naja  foit  remplie  par  un  Mufulman  y  en  qui  là 
[ublime  Porte  peut  avoir  plus  de  confiance  qu'ea 
aucun  Juif.  Cela  encouragera  les  vrais  Fidèles, 
&  cet  exemple  produira  de  bons  effets»  Car  il 
n'y  a  point  de  Nation  qui  foit  bien-aife  de  voir 
que  fon  Prince  donne  à  des  Etrangers  les  portes 
de  confiance  >  lorfque  fes  peuples  font  capables 
de  les  remplir.  On  regarde  ordinairement  cela 
comme  un  affront  &  comme- un  mépris  ,  &  les 
eonléqueneesen  font  fouvent  fâcheufes. 

Je  ne  difconviens  pas  qu'il  n'y  ait  parmi  les 
Hébreux  plufieurs  perfonnes  qui  ont  de  l'hon- 
nêteté &  de  lafagefïe,  du  mérite  &  de  l'hon- 
neur ,  &  de  qui  le  Sultan  ,.ne  reçoit  pas  de  mé- 
diocres fervices  ;  mais  cela  ne  doit  point  dimi- 
nuer la  réputation  de  ceux  qui  font  de  la  Foi  du 
Souverain.  L'Arabie  &  la  Turquie  produifent 
de  bons  Soldats  ,  de  prudens  Politiques ,,&  d'ha- 
biles Miniftres. 

Je  ne  connois  point  le  caractère  de  Zeidi 
Alamanzi  ;  je  ne  fçai  s'il  eft  Turc  d'origine  y 
ou  enfant  du  tribut ,  fils  de  Chrétien,  ou  Re- 
négat volontaire.  Cependant  le  choix  qu'on  en 
a  fait  me  convainc  que  l'infaillible  Divan  le  croit 
propre  à  la  Charge  qui  lui  eft  commife. 
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Il  doit  fçavoir  la  Langue  Italienne  en  per- 
fection ,  ou  du  moins  quelques  autres  Langues 
des^  Nazariens  ;  c'eft  le  moyen  de  fe  rendre 
moins  fufpeét  à  ceux  chez  qui  il  réfide,  qui  font 
les  peuples  de  l'Europe  les  plus  jaloux  des  Etran- 
gers. C'efl un  crime  qu'on  croit  digne  delà  pri- 
fon,  qu'un  Vénitien  ait  des  converfations  trop 
fréquentes  &  trop  particulières  avec  un  Etran- 
ger ;  car  on  craint  qu'il  ne  s'établifTe  par  ce 
moyen  une  dangereuie  correfpondance  entre  les 
Sujets  mal  intentionnés ,  &  les  ennemis  de  la 
République;  que  les  fecrets  de  l'Etat  ne  loienc 
trahis ,  &;  qu'on  ne  prenne  des  mefures  pour  le 
ruiner. 

C'cft  auffi  pour  cette  raifon  que  les  Véni- 
tiens ont  défendu  de  porter  la  perruque  dans 
leurs  Etats  ,  de  peur  que  les  félerats  &  les 
traîtres  ne  s'en  ferviflent  pour  fe  déguifer.  Ce- 
pendant il  n'y  a  rien  de  plus  commun  en  Fran- 
ce ,  &  xkns  les  autres  Pays  de  l'Europe ,  que 
des  hommes  parés  de  cheveux  des  femmes  au 
lieu  des  leurs. 

Quant  à  la  Religion  ,  je  fuis  perfuadé  que  les 
Vénitiens  ne  l'inquiéteront  pas  fort  là-deflus 
parce  que  ce  n'eft  pas  cela  qui  les  inquiète  eux- 
mêmes.  Pourvu  qu'il  fe  dife  Chrétien ,  &  Chré- 
tien Catholique  ,  ils  ne  lui  en  demanderont  pas 
davantage. 

Les  Italiens  en  général  font  fort  de  l'humeur 
des  anciens  Romains.  Leur  extérieur  eft  grave  , 
&  beaucoup  plus  compofé  que  celui  des  Fran- 
çois ,  qui  paroiflent  ridicules  par  la  légèreté  de 
leurs  difcours  &  de  leurs  avions.  Les  premiers 
Tome  IV.  F  f        fonc 
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font  pleins  de  fages  préceptes  de  Morale  •  &  d'A^ 
phorifme  politiques  ,  qui  leur  fervent  comme  de 
règle  ,  pour  y  confirmer  leur  vie.  Les  autres 
n'affeétent  que  l'efprit  &  une  converfation  bril- 
lante ,  &  s'étudient  plus  à  plaire  aux  femmes 
qu'aux  hommes  :  toute  leur  ambition  ne  va  qu'a 
la  perfection  des  qualités  extérieures  ,  &  aux  grâ- 
ces du  corps,  &  ne  font  pas  grand  cas  des  quali- 
tés de  l'efprit  qui  font  bien  plus  à  prifer.  En  un 
mot ,  ce  font  de  vrais  finges  &  de  vrais  Comé- 
diens. Les  Italiens  au  contraire  font  d'unafpec]: 
vénérable  &  d'une  conduite  majettueufe,  d'un 
jugement  folide  &  de  grande  étendue.  Si  vous 
les  voyez  fourir  ,  rarement  ou  jamais  les  ent ca- 
drez-vous rire.  Mais  la  moindre  chofe  fait  braiT 
re  les  François  comme  des  ânes.  Les  François 
deviennent  amis ,  &  chauds  amis  dès  la  première 
vue;  ces  amitiés  fe  fortifient  par  mille  çompli? 
mens  ;  vous  devenez  leur  Confeffeur  ,  &  le  dé- 
pofitaire  de  tous  leurs  fecrets.  Cependant  une 
féconde  vue  éteint  cette  paflion  \  &  unetroifié- 
me  la  fait  renaître.  C'eft  tout  autre  chofe  des 
Italiens  ;  ils  font  circonfpeéb  &  lents  dans  le 
choix  de  leurs  amis  ;  mais  quand  ils  s'attachent  à 
quelqu'un  ,  c'eli  pour  jamais  ne  s'en  décacher. 
Quand  ils  haïffent ,  ils  haïfFent  toujours  ;  ôz  ne 
pardonnent  jamais. 

Mais.. il  y  a  des  exceptions  à  faire  dam  Tune 
&  dans  l'autre  Nation  ;  &  quoique  ce  (bit-là  leur 
caradlére  en  général,  il  ne  s'enfuit  pas  que  tout 
le  monde  foie  athfi  fait.  La  France  a  plufieurs 
ne  rfonnes  fages  &  fçavântcs ,  "&  T Italie  plufieurs 
fqîti  &  idiots.  Toutes  les  Nations  font  un  bizar- 
re 
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re  mélange  de  vertus  cSc  de  vices.  La  guerre,  le 
commerce  ,  les  voyages  ,  &  autres  occurrences 
de  la  vie  humaine  3  changent  les  difpofitions  na- 
turelles ,  &  démentent  les  plus  exaéies  observa- 
tions qu'on  puifle  [aire.  D'ailleurs  le  tems  change 
toutes  chofes ,  &  les  François  auront  peut-être 
dans  le  fiécle  Suivant ,  les  dualités  qu'on  rcmar- 
.que  aujourd'hui  dans  les  Italiens  ;  car  il  n'y  a 
rien  de  confiant  fous  la  Lune. 

Zeidi  trouvera  de  grands  exemples  de  fragi- 
lité chez  les  Vénitiens,  pour  ce  qui  regarde  les 
jdépenfes  nécefïàires  de  leurs  perionnes  &  de 
leurs  familles  ;  mais  aufïi  de  grandes  magnificen- 
ces pour  tout  ce  qui  regarde  le  public,  que  les 
Sujets  de  cette  République  fervent  gayement  & 
de  bon  cœur. 

Il  y  a  des  endroits  en  Italie  plus  remarqua- 
bles que  Veniie  pour  ce  qui  eft  de  la  tempé- 
rance. Le  libertinage  &  la  volupté  y  ont  toute 
liberté.  Les  femmes  &  le  vift  y  font  preiqu'auffi 
communes  que  les  Elémens.  Cependant  on  re- 
marque que  les  étrangers  font  en  général  plus 
.débauchés  de  ces  deux  fortes  de  débauches  que 
les  naturels,  Dieu  préferve  Zeidi  de  cette  tenta- 
tion. 

Si  le  hazarcl  ou  fon  devoir  l'amené  à  Pa- 
.doue  ,  il  ne  doit  pas  faire  trop  long  féjour  dans 
xrette  pépinière  de  Philofophes  &  de  Médecins  , 
.de  peur  qu'ils  ne  commencent  par  anaromifeir 
fon  ame ,  &  par  découvrir  les  fecrets  de  fa  corn- 
million ,  &  qu'ils  ne  faffent  enfuite  un  Squelette 
de  fon  corps,  comme  ils  ont  fait  d  tin  More  5 
qu'ils  ont  difîëqué  tout  vivant  ;  pour  voir  peut- 

Fïz        erre- 
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être  fi  le  fang  des  Mahometans  circuloit  comme 
£elui  des  Chrétiens. 

Ces  Médecins  Italiens  font  extrêmement 
cruels.  Ils  s'imaginent  que  ce  n'eft  pas  un  péché 
d  éprouver  fur  les  pauvres  des  poifons  &  autres 
jfuneftes  drogues  ,  afin  de  pouvoir  mieux  tenir 
les  riches  à  la  torture  quand  il  leur  plaît ,  &  faire 
par  là  mieux  leurs  affaires. 

Je  ne  fçai  point  où  Zeide  a  ordre  de  faire 
fon  féjour  ,  ou  quelles  Villes  il  a  à  voir  :  Mais 
en  quelque  endroit  qu'il  aille ,  il  fera  nécefïai^- 
re  de  prendre  beaucoup  c]e  précautions  ;  car  les 
Italiens  font  les  gens  du  monde  les  plus  cachés , 
Jes  plus  rufés  f  &  les  plus  judicieux. 

Mais  j'oublie  que  le  Divan  qui  connoît  le  ca- 
ractère de  toutes  les  Nations ,  &  qui  pénètre  les 
endroits  les  plus  cachés  du  cœur,  la  choifi  pour 
£et  emploi. 

Je  mets  donc  la  main  fur  la  bouche  £vec  une 
profonde  humilité,  &  acquiefce  à  mes  Supé- 
rieurs ;  priant  Dieu  que  le  Grand  Seigneur  ait 
toujours  auprès  de  lui  de  fidèles  &  fages  Mini- 
ères ,  &  dans  les  pays  étrangers  des  Agens  qui 
jiç  foient  pas  novices. 

LETTRJS     LXXIV.         Û 

A  Guillaume  Vopfel ,  Moine  en  Autriche. 

Jfme  rue  de  Paris  qui  s'appelle  la  rue  d'Enfer. 
Remarques  fur  la  nature  des  être  incorporels. 

IL  y  a  une  rue  k  Paris  qui  s'appelle  la  rup 
d'Enfer.  On  dit  qu'on  lui  a  donné  ce  nom  , 
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parce  qu'au  bout  de  cette  rue  il  y  avoit  autrefois 
Une  vieille  maifon  poiïedée  par  les  Diables.  Ces 
Diables  étoient  fi  incommodes ,  qu'on  trouve 
dans  les  Archives  de  Paris ,  que  le  Parlement 
rendit  un  Arrêt  par  lequel  il  croit  ordonne  aux 
habirans  de  cette  rue  d'abandonner  leurs  mai- 
fons ,  &  de  faire  fermer  de  muraille  1  entrée  de 
la  rue.  Les  Chartreux  en  chaflerent  depuis  les 
Démons,  &  y  bâtirent  un  Monaftere.  Si  cette 
hiftoire  eft  véritable  ,  elle  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à  cet  Ordre  ,  &  en  général  à  tous  les  Moi- 
nes, qui  ont  la  puiflance  de  chafler  des  Efprits 
infernaux  par  leurs  exorcifmes.  Mais  j'ai  tanr 
oui  parler  de  maifons  fréquentées  par  des  efprits , 
que  je  ne  fçai  ce  que  j'en  dois  croire. 

D'ailleurs  quand  je  confidere  la  nature  des 
erres  incorporels  ,  il  me  femble  qu'il  eft  ridicule 
cîe  s'imaginer ,  qu'ils  fe  fafïent  un  plaifir  de  faire 
peur  aux  pauvres  mortels  ,  ou  foient  bien-aifes 
de  fe  confiner  dans  les  vieilles  maifons  pour  un 
divertiffement  bien  médiocre  ;  puifque  félonies 
Philofophes  anciens,  le  moindre  être* incorporel 
eft  beaucoup  plus  excellenr  que  le  corps  le  plus 
parfait ,  &  qu'il  peut  être  par  tout.  Il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  ces  êtres  incorporels  foient 
en  certains  rems  localement  préfens  dans  les 
corps,  ils  n'y  font  feulement  que  par  inclina- 
tion ou  par  habitude.  Et  c'eft  ce  qu'on  entend 
par  corps  vivans.  Comment  veut-on  donc  que 
Caron  foit  dans  une  vieille  machine  pourrie  de 
pierre  &  de  bois  ,  pour  attirer  &  pour  retenir 
les  fubftances  immatérielles  ? 

Il  eft  certain  que  la  nature  de  ces  effences 
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féparées  *  eft  très-éloignée  de  tous  les  êtres  com- 
pqfes.  J'ai  été  fouvent  embarrafïé  en  étudiant 
Famé  de  l'homme.  Quelquefois  il  me  fembloit 
qu'elle  ne  differoit  de  celle  des  brutes ,  que  parce" 
qu'elfe  étoit  unie  à  un  corps  dont  les  organes 
croient  différens ,  ce  qui  faifoit  que  nous  faifions 
connoître  plus  évidemment  que  les  bêtes  ,  que 
nous  avions  de  la  raiion  ,  en  ce  que  nous  parlions 
«Se  que  nous  agifïions,  avec  plus  de  iuftefïe  qu'elles. 
Cependant  quand  je  confidere  de  plus  près  les 
opérations  de  notre  efprit ,  je  ne  puis  rn'empê-| 
cher  de  conclure  ,  qu'il  y  a  une  extrême  diffé- 
rence entre  nos  âmes  &  celles  des  bêtes.  J'ai 
oblervé  avec  plaifir  l'excellence  de  l'entendement 
humain  dans  les  fous  &  (.hms  ceux  qui  longent^ 
Lorfqu'ils  font  revenus  à  eux-mêmes ,  comme 
nous  dilbns  ordinairement,-  ils  racontent  mille- 
choies  qu'iis  ne  (çavoient  pas  auparavant  i  Se 
comprennent  des  chofes  qui  font  au-deftus  de 
leurs  premières  imaginations. 

Il  me  paroît  donc  plus  raifonnable  de  dire,- 
comme  les  Anciens  ,  que  l'ame  eft  par  tout ,  & 
n'eft  nulle  part  f  que  de  dire  quelle  cil  renfer- 
mée &  emprifonnée  dans  le  corps ,  comme  une 
béte  féroce  dans  fa  caverne ,  ou  une  liqueur  dans 
une  bouteille.  Cependant  par  une  ineffable  pro- 
duction que  l'ame  ne  doit  qu'à  elle-même  ,  elle 
efl.  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  comme  la 
lumière  du  Soleil  efl:  dans  toutes  les  parties  de 
l'air  ;  &  l'ame  peut  fe  retirer  auffi  promptemenc 
que  cette  lumière  lorfqu'elle  eft  couverte  par  un 
nuage.  En  un  mot  je  conçois  que  l'ame  eft  un 
Agent  très-libre ,  qu'elle  eft  ici ,  &  là ,  cSc  par 

tout  ; 


1659  des  Princes  Chrétiens*  343 
tout  ;  &  que  comme  elle  s'eft  unie  au  corps  par 
fon  propre  choix  ,  elle  peut  auffi  le  quitter  quand 
bon  lui  femble. 

Un  aéte  de  contemplation  bien  fuivi  &  bien 
pouffé ,  nous  tranfportera  toi  &  moi  à  quelque 
heure  au  pays  des  invifibles  ,  lorfquenous  nous  y 
occuperons  avec  réfoïutiom 

LETTRE     LXXV. 

Au  vénérable   Ibrahim  ,  Cadilefquier  de 

Romelie. 

Entrevue  du  Cardinal  Afa^arin  &  de  Dora  Louis 
de  Haro  Minière  d'Efpagne  i  au  fujet  de 

la  paix* 

IL  ne  s'eft  pas  paffé  une  feule  année  depuis 
que  je  fuis  à  Paris,  que  je  n'aye  èiivbyé  aù'k 
Miniflres.de  la  Porte  toujours  heureufe  &  tou- 
jours fublime ,  des  relations  fuivies  de  batailles , 
de  îiéges,  d'afïauts,  &  autres  évenemens  mili- 
taires qui  regardent  la  France  <5c  FEfpagne.  Mais 
je  crois  que  mes  Lettres  rouleront  à  l'avenir  fur 
d'autres  matières:  car  cette  guerre  qui  a  duré 
vingt-quatre  ans ,  va  félon  toutes  les  apparences 
finir.  Le  Roi  d'Efpàgne  fe  laiïe  de  perdre  con- 
tinuellement en  Italie  ,  en  Flandres  ,  &  en  Ca- 
talogne ,  &  celui  de  France  eft  ,  ce  femble  4  raiia- 
fié  de  viétoires  &  de  conquêtes  perpétuelles.  En 
,  un  motj  ces  deux  puiffans  Monarques  mettent 
à  part  leurs  querelles,  £e  préparent  avec  diligent 
ce  à  faire  cette  année  une  campagne  d'amitié  & 
cl  amour* 

F  f  4        Quoi- 
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Quoiqu'on  foit  en  armes  de  part  &  d'autre , 
il  ne  fe  fait  néanmoins  aucuns  adies  d'hoftilité. 
Le  Cardinal  Mazarin  de  la  part  de  cette  Cou- 
ronne ,  &  Dom  Louis  de  Haro  de  Gufman , 
premier  Miniftre  d'Efpagne  j  font  fur  les  fron- 
tières des  deux  Royaumes  ,  en  qualités  de  Plé- 
nipotentiaires pour  leurs  Maîtres  refpeétifs ,  pour 
conférer  des  moyens  de  faire  une  paix  foliole,  & 
pour  traiter  en  même  tems  du  mariage  du  Roi 
êe  France  avec  FInfante  d'Efpagne. 

Toute  l'Europe  efl  furprife  d'un  changement 
fi  peu  attendu.  Les  François  &  les  Espagnols 
qui  confinent  les  deux  Royaumes  ont  peine  à 
ajouter  foi  à  leurs  fens,  de  voir  que  le  commer- 
ce mutuel  qui  avoit  été  interrompu  dès  l'an  1635. 
c  eft-à-dire  ,  feize  mois  avant  que  j'arrivafie  en 
cette  Ville ,  foit  maintenant  rétabli  fur  la  Fron- 
tière. 

Quoique  les  chofes  foient  ainfi  difpofées  à  la 
paix  en  Occident  ?  cela  n'empêche  pas  que  les 
Puiiïànces  du  Nord,  la  Suéde,  le  Dannemarck  > 
•é:  la  Pologne  ne  fe  faflent  toujours  la  guerre 
avec  toute  la  vigueur  &  toute  Taninic-fite  imagi- 
nable. L'Eieéleur  de  Brandebourg  quia  pris  k 
parti  des  Danois ,  a  fait  un  grand  changement 
clans  les  affaires.  Car  au  lieu  qu'auparavant  la 
fortune  favorifoit ,  ce  femble ,  les  Suédois  en 
tout,  ils  font  à  préfent  les  perdans ,  &  échouent 
de  tous  côtés.  En  trois  jours  &  deux  nuits  ils  ont 
perdu  quatre  mille  hommes  devant  les  murailles 
de  Copenhague  :  ce  qui  a  obligé  le  Roi  Guflave 
à  lever  le  fiége.  Cependant  le  Duc  de  Brande- 
bourg à  repris  Frederics-Odde,  &  a  remis  pai- 
es 
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ce  moyen  le  Roi  de  Dannemarck  en  poffèflion 
des  Provinces  de  Holftein ,  de  Jutland,&  de 

Dithmarfie. 

Lés  Hollandois  fe  font  battus  par  mer  avec 
les  Suédois ,  &  leur  ont  coulé  à  fond  quatorze  de 
leurs  meilleurs  Vaiffeaux ,  fans  ceux  qu'ils  ont 
pris  &  brûlés. 

Ces  évenemens  ont  obligé  divers  Princes  à 
fe  rendre  médiateurs  de  le  paix;  &  il  n'eft  pas 
hors  d'apparence  ,  que  nous  ne  voyions  bien-tôt 
tous  les  Chrétiens  bons  amis.  Ce  fera  alors  qu'il 
fera  tems  que  les  Mufulmansfe  tiennent  fur  leurs- 
gardes. 

Pour  moi ,  je  ne  manquerai  pas  à  tâcher  de 
découvrir  les  deffeins  des  Infidèles.  La  Porte 
fera  informée  dans  le  tems  de  ce  que  j'aurai 
àpris.  Mais  pour  le  refte  je  le  laifferai  à  la  pru- 
dence de  mes  Supérieurs ,  &  à  la  volonté  de  la 
Jeftinée. 

LETTRE      LXXVI. 

A  Mufu  Abul  Yahyan  Aîfaqui ,  Profefleur  en 

Théologie  à  Fez. 

Du  Z une  ou  Livre  de  Doftrime.  De  U  piété  d'O- 
mar Eben  Abdil-AzÀ%  ,  neuvième  Calife. 

LE  portrait  que  le  grand  &  illuftre  Abdel 
Melec  Duli  Omar,  Préfident  des  Préfu 
dens  ,  glorieux  ornement  de  l'ancienne  littéra- 
ture, l'Oracle  de  l'Afrique ,  &  le  reftaurattur 
de  la  vérité  ,  m'a  fait  de  ta  profonde  iagefle  & 
fcience ,  me  remplit  de  vénération  &  d'amour 

facré* 
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facré.  Je  luis  ravi  d'aprendre  ,  que  dans  un  tems 
où  la  Théologie  Muftilmanea  l'ourler  t  tant  d'in- 
novations ,  il  y  ait  encore  un  homme  qui  ofe  ,  & 
qui  puifle  foutenir  contre  tous  oppofans,  non  feu- 
lement la  primitive  &  originale  vérité  ,  apportée 
du  Ciel  par  les  mains  de  l'Ange  Gabriel,  mai* 
auffi  les  vrayes  &  indubitables  paroles  ,  les  Ser- 
mons ,  les  confeils  &  les  actions  du  Prophète 
pendant  fan  fcjour  fur  la  terre  ,  &  [on  commerce 
avec  les  mortels ,  avant  fa  transfiguration  dans 
les  Jardins  du  repos  éternel.  Tu  es  l'Enoc&  là 
Hermès  Trifmegifte  du  ficelé. 

j'ai  lu  plusieurs  copies  du  Zune  ,  ou  Livre 
de  Doctrine ,  chacune  prétendant  comenir  ïê 
Syftème  complet  de.  la  divine  Philofophie  ,  for- 
îie  de  la  bouche  facrée  de  notre  incomparable' 
&  feint  Légiflateur  ,  &  atteftée  par  la  fainte 
Âgecha  fa  femme,  &  mère  des  Fidèles,  aufïï 
bien  que  par  fes  dix  Difdples.  Cependant  ces 
copies  différent  &  pour  le  fens ,  &  pour  la  ma- 
nière des  exprefïïons. 

J'ai  lu  le  Livre  intitulé  Dabif,  ou  Imparfait  y 
qui  contient  les  vies  de  (es  autres  femmes  ;  com- 
me auffi  les  Manufcrits  intitulés  Mancof,  ou 
Fragment ,  qui  ne  font  qu'un  recueil  des  Senten- 
ces choifîes,  des  Àphôrifrhes  ,  &  des  Paraboles 
de  l'Envoyé  de  Dieu.  Mais  tous  ces  Ecrits  n'ont 
pour  fe  fouteni-r  d'autre. autorité,  que  le  crédit 
de  quelques  fçavans  Ecrivains,  qui  n'orK  point 
eu  de  familiarité  avec  le  Favori  de  Dieu ,  qui  viJ 
voient  feulement  de  fon  tems  ,  &  qui  n'ont  écrie 
que  par  oui  dire. 

J  a  vu  enfin  divers  parchemins  de  Zaquini , 


od 
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.1  prétendues  traditions  d'Abu-Beker,  d'O- 
mar ,  &  d'Othman  :  mais  ce  (ont  des  pièces  que 
je  regarde  comme  falfifiées  i  corrompues  ,  & 
pleines  d'erreurs. 

Que  dirai-je  ?  Le  zélé  d'Omar  Ehen-Abdil- 
Aziz  neuvième  Calife  de  la  Tribu  de  Merouan  a 
ne  m'eft  pas  inconnu.  Je  fçai  qu'il  a  eu  une  fin- 
guliere  piété  y  qui  ne  peut  point  fe  comparer  à 
celle  des  Têtes  couronnées.  On  dit  que  ce  faine 
Calife  étafît  defeendu  du  Trône  dans  le  tems 
qu'il  y  fut  inftalé  ,  prit  la  robe  qu'il  portoit,  & 
en  fit  une  aumône  à  un  pauvre  f  &  que  durant 
tout  le  cours  cie  fou  règne  ,  il  ne  dépenfapour  lui 
que  deux  piaitres  par  jour,  il  étoiî  il  réfigné  à  la 
Providence  ,  (  vertu  admirable  dans  tin  Empe- 
reur Souverain  )  Qu'étant  malade  de  la  maladie 
qui  finit  fa  vie  ,  &  foilicitéà  prendre  une  méde- 
cine, il  répondit  :  Je  n  en  ferai  rien  :  fi  fétoisplr 
que  pour  me  guérir  il  ne  f dut  que  prier  mon  doigt  a 
fiten  oreille ,  je  ne  voudrois  pas  h 'faire ,  car  le  liew 
où  je  vais  e fi  plein  defanté  &  de  biens. 

Ce  Calife  étoit  un  prodige  d'humilité,  &  fa 
chante  le  rendit  toujours  pauvre.  Moflema  Ebri 
Abdil  Melec  dit,  qu'étant  allé  voir  Omar  cou- 
ché fur  fon  lit  de  mort ,  il  le  trouva  fur  une  cou- 
che compofée  de  feuilles  de  Palmier ,  &  de  qua- 
tre ou  cinq  peaux  qui  lui  fervoient  d'oreiller, 
(es  habits  fur  lui ,  &  fur  la  peau  une  chemife  fale, 
Mollema  voyant  cela  en  eut  de  la  douleur  ,  &  fe 
tournant  vers  fa  feeur  Phatema  ,  Impératrice  , 
lui  dit:  D'où  vient  que  le  Grand  Seigneur [  le 
Souverain  des  Fi  de  le  s  ,  parait  en  (i  mauvais  état  ? 
Elle  répondit  ;  Aufjï  vrai  que  tu  es  vivant ,  il  a 

donné 
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donne  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  avoit ,  &  même  le 
lit  quil  avoit  fous  lui ,  Ji  w  *  V*  r*  r*£rir*  ?l/f  ^  que 
tu  vois  pour  couvrir  fa  nudité.  Moflema  ne  pue 
alors  s'empêcher  de  fondre  en  larmes  ,  &  die  : 
Die  h  tefajje  mi  fer  i corde  fur  nu  fer  i  cor  de  ,  faim  Em- 
pereur ,  car  tu  as  pénétré  nos  cœurs  de  la  crainte  de 
fa  divine  Majefté.  Auffi  ce  Calife  a-t-il  été  mis 
au  nombre  des  Saints, 

i  Cf./Utlui  qui  prévoyant  les  conteftations  & 
les  difputes  des  Mufulmans ,  l'obfcurité  &  la 
confufion  des  différentes  copies  du  Zune  ou  Li- 
vre de  Do&rine,  affembla  à  Damas  un  Divan 
compote  de  tous  les  Molahs  &  hommes  fçavans 
de  1  Empire.  Il  donna  ordre  que  tous  les  Ma- 
nuferits  du  Zune  qui  étoient  en  nature  fufient 
portes  à  l'aflèmblée  ,  avec  défenfes  ,  fous  peine 

m  r  m?n  '  ^'en  retenirun  feul-  CeIa  étant  fait , 
»  ht  choifir  à  la  pluralité  des  voix  fix  perfonnes , 
emmentes  par  leur  fçavoir  &  par  leur  piété.  Ces 
hommes  eurent  ordre  de  tirer'  des  différentes 
copies  du  Zune  ce  qui  leur  pàroferofc  avoir  été 
dit  par  le  Prophète  fur  ce  monde  &  fur  le  mon- 
de à  venir  ,  &  Jen  compofer  un  Livre  chacun. 
Ce^a  ayant  été  fait  comme  il  le  fouhaitoit ,  il  fit 
brûler  tous  les  vieux  Livres  dans  un  champ  près 
ce  Damas. 

Nonohfknt  tous  les  foins  religieux  que  ce 
Calife  prit  pour  i  établir  la  première  pureté  de 
ces  Ecrits  ,  les  Mufulmans  tombèrent  bientôt 
dans  de  nouvelles  difputes  ,  fur  le  fens  de  fes 
copies  corrigées  du  Zune.  De-là  font  venues  les  i 
quatre  principales  Seétes  ,  fur  lefquellcs  font  fon-  I 
dees  une  infinité  d'autres  petites  Sedks  de  divi-    i 

fions  ? 
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fions,  qui  partagent  les  vrais  Croyans. 

Je  ne  fçaurois  donc  m'empêcher  d'avoir  une 
joye  fecrette  des-  mefures  que  les  membres  de 
votre  célèbre  Collège  ont  prifes  pour  difeernec 
la  véritable  Doétrine  &  les  paroles  du  Saine 
Prophète,  d^vec  les  Ecrits  fuppofés,  &  d'ap- 
plaudir hautement  &  de  tout  mon  cœur  à  la 
méthode  que  vous  avez  fuivie.  On  ne  peut  pas 
mieux  s'y  prendre  que  de  comparer  tous  les  Li- 
vres que  nous  avons ,  &  réduire  les  matières  de 
révélation  divine  à  l'analogie  de  l' Alcoran,  celles 
de  Philofophie  &  de  Morale  à  l'expérience  &  à  la 
raifon.  Car  enfin ,  ne  fautai  pas  être  impie  pour 
croire ,  que  le  divin  Apôtre  ait  voulu  nous  per- 
fuader  des  chofes  incompatibles  avec  la  raifon 
humaine ,  ou  avec  l'expreiïe  volonté  de  Dieu  * 
Jejure  par  l'âme  de  Pithagore,  que  Mohomet 
n'a  rien  dit  que  de  raifonnable  ,  &  de  clair  à  un 
efpnt  exempt  depréjugés.  Mais  la  plupart  de  ces 
Sectaires  font  infatués.  Us  fe  forment  de  faufTes 
idées  de  Dieu  &  .de  fon  Prophète,  &  croyenc 
mériter  le  Paradis  par  leur  ftupidité. 

Révérend  Alfaqui  ,  faj  beaucoup  d'autres 
choies  a  te  dire,  &  plufieurs quefîions  à  te  pro- 
poler  ;  mais  le  rems  &  le  fervice  du  Grand  Sei- 
gneur,  me  forcent  de  finir  tout  court ,  &  de  te 
fouhaiter  une  félicité  parfaire. 


ïoET< 
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LETTRE     LXXVH. 

A  Dinet  Gplçu  fon  ami ,  à  Conflantinople. 

Combien  il  cjl  difficile  de  Je  défaire  des  impreffm; 
de  la  jetwejje ,  ejr  combien  t  Efpipn  fit  déjantes 
contre  CuQ?e  des  François  d'abord  qu'il  fut  4' 
Paris. 

JE  ris  quelquefois  quand  je  fais  réflexion  , 
combien  j'ccois  embarrafïé  d'abord  que  je 
js  à  Paris,  pour  tne  conformer  aux  manières 
;  Nazariens,&  à  la  mode  particulière  de  cette 
Ville.  Tu  Cuis  qu:  nous  avions  autre  chofe  à 
f;jre  à  Païenne  ,  qu'à  aprendre  à  faire  la  rêvé? 
x&iïce'j.&i  autres  formalités  des  Occidentaux.  La 
captivité  abat  l'efprit ,  &  un  Efclave  n'a  le  tems 
de1  fonger  qu'à  faire  fa  tâche,  &  à  plaire  à  fon 
Patron.  Il  tourne  à  cela  tout  fon  foin  &  toute 
fon  étude  ,  &  il  n'a  pas  loifir  de  fonger  à  quelque 
chofe  de  plus  noble  :  II"  n'a  ni  le  moyen  ni  !e 
courage  de  faire  des  projets,  ou  de  profiter  du- 


tu  11  etois  gueres  mieux. 

Cependant  malgré  la  rigueur  avec  laquelle  j'é- 
tais traité ,  nonobftant  les  coups  de  bâton  &  de 
pied  ,  les  contufions  &  lesblelîures  que  je  rece- 
voîs  démon  barbare  maîcre,qui  me  mettoit  quel- 
quefois hors  d'état  de  lui  faire  aucun  fervice  le 
jour  ,  &  de  prendre .  aucun  repos  la  nuit,  je  me  re- 
feras de  dérober  quclqu:  tems  pour  le  donner  aux 

r.iv«es. 
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Livres.  Je  me  levais  matin  ,  &  me  couchois  tard 
&  ne  perdoispas  un  moment  lorfque  je  pouvois 
le  donner  à. l'étude.  La  connoiflance  que  j'avois 
faite  avec  notre  ami  le  Charpentier  Sicilien  , 
me  fer  vit  beaucoup  en  cela:  car  s'il  t'en  fou- 
vient ,  il  avoit  pîufieurs  vieux  &  bons  Livres.  Il 
me  prêta  Plutarque ,  Polibe ,  Strabon ,  Pline  ,  & 
autres  Hiftoriens.  Comme  jetois  affiimé  de 
fcience,je  dévorai  tous  ces  Livres  &  pîufieurs. 
autres  avec  une  extrême  avidité.  Après  avoir 
été  racheté ,  je  paffai  quelque  tems  aux  Acadé- 
mies ,  où  $ apris  les  tours  embarrafles  de  la  Lo- 
gique \  c'efl-à-dire,  à  me  fervir  des  Modes  &  des 
Figures ,  &  à  attacher  un  impertinent  argument 
a  la  queue  d'un  autre.  Je  fis  auffi  un  cours  de 
Philofophie,  &  d'autres  fciences.  Je  n'étois  pas 
à  l'égard  des  hommes  dans  une  entière  ignoran- 
ce ;  car  la  leéïure  de  l'Hiftoire  aprend  mieux 

9^e  t(^ure  aucre  choi"e  ^es  affah-es  du  monde.  La 
Philofophie  n'eft  pas  un  médiocre  fecours  pour 
cela  ?  puifqu'eHe  nous  mène  à  la  confidération 
des  divers  tempéramens  des  gens  ;  nous  fait  re- 
marquer leurs  difpofitions  &  finguiarités  perforn- 
nelles  ;  les  humeurs  &  les  coutumes  particulières 
à  telle  &  telle  Nation.  Car  ces  chofes  dépendent 
fouvent  de  la  différence  du  Climat ,  de  la  nature 
du  terroir  ,dcs  qualités  de  l'air  ,  ùz  de  la  manie., 
re  dont  on  ie  nourrit. 

Mais  ni  l'Hiftoire,  ni  !a<Philofophie  ne  pu- 
rent effacer  les  hnprefljons  de  la  jeunefïè ,  ou 
me  faire  oublier  les  manières  aufquelles  j'avois 
été  élevé.  Je  portai  à  Paris  ,  s'il  faut  ainfi  dire, 
l'Arabie  &   Conftantinople.  Et  comme  je  ne 

me- 
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m'étois  pas  accoutumé  durant  ma  captivité  en 
Sicile  à  diffimuler  la  profeffionni  les  mœurs  des 
Mufulmans ,  je  me  trouvai  fort  embarrafie  de 
ma  contenance  d'abord  que  je  fus  à  Paris. 

Combien  de  fois  ai- je  penfé  me  découvrir 
en  prononçant  le  facré  Bifmillah ,  ou  en  me  met- 
tant à  table  pour  manger ,  ou  en  portant  un  verre 
d'eau  à  la  bouche  ,  ou  en  commençant  quelque 
aétion  importante  ?  J'ai  penfé  mille  fois  faire  la 
même  chofe  en  prononçant  le  Handillah  après  le 
repas,  ou  lorfqu'il  arrivoit  quelque  chofe  qui 
m'obligeoit  à  louer  Dieu. 

Quand  je  rencontrois  en  rue  des  perfonnes  de 
ma  connoiffànce  ,  j'oubliois  que  j'avois  un  cha- 
peau fur  la  tête  ;  &  au  lieu  deloter  comme  font 
ies  Francs  ,  je  mettois  la  main  fur  ma  poitrine , 
&  me  panchois  quelquefois  fi  bas,  que  mon 
chapeau  tomboit  de  ma  tête ,  avant  que  je  m'ap- 
perçufïe  de  mon  erreur. 

Si  j'étois  obligé  de  parler  à  une  perfonne  de 
qualité,  j'étois  fur  le  point  de  prendre  le  bord 
de  fon  jufle-au-corps  ou  de  fa  robe ,  &  de  le  bai- 
fer  pour  marquer  mon  refpeci  ,  comme  on  fait 
■en  Orient  quand  on  falue  les  Grands.  A  peine 
même  pouvois-je  m'empêcher  quelquefois  de  me 
mettre  à  genoux,  &  de  meprofterner  jufqu'à 
terre  devant  le  Cardinal  de  Richelieu  &  les 
autres  Minières.  Tout  cela  cependant  pafToit 
pour  rufticité  &  pour  manque  d'éducation  aux 
manières  de  h  Cour ,  qui  aprend  toutes  ces 
pointillés.  On  me  prenoit  pour  une  efpece  de 
Payfan  Moldave ,  fans  me  foupçonner  d'autre 
chofe.  Peut-être  auffi  rioi.t-on-de  mes  irrégula- 
rités , 
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rites  ,  &  les  regarderoit-on  comme  un  caprice 
de  la  nature  de  celui  du  Philofophe  Paficîes,  qui 
venant  faiuer  un  grand  Capitaine  ,  &  ia  céré- 
monie de  ces  tems4à  voulant  qu'il  touchât  le 
genou  du  Capitaine  ,  il  porta  la  main  fur  fes  gé- 
nitoires.  Le  Capitaine  regardant  cela  comme 
un  affront,  &  lui  ayant  retiré  la  main  avec  des 
paroles  méprifantes  ;  Jjhtoi  !  répondit  le  Philo- 
fophe ,  eft-ce  que  cette  partie  ne  f  appartient  pas 
aujfî  bien  que  tes  genoux?  Je  fais  fouvent  diver- 
lion  à  ma  mélancolie  ,  en  confiderant  combien 
j'ai  tait  de  fautes  de  cette  nature  ,  non  par  igno- 
rance j  ou  par  un  caprice  finguiier ,  mais  par  pure 
équivoque y  &  par  oubli. 

Je  fus  long-tems  à  pouvoir  faire  mes  doigts- à 
fe  fervir  à  table  de  couteau  &  de  fourchette  ,  fé- 
lon lufage   univerfel  de  ces  pais  Occidentaux. 
Cen'eftpas  la  même  chofe  en  Orient  ,  ou  com- 
me tu  fçais ,  on  ne  fe  fert  pour  manger  que  des 
doigts  &  des  dents.  De-là  vient  que  j  avois  quel- 
quefois de  la  peine  à  m  empêcher  de  mettre  la 
main  au  plat;   ce  qui  paffe  en  France  pour  une 
grofïe  incivilité.    Après  que  je  me  fus  accoutumé 
àccsinftrumensde  volupté,  &   que  j'eus  apris 
à  couper  les  viandes  à  la  mode  ,  néanmoins  je  ne 
les  avois  pas  plutôt  mifes  fur  mon  affrète,  que 
}e  quittois  ces  outiis  comme  inutiles  &  dechirois 
ce  que  j  avois  pris  avec  les  doigts  &    la  dent  ; 
mangeant  à    la   Turque  ,  comme  parlent  les 
'François,  c'eft -à-dire,  en  Mufuiman. 

Perfonne  pourtant  ne  me  foupçonna,.&  toutes 

les  irrégularités  que  je  faifois  pafïbient  pour  un 

cfict  (ks  barbares  coutumes  de  Moldavie  ,  mon 
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1  retendu  pais.  Quoiqu'il  parohTe  quelque  chofe- 
de  plus  propre  &  de  plus  délicat  dans  la  manière 
•de  mander  des  François,  j'y  trouve  néanmoins 
trop  de  molelïe  &  trop  de  luxe  ,  pouf  la  préfé- 
rer à  celle  dis  Orientaux,-  qui  me  paroît  bien 
plus  (impie  &  plus  naturelle.  Les  François  mê- 
mes ne  nous  condamneraient  pas  en  cela  coni- 
iîît  .Barbares  ,.ainfi  qu'ils  font  .ordinairement  f 
s'ils  confideroient  feulement ,  que  cette  négli- 
gence fïed  fort  bien  aux  gens  d'épée  ;  &  que  leurs 
Généraux,  lorfqu'iîs  font  en  campagne  r  affectent 
la  négligence  pour  tout  ce  qui   regarde  le  corps. 

Ileft  confiant  que  les  anciens  Romains  qui 
fubjuguerent  la  plus  grande  partie  du  monde  } 
ne  tombèrent  dans  la  déîicatefTe  &  dans  la  ma- 
gnificence, qu'après  qu'ils  furent  tombés  dans  la 
corruption ,  <?:  que  leur  Empire  eût  commencé 
à  décliner.  On  trouve  dans  nos  Annales ,  quq 
Sultan  Selim  ayant  afiiégé  une  certaine  Place  ,- 
dont  le  nom  m'eft  échappé  ,  le  Gouverneur  en- 
voia  des  Commiffaires  pour  capituler  :  ces 
Commifïairs  le  Sultan  à  trouvèrent  cliner ; 
n'ayant  pour  tout  régal  que  deux  ou  trois  oignons* 
un  peu  de  fel  &  de  pain* 

Nos  HiHoires  rapportent  auffi  ,  que  le  fidè- 
le Omar ,  Sirccefïèur  du  Prophète  ,  étant  mbà 
de  Jerufalem  avec  fon  armée  ,  le  Piince  Na- 
2arien  ,  qui  demandoit  dans  la  place,  envoya 
un  efpîon  au  camp  des  Mufulmans  pour  obfer- 
ver  leur  difeipline  ,  &  l'informer  au  jufle  du 
•caractère  du  Général.  L'efpion  obéît  aux  or- 
dres de  fon  Maître.  Il  fut  quelque  tems  au 
camp  des  Arabes,  &  après  fon  retour,  voici 
comme  il  parla  au  Gouverneur,  // 


.î6>9  .  Drs  Princes  Chrétiens.  j-j* 
Il  fer  oit  iwniU-  de  te  raconter  tout  ce  que  faire- 
marqué  au  fujet  des  Soldats:  Il  te  fera  aiféde  com- 
prendre par  ce  que  je  vais  te  dire  du  Général,  de 
quelle  manière  vit  le  Soldat.  Chacun  lui  obéh  & 
imite  en  tout  avec  beaucoup  de  ftlence&  de  mvac- 
fie.  faivu  le  Prince  Omar  k  la  tête  de  fin  an 
monté  fia  un  chameau ,  le  vif  âge  bafané  &  hidé  ) 
vêtu  d'une  y  e fie  de  coton  de  Perfie  ,  ceint  d'un  bâti 
dner  de  anr  auquel  pendoit  fin  cimetere,  &  portant 
le  havre fie  comme  le  moindre  Soldat,  je  l'ai  vu  ti- 
rant de  fin  fio  de  vieilles  croules  de  pain  'ficonant 
des  épis  de  millet  qui  y  étoient  attachés  9  &  disant , 

*"  n,om  "J?. Dieu  ' il  en  a  fa*  fin  repas  gayaneni 
Il  a  bu  enfiute  de  l'eau  qu'il  avait  dans  une  bouteille 
de  cuir  qui  pendoit  afin  coté:  Et  quand  il  eut  fait , 
ii  dit ,  loue  foie  Dieu.  Toute  fon  armée  a  fut  [bœ 
repas  de  la  même  marner  e  avec 'une  modefiie & >'jm 
ordre  que  je  Pavois,  jamais  vu  ci-devant ,.  &  que  je' 
ne  fiant  ois  jamais  bien  exprimer. 

Le  Prince  entendant  cela  ,  dem-nra  Ion<r- 
temps  immobile  &  furpris.  Enfuite  fe  tourna 
verdies  anciens  &  vers  les  principaux  du  pétrole 
qui. le  trouvèrent  prefens ,  il  leur  die  :    Il  fait 
rendre  la  Place  a  ces  gens:  car  le  Ciel  leur  elt  fc 
vorable.  Leur  Prophète  &  leur  Loi  les  Mtfm  k 
la  tempérance  ,  à  la  frugalité,  a  fobéïfjance  &  a  U 
modejhe.-  Ces  vertus  font  des  démarches  *£huré*f 
qui  mènent  a  la  vicloire  &  a  l'Empire,   p'àitb'wt 
Mes  ancêtres  ni  ont  laijfe  par  tradition  ,  qu'il  brtirœ 
*d  Aral  te  m  peuple  faifant  profeffion  d'une  nouvelle 
Z{?&  &  d  une  nouvelle  Religion,  qui  détruira  tout  e* 
les  Nations  qui  l'ont  précédé  II  fub  jouera  U  Pœ~ 
Usnne.  &  l'Egypte ,  &  y  bâtira  des  Alofiquées  y  eu  il 

G  g  z  fat 
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fera  retentir  Ces  prières  avec  un  bruit  pareil  à  celui 
que  font  les  abeilles  dans  leurs  ruches.  L'Empire 
de  ce  peuple  s'étendra  depuis  V Orient  jufqu à  V Occi- 
dent ?  &  jufqu  aux  extrémités  de  la  terre.  C'ejl  ce 
que  j'ai  apris  de  mes  ancêtres ,  &  que  je  crois  a 
prêtent  fur  le  point  d'arriver.  Ilferoit  donc  inutile 
de  vouloir  refifler  a  des  gens  que  le  Ciel  a  deflinés  k 
vaincre. 

Ceux  qui  étoient  préfens  n'aprouverent  pas  le 
confeil  de  ce  fage  Nazarien.  Cela  n'empêcha 
pourtant  pas  qu'il  ne  députât  à  Omar ,  duquel  iî 
obtint  des  conditions  favorables  à  lui  &  à  ceux 
qui  lui  appartenoient. 

Tu  diras  que  je  me  fuis  bien  écarté  de  mon 
premier  fujet,  qui  ne  regardoit  que  moi ,  &  non 
aucun  des  premiers  Califes.  Mais  il  eft  impof- 
jible  d'empêcher  notre  efprit  de  faire  des  écarts* 
Il  y  a  des  gens  qui  difent  que  nos  penfées  font 
attachées  enfemble  comme  les  chaînons  d'une 
chaîne  ;  &  qu'une  idée  étant  liée  à  l'autre  dans 
notre  mémoire  ?  nous  les  pafïbns'en  revue  de 
rang  &  à  la  file  ,  chacun  à  fon  tour  ,  lorfque  nous 
penfons ,  ou  que  nous  réflechifïbns..  Dieu  fçait 
comment  cela  fe  fait.  Ce  qu'il  y  a  de  fur  efl  , 
que  quand  j'écris  à  mes  amis,  Je  ne  m'attache 
point  aux  fleurs  &  à  la  politefle,  comme  fi  je 
compofois  une  Qraifon  ;  mais  fuivant  ma  pre- 
mière intention  ,  je  donne  l'efîbr  à  mon  efprit  , 
en  forte  qu'une  penfée  &  une  expreffion  en  amè- 
ne une  autre. 

Je  te  difois  tantôt  combien  j'étois  mal-habile 
d'abord  dans  les  cérémonies  &  formalités  des 
Francs  qui  différent  beaucoup  de  celles    des 
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Orientaux.  J'étois  auffi  embarrafïe  lorfqu  'il  me 
fallait  aborder  quelqu'un ,  qu'un  âne  le  feroit  s'il 
vouloit  jouer  du  luth,  pour  parler  comme  le  pro- 
verbe Romain.  Cependant  le  temps  &  f'uiage 
m'ont  rendu  tout  cela  familier  &  aifé.  Il  mefenv 
ble  à  préient  ,  que  je  fuis  un  franc  Nazarien 
quant  à  l'extérieur.  Je  vais  à  la  Cour  &  à  l'E- 
glife  comme  les  Chrétiens  ;  nous  fommes  les  mê- 
mes gens  à  ne  regarder  que  les  dehors;  mais 
Dieufçait  que  mon  cœur  eft  tout  autre  chofe. 
Je  ne  ferai  jamais  dans  mon  élément,  &  ne  ferai 
jamais  rien  félon  mon  penchant  naturel,  tant  que 
je  ferai  abfent  delafocieté  des  vrais  Croïans. 

En  un  mot,  je  fuis  contraint  de  faire  comme 
le  renard ,  qui  fe  voyant  environné  de  chaffeurs 
&  de  chiens  ,  aboyé  comme  les  derniers  ,  & 
s'échappe  par  ce  moïen  à  la  fayeur  de  fa  voiK 
contrefaite. 

LETTRE     LXXVIII. 

Au  Reis  Effendi ,  premier  Secrétaire  de  l'Em- 
pire Ottoman. 

D*un  homme  qui  te  fuivoh  pas  a  pas  dans  tes  rues 
de  Paris  ,  $-j'es  appt chenfions  là-dejfus ; 

L  n'y  a  point  de  vieux  ufurier  infidèle  qui  foie 
poffedé  de  plus  de  craintes  &  de  plus  de  foup- 
çons  ,  que  je  le  fuis  de  l'heure  qu'il  efh  Mon  lo- 
gis m'en  plus  ennuïeux  que  ne  feroit  une  prifon. 
Quand  je  fors  ,  je  ne  fuis  pas  plus  à  mon  aife.  Il 
me  femble  que  tous  ceux  que  je  rencontre  font 
ou  des  accufateu-rs  ou  des  Juges  ;  &  il  y  en  a  qui 

me 
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me  font  autant  de  peur  que  des  bourreaux.  Le 
jour  mon  imagination  eil  une  furie  qui  me  tour- 
mente ,  &  la  nuit  je  m'effraye  par  de  trilles  vi- 
fions.  Je  ne  fonge  qu'aux  tortures,  aux  roues,  aux 
fcies,  aux  gibets,  &  autres  inurumens  de  la 
cruauté  humaine.  Ou  bien  je  m'imagine  que  je 
fuis  dans  un  fombre  donjon ,  condamné  par  or- 
dre de  l'Etat  à  des  tourrnens  infupportables.  Je 
fne  repréientele  Cardinal  Mazarrin  à  mes  côtés 
comme  un Inquiftteur  d'Eipagne,  qui  me  me- 
nace de  la  manière  du  monde  la  plus  tirannique, 
de  peines  entièrement  inconnues  aux  damnés 
mêmes ,  en  cas  que  je  ne  veuille  pas  confeiïer 
ce  que  je  fuis  ?  &  révéler  les  fecrets  qui  m'ont  été 
confiés. 

Leiujetde  ces  terreurs  qui  fe  présentent  con- 
tinuellement à  m  m  efprir ,  eft  qu'il  y  a  quatre 
ou  cinq  jours  que  je  ne  puis  fortir  ,  qu'un  hom- 
me que  je  ne  me  ibuviens  pas  d'avoir  jamais  vu 
ci-devant,  ne  nie  fui  ve  par  tout.  En  quelqu' en- 
droit de  Paris  que  j'aille  ,  je  le  vois  à  quelque  di- 
ftance  de  moi.    Si  je  m'arrête,  il  s'arrête.    Si  je 
retourne  fur  mes  pas ,  le  voilà  d'abord  à  mes  ta- 
rons.  J'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  me  dérober 
à  fa  vue  ,foit  en  me  cachant  dans  la  foule  ,  ou  en 
pafïant  au  travers  des  Eglifes  :  mais  tout  cela  a 
été  intatile  ,  &  je  rencontre  toujours' le  môme  vi- 
fage.   il  me  fuit  comme  mon  ombre.  Ni  carofie, 
ne  bateau,  ni  la  terre,  ni  l'eau  ,  ni  maifon,  ni 
petite  rue,  ne  peut  me  délivrer  des  yeux  de  cet 
homme  ,  plus  clairvoïant  qu'Argus  ,.&  plus  léger 
que  Mercure.   Il  eft  fort  rufé  à  ce  métier-la  ,  cçe 
comme  un  joueur  de  gobelets  il  a  l'adrefie  de 

dérober 
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dérober  à  mes  yeux  quand  il  veut  ,  &  ci'y  repa* 
roître  incontinent  après.  S'il  arrive  que  je  le 
perde  clans  1-obfcùrite,  je  ne  ne  manque  jamais 
de  le  retrouver  le  lendemain  dans  mon  quartier, 
ou  aux  environs* 

Voilà  ce  qui  me  caufe  tant  d'embarras,  & 
qui  me  donne  mille  inquiétudes.  Je  ne  fçai  que 
penfer  de  cet  homme.  Il  me  vientquelquefois  dans 
refont  ,  que  c'eft  un  Emiflairecîu  Cardinal  Ma- 
fcarin,  qui  a  ordre  de  prendre  garde  à  mes  mou- 
vement, aux  maifons  où  je  vais  i  aux  gens  que  je 
fréquente  ,  &  de  remarquer  toutes  mes  démar- 
ches. Je  me  confirme  dans  ce  foupçon  quand  je 
fais  réflexion  à  mon  ernprifcnn^mcnt  précédent , 
&  à  ce  qui  en  fut  la  cauie.  J'allai  voir  hier  le 
Juif  Echirnilia  ,  &  mon  homme  me  fuivit  juf- 
qu'à  la  porte.  Quoique  ma  vifite  fût  de  deux 
greffes  heures ,  je  ne  fus  pas  forti ,  &z  n'eus  pas 
plutôt  fait  cent  pas  ,  que  je  Fapperçûs  derrière 
moi  marchant  négligemment ,  les  bras  érçu^$  , 
&  les  yeux  en  terre  ,  comme  s'il  n'eût  rien  fcû. 
Ces  circcnfiances  font  convaincantes ,  &  ne  per- 
mettent pas  ,  ce  femble  ,  de  douter  qu'il  ne  foit 
employé  par  le  Cardinal  Mazarin  ,  ou  par  quel- 
qu'autre ,  pour  déterrer  mes  agraires. 

D'un  autre  côté  ,  quand  je  confidere  ,  que  fi 
m  Cardinal  me  foupçonnoit  ,  il  prendroit  un: 
chemin  plus  court  ;  il  me  feroit  arrêter  dans  ma 
chambre,  &fefaifircit  de  mes  papiers  qui  fe- 
*  î oient  ma  condamnation;  cette  penfée  s'évanouit, 
&  je  ne  frai  ce  que  j'en  dois  croire. 

Je  me  rèlïbuviens  enfuite  ,  que  je  rencontrai 
autrefois  mon  maître  de  Sicile  )    qui  tacha  de 

foulever 
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ioulever  contre  moi  la  populace  de  Paris  ;  mais 
que  la  Fortune  me  délivra  ,  non  feulement  des 
mains  de  cet  homme  .  &  de  la  fureur  de  cette 
canaille,  mais  môme  jetta  mon  ennemi  dans  le 
malheur  où  il  avoit  voulu  me  faire    tomber. 
Quand  je  fais  reflexion  à  cette  avanture  ,  j'ai  du 
penchant  à  croire  ,  que  le  Sicilien  peut  être  re- 
venu à  Paris ,  &  que  rn  ayant  vu  entrer  ou  fortir 
de  mon  logis  ,  il  fonge  aux  moiens  de  fe  vanger 
de  moi ,  &  fe  fert  pour  en  venir  à  bout  du  fe- 
cours  de  cet  homme.    Peut-être  ,  dis- je  en  moi- 
même  ,  prendra-t-il  fontems  pour  me  faire  poi- 
gnarder, oucafferla  tête  d'un  coup  de  pîftolet,  ou 
peut-être  auffî  fongera-t-il  à  fe  défaire  de  moi 
par  quefque  voie  moins  tumultueufe ,.  &  plus 
maligne.  Peut-être  cherche-t-il  à  me  tendre  des 
pièges ,  &  à  me  faire  un:  crime  d'Etat.  J'ai  mille 
penfées  fur  cela,  &  je  ne  fçai  ce  que  yen  dois  con- 
clure. Je  ne  fais  pas  grand  cas  de  moi-même,  & 
je  me  foucie  peu  de  prolonger  une  miferable  vie. 
Tout  le  bien  que  je  puis  efperer  en  ce  monde  , 
ne  feroit  pas  capable  de  mVôliger  à   éviter  le 
coup  de  la  mort  par  aucune  action  indigne  d'un 
Philofophe&  d'un  honnête  homme  ;   mais  ce 
que  je  dois  au  Grand  Seigneur  ,  &  les  fervices 
qu'il  efpere  de  moi ,  me  font  fouhaiter  de  vivre  , 
jufques  à  ce  que  j'âye  rempli  mes  devoirs  ,  &  que 
je  fois  de  retour  à  Conftantinople  avec  honneur. 
Je  me  mettrai  alors  fort  peu  en  peine  de  palfer 
dans  le  monde  inconnu  ,  où  tous  les  mortels  ont 
&  auront  un  repos  éternel!  :  Car  il  n'y  a  en  ce- 
lui-ci que  tracas  &  chagrin. 

Cependant 
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•Cependant  je  ne  fçaice  que  je  dois  faire' en 
cette  occafion  ;  fi  je  dois  parler  à  cet  homme ,  ou 
ii  je  dois  diihmuler  mon  foupçon  ;  s'il  eu  plus  fur 
de  fe  rapporter  de  1  événement  à  la  providence 
générale  ,  ou  de  facrifier  à  mon  repos  celui  qui 
me  caufe  tant  d'inquiétude.  J'aurois  pu  m'en  dé- 
faire alternent  fans  faire  grand  bruit  ;  mais  je 
crains  les  reproches  que  me  ferait  ma  confeien- 
ce  ,  s'il  m'arrivoit  de  tuer  un  homme  fans  fu- 
jet  qui  eft  une  chofe  que  l'Alcoran  défend  ex- 
prefiement.  D'ailleurs  j'aurois  toujours  peur 
d'être  découvert.  Je  me  trouve  donc  fort  embar- 
raffé  faute  d'amples  inftruétions  fur  des  cas  de 
cette  nature.  Je  fuis  las  de  revenir  à  la  charge 
fur  des  chofes  que  j'ai  .fi  fouvent  infinuées  aux 
MiniHres  de  la  Porte ,  qui  ne  m'ont  jamais  fait 
une  reponfe  pofitive.  Cependant  je  ferai  ce  que 
laraifon  m'infpirera,  &  pour  l'événement  je 
m'en  repoferai  fur  la  Providence. 

Les  affaires  de  ce  monde  ,  heureux  Miniflre, 
font  pleines  de  tours  &  de  détours  où  l'on  né 
voit  goutte.  Nous  avons  tous  befoin  d'un  guide 
pour  nous  conduire  au  travers  de  tant  de  Laby- 
rinthes. Veuille  le  Tout-puifTant  nous  affifler 
toutes  les  fois  que  nous  ferons  accrochés,  ou  dé- 
concertés à  force  de  difficultés. 


Terne    IV.  H  h  LET. 
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LETTRE    LXXIX. 

A  Abdel  Melec.  Muli  Omar,  Prefident  du 
Collège  des  Sciences ,  à  Fez. 

Jl  fe  plaint  des  fréquens  chagrins  que  lui  caufe 

fin  emploi. 

'Ai  reçu  ta  vénérable  Lettre  avec  un  tranf- 
J  port  de  joie.  Je  l'ai  baifée  ;  je  l'ai  portée  trois 
X)is  à  mes  paupières ,  &  mile  autant  de  fois  fur 
ma  poitrine,  j 'en  ai  rompu  les  cachets  avec  mo- 
deftie  &  avec  refpecSi  ;  &  mes  yeux  avides  ont 
dévoré  l'écrit  plein  d'une  profonde  fagefTe  ,  d'a- 
phorifmes  &  de  fentences  dignes  d'être  gravées 
en  lettre  d'or.  C'eft  alors  que  j'ai  béni  l'heure 
de  ma  naiffance,  &  le  premier  moment  ou 
j'eus  l'honneur  de  te  connoître  &  de  devenir  de 
îqs  amis.  Tu  es  l'illuftre  modèle  de  ceux  qui  ai- 
ment les  feiences  ,  célèbre  par  ton  fçavoir ,  & 
par  ta  probité ,  Je  Prince  des  Alfaquis  &  Doc- 
teurs ,  la  Couronne  de  la  fage  affemblée  des 
Philofophes,  &  l'Oracle  du  fiécle. 

Gloire  foit  à  Dieu ,  qui  n'a  ni  commencement 
ni  fin  ;  qui  feul  poffède  la  grandeur  infinie  ,  & 
la  vie  éternelle  ,'  &  qui  eft  adoré  par  les  habi- 
tants du  Ciel  ,  de  la  Terre  ,  &  de  l'Enfer.  Bé- 
nis foient  Michel ,  Gabriel ,  Ifraphiel ,  Ithuriel  , 
Jeremiel ,  Harafmariel  ,  &  tous  les  autres  heu- 
reux Minières  de  la  divine  Majcfté;. comme  auffi 
jes  Anges  de  la  terre,  Paix  aux  vrais  Çroyans 
for  la  terre ,  &  falut  aux  Démons  &  aux  dam- 
nes ,  après  qu'ils  auront  achevé  leurs  peines  en 
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Enfer ,  &  que  le  tems  de  la  colère  du  Tout- 
puiffant  fera  expiré. 

Une  charité  univerfelle  dilate  mon  cœur  ;  & 
j'embraffe  avec  amour  toutes  les  créatures  de 
Dieu.  Ta  Lettre  arrivée  à  propos  a  produit 
tous  ces  bons  effets  en  moi.  Dans  le  moment 
que  je  lai  reçue,  j'étois  plongé  dans  une  fi  pro- 
fonde mélancolie  ,  qu'à  peine  avois  je  des  fend- 
mens  de  cendréflè  pour  aucune  choie  du  monde, 
non  pas  feulement  pour  moi-même.  Ces  accès 
de  mélancolie  me  prennent  fouvent ,  parce  que 
c'eft  un  effet  de  mon  tempérament. 

Dans  ces  momens-là  la  vie  me  paroît  un  far- 
deau iniuportabie  ;  &  le  bruit  des  mortels  une 
vaine  fatigue.  Mes  fens  qui  dans  d'autres  tems 
me  donnent  du  plaifir  &  de  la  joye  ,  font  alors 
les  inft rumens  de  mon  angoiffe  &  de  mes  peines. 
Tout  ce  que  je  vois  &  que  j'entens  me  donne  du* 
dégoût.  Je  regarde  avec  horreur  la  nourriture 
qui  m'eft  neceffaire.  Ni  les  plus  douces  odeurs, 
ni  les  plus  charmans  concerts  de  la  plus  excellente 
Mufique ,  ne  fçauroient  me  mettre  de  meilleure 
humeur ,  que  le  Soleil  n'éclipfe  la  lumière  de  mon 
imagination  occupée,  &  nenchaffe  toute  pefi- 
fée  brillante.    C'eft  alors  que  mon  ame  fe  re- 
pofe  j  c'eft  alors  que   forçant    de    mon    corps 
par  manière  de   dire    ,  elle    entre    dans  une 
fombre  vallée  de  vifions,  &  fe  divertit  d'inno- 
centes idées.   M  étant  ainfi  diverti  d'un   amas 
confus  de  monftrueufes  effences ,  &  de   chime- 
res,  je  rentre  dans  mon  corps ,  &  me  réveille  en 
foupiranc,  fâché  dene  pouvoir  pas  demeurer  plus 
long-tems dans  ce  monde  imaginaire, où  je  fou 

H  h  z  haiterois 
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î^aiterois  faire  un  fejour  éternel  pr;éferablemenr: 
h  celui-ici ,  où  l'on  a  tant  de  chagrins  réels  à  d* 
fuyer.  Ainfi  mon  angoiffè  revient  avec  le  joun 
La  lumière  m'eft  plus  ennuyeufe  que  les  ténè- 
bres ,  &  Je  jour  qui  apporte  la  joye  aux  autre? 
homme? ,  eft  pour  rçpj  quelque  çhofe  de  pi us .ter- 
rible que  la  nuk  &  l'ombre  de  la  mort. 

Je  me  plains  aux  Siemens  ;  mais  ils  ne  m'é- 
coûtent  ni  ne  me  regardent.  Il  iemble  que  toute 
la  Nature  fe  rit  de  mon  affliétion ,  Se  que  les  bê- 
tes des  champs  triomphent  de  moi.  Quant  aux 
hommes ,  il  n'y  en  a  point  ici  qui  ne  foient  Infir 
.déles  mes  ennemis  déclarés,  &  gens  par  confe- 
quent  aufquels  je  ne  puis  pas  confier  nies  chaT 
grins.  Je  regarde  au  refte  comme  quelque  chofe 
<\e  honteux  ,  de  fakejnoi}  confefïeur  d'une  fem- 
me ,  fût-ce  ma  propre  mère ,  .qui  efl  à  Paris  ,  & 
qui  me  voit  tous  les  jours,. 

Dans  ce  trifle  état  après m'être  préparé  par  le.$ 

purifications  que  la  Loi  ordonne,  je  madrefle 

au  Tout-puifTant  que  je  ne  fç ai  où  trouver.    Son 

^fTence  pli  impénétrable ,  &  fuit  la  peine  de 

l'homme.  Je  l'appelle  à  haute  voix  par  fe$  qua- 

jrre-vingt-dix-neiif  adorables  noms;  mais  je  n'en 

reçois  point  de  réponfe..  Je  répète  (es  incompre- 

Iienfiblçs  attributs  ;  mais  tout  cela  ne  me  fert  de 

?ie#.  En  un  mot ,  je  dis  &  fais  tout  ce  que  la  Loi 

commande,  que  le -Prophète  confeille,  que  le$ 

(aii>ts  hommes  recommandent ,  ou  que  ma  rajr 

Coum;i,nfpire  ,  comme  étant  le  vrai  moyen  de 

?$ç  rendre  le  -Cieî  favorable  ,  &  d'obtenir  le  re- 

ptiedah.  rnacalamké.  Mais  je  ne  trouve  aucune 

relation.  Ace.qwe  je  puis  juger,  je  ne  fui? 
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pas  mieux  écouté  que  cet  Efpagriol ,  qui  ne' fça- 
ehant  de  quel  formulaire  de  prière  fe  iervir ,  re-* 
cita  les  vingt-quatre  lettres  de  Y  Alphabet  j  priant 
Dieu  d'en  former  des  paroles  qui  pûflent  bien* 
exprimer  les  neceffités  du  Suppliant. 

Quand'  je  fuis  fatigué  des  dévotions  parlantes 'V 
j'ai  recours  à  la  contemplation.    J'examine  ma* 
Vie  paffée  ,  &  je  trouve  que  je  fuis  la  four-ce  de 
ma  mélancolie ,  pour  n'avoir  pas  exactement 
obéi  à  k  Loi  du  Prophète,  aux  préceptes  des 
Anciens  &  aux  mouvemens  de  ma  confeience  $ 
Et  tout  cela  pour  être  fidèle  au  grand  Seigneur  % 
Se  pour  avoir  voulu  comter  fur  la  difpenfe  du1 
Moufti.  Je  te  demande  donc  ,  eft-il  permis  de 
fe  rendre  coupable  de  mille  vices  ,  pour  me  bien 
acquitter  d'une  feule  vertu  ?  Ou  fi  je  cfois  croire, 
qu'en  des  cas  de  cette  nature  la  Moufti  à    pou- 
voir de  révoquer  les  commandemens  exprès  & 
pofitifsde  notre  Saint  Législateur  ?   Siles-Mir- 
îulmans  doivent  ne  faire  fcrupuleni  de  l'infidélité 
ni  de  la  profanation,quand  il  s'agit  de  rendre  fer- 
vice  à  l'Empire  des  Fidèles?  Ou  fi  la  veriréa  be- 
foin  pour  fe  foûtenir  de  menfonges  &  de  parjures? 

Je  tremble  quand  je  fonge  à  la  confufion  où  je 
ferai ,  lorfque  le  Prophète  me  reprochera  ,  que 
j'ai  préféré  la  faveur  des  hommes  à  la  bienveil~> 
lance  du  Ciel.  Je  ne  fçai  ce  que  je  dois  faire*' 
Plût  à  Dieu  fufTe-je  dans  les  deferts  brûlans  de 
la  Libie,  ou  dans  les  folitudes  d'Egypte ,  le* 
moins  fréquentées  ,  n'ayant  pour  toute  compa- 
gnie que  des  Dragons ,  &  autres  horribles  mon^ 
ftres  de  l'Afrique  ,  plutôt  que  d'être  dans  ua 
Sorte }  qui  me  fait  trouver  un  Enfer  fur  la  terre  , 
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oc  me  fait  fouffrir  la  moitié  des  tourmens  que 
ioufrrent  actuellement  les  âmes  damnées  ! 

Mais  s'il  paroît  dans  cette  penfée  trop  d'ex- 
travagance &  de  defefpoir,  permets-moi  au 
moins  de  me  fouhaiter  à  Fez  ,  pour  me  convain- 
cre par  mes  yeux  du  beau  portrait  que  tu  me 
fais  de  l'incomparable  Mufu  Abul  Yahyan.  Je 
lui  ai  écrit  dans  l'efperance  d'avoir  l'honneur  de 
fon  amitié  ,  &  de  fa  correfpondance. 

Que  la  liberté  que  j'ai  prife  de  te  parler  de 
mon  chagrin  ,  ne  t'empêche  point  de  m'écrire  ; 
mais  fois  allure  ,  qu'à  quelque  heure  eue  tu  vou- 
dras m'accorder  une  Lettre  ,  fufTe-je  a  l'agonie  y 
tu  me  refTufciteras. 

L  ET  T  R  E    LXXX. 

Au  Kaimakam. 

Des  Trembîeurs  en  Hollande  ,  en  Angleterre ,  m 
Allemagne  ,  &  autres  parties  de^r Europe. 

LEs  Nazariens  font  tout-à- fait  fertiles  en 
nouvelles  Religions.  L'Europe  e(ï  un  dé- 
fère couvert  de  Seëtes  &  d'héréfies  monftrueu- 
fes.  Chaque  fiécle  produit  de  nouveaux  préten- 
dus Prophètes  ,  &  gens  à  révélations.  L'erreur 
eft  prolifique,  &  multiplie  infiniment  ,  pendant 
que  la  vérité  demeure  toujours  la  même ,  &  cil 
comprife  en  peu  de  régies. 

Il  eft  forti  depuis  peu  d'Angleterre ,  de  Hol- 
lande ,  d'Allemagne  ,  &  autres  païs  Septentrio- 
naux ,  un  certain  peuple  ,  qui  le  vante  d'avoir 
une  nouvelle  commiffion  de  Dieu  ,  de  prêcher 

la 
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la  vérité  éternelle ,  de  réformer  les  erreurs  &  U 
vices  du  genre  humain  ,  &  de  conduire  les  hom- 
mes dans  la  feule  &  infaillible  voye  du  falut* 
Leur  extérieur  eft  fimple,  hardi"  &  uniforme  , 
ne  faifant  pas  plus  de  cérémonies  ou  de  compli- 
mens  aux  perfonnes  de  la  première  qualité  qu'- 
aux vulgaires  ,&  à  celles  du  rang  le  plus  infé- 
rieur. 

Ils  s'appellent  la  vraie  femence  ,  les  defeendans 
de  Jacob  ,  les  Juifs  de  lapromefedes  Israélites  fans 
fraude  ,  &  fe  donnent  plufieurs  autres  vains  ti- 
tres :  Mais  en  général  on  les  appelle  Quacres 
ou  Trembleurs. 

On  dit  que  le  chef  de  cette  Sedle  fe  dit  le 
Meflle  ,  &  qu'il  eft  fait  de  corps  &  de  vifage 
comme  Jefus  Fils  de  Marie  ;  ou  du  moins  on 
remarque  qu'il  reffemble  en  tout  au  portrait 
que  Publiu-s  Lentulus  en  envoya  de  Judée  au 
Sénat  Romain  ,  du  tems  qu'il  étoit  Gouverneur 
de  cette  Province.  De-là  vient  que  fes  Séna- 
teurs ne  font  aucune  difficulté  de  l'appeller  Je- 
fus ,  la  beauté  des  dix  mille ,  le  Fils  unique  de 
Dieu  ,  le  Prophète  qui  doit  fiel 1er  toutes  ckofes ,  le 
Prince  de  paix ,  le  Roi  d'Ifraël ,  le  Jage ,  la  Confia 
lation  ,  &  l9JEjperance  du  monde.. 

Quand -il  marche  ,  fes  Difcïples  le  fui  vent 
nud-tête  ,  ce  qui  eft ,  comme  tu  fçais ,  une  mar- 
que de  refpeét  parmi  les  Francs;  cependant  ils 
ne  fe  découvrent  jamais  pour  aucun  mortel.  Il 
va  à  cheval  ,  pendant  que  ceux  qui  l'accompa- 
gnent vont  devant ,  derrière  ,  &  à  côté  de  lui  , 
étendant  leurs  habits  dans  le  chemin  par  oa  il 
pafTe.   Les  pieds  de  fa  bête  ne  marchent  que  fur 
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la  ioye  ,  ou  autres  riches  étoffes.  Lorfqu'on  en- 
tredans quelque  Ville, les  gens  de  fa  fuite  chan- 
tent a  haute  voix  fes  louanges,  le  proclamant 
1-ils  de  David ,  &  héritier  des  divines  promet 

Tous  fes  Sectateurs  prétendent  être  Prophè- 
tes ,  fe  vantent  d'avoir  des  lumières  extraordi- 
naires ,  &  des  extafes  où  ils  prédifent  l'avenir,  & 
cenlurent  les  vices  des  Supérieurs  &  des  plus 
grands  Princes ,  avec  une  hardieffe  qui  a  peu 
d  exemples.  En  un  mot ,  ils  prêchent  par  tout 
que  Dieu  travaille  à  jetterles  fondemens  d'une 
nouvelle  Monarchie,  qui  détruira  toutes  les 
Monarchies  du  monde ,  &  qui  n'aura  jamais 
de  fin. 

Cela  caufe  des  ombrages  aux  Etats  où  demeu- 
rent ces  nouveaux  Prédicateurs  ,  &  c'eft  ce  qui 
tait  qnon  les  perfécute  par  tout.   Cependant  ils 
paroiiient  fouffrir  avec  beaucoup  de  confiance 
&  fort  attachés  à  la  doctrine  qu'ils  prêchent. 

Ils  reflemblent  félon  moi  à  uneSe&e  de  Mu- 
fulmans ,  qui  foûtiennent  que  Jefus  Fils  de  Ma- 
rie reviendra  fur  la  terre  ;  qu'il  fe  mariera  &  au- 
ra des  enfans  ;  qu'il  fera  oint  Roi  des  Nations 
qui  croyent  en  un  feul  Dieu,  &  qu'il  régnera 
quarante  ans  dans  ce  glorieux  état.  Qu'après  ce- 
la il  fubjuguera  l'Antechrift,  &  qu'ènfuite  vien- 
dra la  diilolution  de  toutes  chofes.  Cependant 
lescroyans  orthodoxes  rejettent  ce  fentiment 
comme  fabuleux.  Et  il  ne  fert  de  rien  d'alléguer 
en  fa  faveur  le  verfet  de  l'Alcoran  ,  où  il  eft  dit  : 
Tu  verras  Mahomet ,  revenir  ton  Seigneur  fur  les 
mees  :  Car  il  ne  s'agit  là  qae  de  la  glorieufe  def- 
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cente  que  Moïfe  ,  Jefus  &  Mahomet  feront  du 
Paradis ,  accompagnés  d'Enoc ,  d'Elie  &  des 
cent  vingt-quatre  mille  Prophètes ,  pour  afTem- 
bler  les  Elus  au  jour  du  Jugement. 

Si  tu  veux  que  je  te  dife  ce  que  je  penfe  de  ces 
nouveaux  Religionnaires  de  l'Europe  &  de  leur 
chef;  je  te  dirai  que  je  regarde  le  dernier  comme 
un  impofteufj&fes  Seétateurs  comme  des  ex- 
travagans  ou  des  furieux.  Ce  font  précifément 
des  gensdu  caraétere  de  ceux  qui  fuivirent  Mo- 
feileima  du  tems  de  notre  faint  Legiflateur.  Ce 
Mofeileima  fut  un  impofleur  Arabe  ,  qui  vou- 
lut s'ériger  en  Prophète,  &  fe  mit  en  tête  de 
compofer  un  Livre  comme  l'Alcoran.  Mais 
comme  il  s'étoit  infatué  d'une  vaine  arrogance  y 
il  n'y  eut  dans  ces  écrits  ni  vérité  ,  ni  élégance , 
ni  équité  defon  côté  ,  ni  jugement  en  lui  &  en> 
ceux  de  fon  parti.  Et  lui  &  eux  en  un  mot ,  fu- 
ient tous  taillés  en  pièces  dans  la  valée  d'Akreb 
par  les  troupes  d'Abu-BacroflTadiCj.premier  Ca- 
life. 

Quant  à  ces  Séducteurs  modernes ,  ce  ne  font 
point  des  gens  de  main  ,  mais  au  contraire  des 
gens  (impies  &  bons  à  rien  ,  qui  aiment  mieux 
acquérir  des  richefïes  par  une  vie  obfcure,  que 
de  le  rendre  fameux  par  quelque  héroïque  entre- 
prife..  Ils  s'appliquent  en  général  ou  au  com- 
merce, ou  aux  mécanniques ,  &  on  remarque 
3u'ils  font  fort  poncStuels  dans  leurs  manières 
agir;  gens  de  peu  de  paroles  dans  leurs  marchés, 
modeftes  &  compofes  en  tout ,  fobres  pour  la. 
vie  ,  &  de  grande  frugalité  en  toutes  chofes.  En 
lia  mot,  ils  ont  une  induftriç  finguliere,  n'é- 
pargnent 
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pargnent  ni  travail  ni  peine  pour  groffir  leurs 
rheffes  ;  au  refte  fi  fubdis  &  fi  laborieux  ,, 
qu  ùs  tireroient ,  s'il  était  poffible  ,  de  l'or  de  la 
pouiliere  Je  ne  fçai  perfonne  qui  les  furpafFe 
en  cela  ,  fi  ce  n'eu  les  Juifs  &  les  Banjansf  * 
les  plus  artificieux  de  tous  les  hommes  '  &  les 

Diable!         •         ra&  '  qU'ils  CromPe™^  le 

.  Mais  ces  chofes  ne  marquent  pas  une  Reli- 
gion pure  ;  car  la  Religion  ne  prefcrit  que  les 
moyens  de  garantir  l',me  de  la  contagion  des 
chofes  de  la  terre  ,  &  de  s'unir  à  la  Divinité,  oui 
eu  ion  principe.  l 

Adieu ,  il)L1ftre  Kaimakam.  Je  fouhaite  que 
toi  ôc  moi  après  avoir  long-tems  couru  &  erré 
dans  ce  bas  monde  ,  puifiïons  enfin  nous  ren- 
contrer au  centre  de  toutes  chofes. 

LETTRE  LXXXI. 

Au  même.    ' 

î>e  la  paix  conclue  entre  la  France  &  CEfpaTtte, 
Mariage  du  Roi  de  France  &  de  l'Infante  /e[1 
pagne.  Elargijfement  du  Duc  de  Lorraine'.  Ré- 
tabhjfement  du  Prince  de  Condé, 

J'Ecrivis  il  y  a  quelques  mois  au  Cadilefquer 
de  Romihe  ,  dépofitaire  des  canons  de  l'Em- 
pré  &  interprète  de  la  loi  de  Juftice.  Je  lui 
mandai  les  avances  qu'on  faifoit  en  vue  de  con- 
clure un  traité  de  paix  entre  la  France  &  l'Ef- 

_  '<•  Ce  font  ccrtàns  Idolâtres  des  Indes  Orientai 'es'. 
\tL  Morer. 
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pagne.  Je  puis  t'afleurer  aujourd'hui  que  cette 
paix  eft  conclue ,  &  que  le  traité  a  été  (igné  par 
les  Plénipotentiaires  des  deux  Puiflances  inter- 
refiées. 

Il neft  pas néceflaire  de  répéter  ce  que  j'ai 
déjà  écrit  en  détail  aux  Grands  de  la  fubîime 
Porte.  Mes  lettres  font  toutes  publiques  &  en- 
regiftrées  au  Divan.  Cependant  tu  ne  trouveras 
peut-être  pas  mauvais  que  je  t'entretienne  des 
pointillés  &  des  bagatelles  ,  que  les  Minières 
Infidèles  ont  eu  à  difcuter  avant  que  de  conclure 
une  affaire  qui  décide  de  l'intérêt  &  de  la  gloire 
de  leurs  Maîtres  ,  du  bonheur  de  deux  Royau- 
mes ,  &  en  général  du  repos  de  tout  l'Occi- 
dent. 

La  rivière  de  Bidaffbaqui  fort  des  Pirenées  , 
forme  une  petite  Me,  qu'on  appelle  rifle ^ des 
Faifans ,  au  milieu  de  laquelle  on  a  tiré  une  ligne 
qui  fépare  la  France  avec  FETpagne.  Cette  ïfle 
fut  choifie  par  les  deux  Minières  pour  y  tenir 
leurs  conférences.  Chacun  avoit  fon  pont  pour 
entrer  dans  la  partie  de  rifle  qui  appartenoit  à 
fon  Maître.  Sur  la  ligne  de  réparation ,  on  a  bâti 
une  grande  chambre  pour  les  conférences  ,  avec 
deux  portes  ;  Tune  du  côté  du  logement  du  Car- 
dinal Mazarin  fur  les  terres  de  France  ,  & 
Tautreducôté  de  l'appartement  de  Dom  Louis 
de  Haro  fur  les  terres  d'Efpagne. 

Chacun  de  ces  Miniftres  étoit  accompagné  de 
divers  Princes  &  Grands  des  deux  Cours,  &  de 
plus  de  foixante  autres  perfonnes  de  qualité.  Les 
ponts  &  la  chambre  des  conférences,  étoienc 
gardés  par  un  corps  de  quatre  cens  chevaux  & 

Fan* 
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J?antaflins.  En  un  mot,  toutes  choieront  été 
ménagées  avec  tant  de  modération  &  de  bon- 
heur ,  que  le  Maréchal  de  Grammonc  a  été  en*' 
voye  en  Efpagne  en  Qualité  d'Ambafïkdeur  ex-* 
rraordinaire  ,  &  y  a  été  reçu  avec  beaucoup  de 
civilité  &  d'honneur. 

Le  fujet  de  fa  négociation  étoit  le  mariage  de/ 
ion  maître  avec  l'Infante  d'Efpagne.  Il  a*it  & 
parla  fi  bien ,  qu'il  eut  bientôt  le  confentement 
du  Roi  Catholique.  Dès-lors  le  Maréchal  n'ap- 
procha del'Infante  qu'avec  des  foumifilons  ex- 
traordinaires, la  regardant  déjà  comme  Reine 
de  France..  Peu  de  tems  aprè^  le  contrat  de 
mariage  &  le  traité  de  paix  furent  mutuellement: 
fignes  au  grand  contentement  des  Sujets  des* 
deux  Princes,  quiétoient  ravis  de  changer  les- 
peines  &  les  calamités  de  la  guerre,  pour  les 
douceurs  &  les  avantages  de  la  paix. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'inférer  ici  quelques-un^ 
des  articles  dont  on  eft  convenu.  C'eft  une 
chofe  digne  d'être  fçue  du  Suprême  Divan.  Le 
Roi  d  Efpagne  relâche  le  Duc  de  Lorraine  ,  & 
le  Roi  de  France  rétablit  le  Prince  de  Gondé 
dans  la  libre  po£Teiïïon&  jouiffànce  de  tous  fes 
biens  ,.  honneurs ,  dignités  &  privilèges ,  en  Qua- 
lité de  premier  Prince  du  Sang,  &  lui  donne 
outre  cela  le  gouvernement  des  Provinces  de 
Bourgogne  &  de  BreiTe. 

Peu  de  tems  avant  que  ces  a&es  fufTent  fignés 
le  jeune  Prince  d'Efpagnequi  n'avoir  pas  encore 
douze  mois ,  mourut  fubitement.-  J'ai  ci-devant 
parlé  de  la  naifTance  de  ce  Prince  &  des  magni- 
ficences, extraordinaries  qui  furent  faites  en  cette 
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•occafion  par  le  Roi  ion  père,  &  par  fes  Am~ 
-baiïadeurs  dans  les  Cours  Etrangles.   Ces  In- 
fidèles paroiJTent  en  tout  trop  palfionés  pour  la 
gloire  du  monde  ,  qui  pafle  tout  au  plus  auffi 
rapidement  qu'une  ombre  ,  pour  ne  pas  dire 
qu'elle  eft  quelque  chofe  de  inoins  confidérable. 
Je  fuis  furprisdela  hardiefTe  avec  laquelle  le 
Baffa  d'Aleps'eft  rebellé,  &  s'efl  mis   en  tête 
d'ufurper  l'Empire  à  la  faveur  -d'une  imnofture 
aufïi  mal  inventée  que  l'eft  celle  de  vouloir  fe 
faire  paffer  pour  le  fils  d'Amurat.    Cependant 
il  femble  qu'il  n'a  pas  laiffc  de  faire  fous  ce  pré- 
texte des  progrés  confiderables.  Les  uns  fe  font 
joints  à  lui  par  pur  amour  pour  la  nouveauté  , 
d'autres  ont  été  emportés  par  la  peur ,  &  le  peu 
qui  ont  embraffé  fes  intérêts  ,  l'ont  fait  par  pur 
mécontentement ,  Sz  dans  l'efperance   d  amé- 
liorer leur  fortune.  Les  Peuples  de  la  campagne 
font  en  général  opprimés  par  leurs  Gouverneurs; 
&  il  n'efl  pas  furprenant  qu'ils  prennent  les  armes 
pour  un  homme  qui  leur  promet  de  les  délivrer 
de  cette -opprefibn.    C'elVla  le  prétexte  ordi- 
naire de  toutes  les  innovations  qui  fe  font  dans 
l'Etat.   Le  Soldat  aufli  eil  privé  de  fa  paye  •  6c 
prêt  par  confequent  à  combattre  fous  le  premier 
Général  qui  a  le  plus  d'argent.  Les  mécontens 
non  plus  ne    manquent  pas    alors  parmi   les 
Grands  3  pour  fomenter  &    favorifer  la  re^ 
bellion. 

Tout  cela  vient  de  la  mauvaife  conduite  de* 
premiers  Miniftres  ,  qui  font  feuls  refponfables 
$çs  fauflès  démarches  quife  font  dans  l'Etat. 
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Illuftre  Kaimakam  ,  le  gouvernement  Ot- 
toman eft  en  defordre.  Je  fouhaite  que  la  def- 
tinée  ne  le  mette  pas  en  pièces  ;  ce  qui  paroît  le 
vrai  moyen  de  le  reformer, 

1660     LETTRE    LXXXII. 

A  Hamet  Reis  Effendi  premier  Secrétaire  de 
l'Empire  Ottoman. 

Il  le  félicite  fur  fin  élévation  à  cette  dignité.  Afort 
du  Roi  de  Suéde  &  du  Duc  d'Orléans. 

JE  te  fouhaite  toute  la  joye  imaginable  dans  ta 
nouvelle  dignité  :  Cependant  jenefçai  lequel 
eft  le  plus  heureux  de  toi  ou  de  ton  Prédecef- 
feur.  C'eft  à  la  vérité  un  grand  honneur  accom- 
pagné d'un  grand  profit ,  de  fervir  dans  le  pofte 
où  tu  es ,  le  plus  puifTant  &  le  plus  invincible 
Monarque  de  la  terre  ;  mais  il  y  a  en  même-tems 
à  efluyer  une  infinité  de  peines  ,  de  fatigues  & 
de  dangers»  L'heureux  Muzlu  eft  à  préfent  dé- 
livré de  toutes  ces  chofes ,  &  elles  te  font  tom- 
bées en  partage. 

Pour  lui  je  ne  puis  que  l'eftimer  heureux,  d'a- 
voir eu  permiffion de fe  retirer  à  la  campagne, 
à  couvert  de  la  foule  &  du  tracas  de  la  Ville  ,  & 
des  embaras  des  affaires  d'Etat ,  qui  étouffent  les 
plaifirs  de  lame  les  plus  innocens  &  les  plus  na- 
turels. Le  voilà  rentré  dans  l'entière  jouiffance 
des  Elemens  &  de  foi-même  ;  au  lieu  qu'aupa-^ 
ravant  les  perpétuels  tracas  de  la  Cour  le  pri- 
voient  abfolument  de  l'un  &  de  l'autre  de  ce$ 
avantages.  Un  homme  perd  infenfiblement  à 
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la  Cour  les  plus  chères  affections .-   L/efpric  se 
gare  au  milieu  de  tant  d'intérêcs  :  Mille  inquié- 
tudes ,  mille  foucis  le  tiennent  continuellement 
a  la  torture  ,  le  divifent ,  le  diffipent ,  &  le  dé- 
chirent par  manière  dédire. 
,  P'aMeurs,  fuppofé  que  ton  Prédeceffeur  eût 
ete  auffi  exempt  de  ces  diflra&ions  qu'un  San- 
ton ;  la  feule  neceffité  d'être  toujours  en  Ville 
iuffifoit  pour  le  rendre  miferable.  Je  regarde  un 
homme  ainfi  confiné ,  comme  un  prifonnier  au 
large  ,  &  fa  condition  ne  me  paroît  gueres  meil- 
leure que  celle  d'un  homme  qui  eft  fur  le  point 
a  être  enterré  tout  vif. 

Il  eft  vrai  que  Conflantinople  furpaffe  toutes 
les  autres  Villes  du  monde  ,  pour  les  agrémens 
de  a  fituation.  Les  maifons  font  agréablement 
mêlées  avec  de  beaux  jardins,  &  les  rues  rafraî- 
chies d'un  vent  frais  qui  vient  de  la  Mer.  Il  pa- 
roît de  loin  une  Ville  bâtie  dans  un  bois  ;  ou  l'on 
peut  l'appeller  une  forêt  compofée  de  minarets 
&  de  cipnkLes  terraffes  font  un  afpecï  agréa- 
ble ,  d'où  l'on  découvre  les  campagnes  &  les 
montagnes  voifines.  C'eft  un  plaifir  de  la  regar- 
der du  côté  de  la  Mer ,  &  de  voir  cette  infinie 
variété  de  Bateaux  &  de  Navires  à  la  voile  qui 
vont  d'un  port  à  l'autre  :  De  voir  les  autres'  di 
veraffemens  qui  fe  font  fur  Mer  ;  le  charmant 
mélange  de  Palais ,  de  Bocages  &  de  Jardins  I* 
.  Serrail  &  les  Villages  qui  enrichiffent  les  bords 
oppofés.  O  Reine  des  Villes ,  la  Maîtreffe  des 
Royaumes  la  gloire  des  nations  ,  la  comman- 
dante ,  êc  1  azile  de  toute  la  Terre  !  Heureux 
&  trois  lois  heureux  ferois-je  moi-même  ,  fi  l'on 
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me  faifoit  ia  faveur  de  retourner  dans  fon  en- 
-ceinte  ,  &  qu'on  me  permît  de  changer  la  focie- 
-té  des  Infidèles  pour  celle  des  vrais  Croyans. 

Combien  deiois  ne  languis-je  point  de  voir 
les  riches  CroifTants ,    les  triomphantes  livrées 
des  Ottomans ,  au  faîte  des  minarets  de  la  V  ille 
Impériale?  Combien  de  fois  ne  me  fouhaite-je 
point  profternéfurles  tapis  des  facréesMofquées, 
dans  les  dévotes  aiTemblées  des  Fidèles,  adorant 
d'Eternel  qui  eft  parfaitement  Saint?  Au  lieu 
de  cela ,  je  fuis  contraint  d'aller  aux  Temples 
des  Idolâtres  ;  de  me  mettre  à  genoux ,  &  de  me 
,proflerner  devant  des  Troncs  &  des  Statues  ;  de 
me  joindre  extérieurement  aux  Infidèles ,  &  de 
prier  devant  des  chofes  qui  n'ont  ni  vie,  ni  fend- 
illent ,  ni  vertu. 

Que  j'envie  l'heureufe  condition  du  moindre 
Artifan  de  Conftantinople  qui  a  tous  les  jours  le 
bonheur  de  fe  nourir  des  bons  alimens  de  l'O- 
rient, &  de  boire  du  délicieux  Sorbet ,  ou  de 
l'eau  teinte  avec  le  jus  des  riches  fruits  de  la 
Grèce  !  au  lieu  de  cela  je  fuis  contraint  de  man- 
ger des  viandes  défendues  par  notre  faint  Pro- 
phète ,  &de  rendre  mon  ame  exécrable  par  une 
nourriture  impure  &  profane  ,  ou  bien  il  faut  fe 
réfoudre  à  mourir  de  faim.  Les  Incirconcis  font 
plus  abominablesqtie  les  corbeaux  &  les  vau- 
tours ;  car  comme  ces  oifeaux  immondes  ,  il  n'y 
g.  point  d'impureté  qui  ne  foit  pour  eux  une 
délicateiïe.  Pour  couvrir  leur  fouilleure  ils  cor- 
rompent leur  Evangile  ,  <Sc  prétendent  que  le 
jMeffie  même  l'a  tolérée  :  Comme  fi  ce  faine 
Prophète  qui  obéit  fi  exactement  à  la  Loi  de 
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Moyfe ,  &  qui  s'eft  propofé  en  exemple  à  les 
Adorateurs ,  étoit  capable  de  contredire  à  fes 
divins  préceptes  ,,&  à  fa  propre  pratique,  en  re- 
commandant l'impureté  &  le  libertinage.  Non, 
l'admirable  Fils  de  Marie  a  été  l'homme  du 
inonde  le  plus  fobre  &  le  plus  auftere ,  &  a  prê- 
ché fes  vertus  aux  autres  ,&  par  fes  paroles  & 
(es  aéiions.  En  effet ,  il  a  fouvent  expreffémenc 
déclaré  à  fes  Difcipks ,  qu'il  11  étoit  point  verm 
pour abolir  U  Loi ,  mais  pour  ï  épurer  fa  U  per- 
fectionner. 

U  fut  circoncis  huit  jours  après  qu'il  fut  né'  r 
fui  vant  le  commandement  de  Moyle ,  &  la  conf-' 
tante  pratique  des  Enfans  d'ïfraëL  En  un  mot, 
tant  qu'il  a  vécu  -,  ilne  s'eft  jamais  détourné  des 
Traditions  de  fes  Pères ,  les  Anciens  de  la  mai^ 
fon  de  Jacob. 

A  la  vérité  il  a  fouventparlé  contre  les  fuper- 
fi  irions  des  Pharifiens,  qui  aboliffoient  la  Loi; 
dans  des  points  effentiels  -,  en  introduifant  des 
cérémonies  vaines  &  inutiles  :  Mais  il  n'a  ja- 
mais rien  dit  contre  aucuns  préceptes  pofî tifs  ; 
comme  étoierit  ceux  qui  limitoientt  le  choi  !  que 
Les  Juifs  dévoient  faire  des  viandes  pures  d  avec 
les  impures.  Ainfî  les  Chrétiens  fe  trompent  de- 
fë  faire  accroire ,  qu'il  leur  a  permis  de  manger 
de  tout  indifféremment,  fans  circonfpeélion  & 
fans  réferve. 

De-là  vient  qu'ils  mangent  de  la  chair  de' 
pourceau-,  des  reptiles,  &  que  le  fang  efl  de 
toutes  leurs  fauces.  Ils  ne  font  point  fcrupule  de 
manger  des  chofes  qui    font    mortes-  d'elles- 
mêmes  ,  &  fe  régalent  auffl  volontiers  des  b 
Tome  ly,-  l  \i 
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qui  ont  été  étouffées  ou  étranglées  ,  que  de  celles 
qui  ont  été  tuées  en  prononçant  le  Nom  de 
Dieu.  On  ne  trouve  aux  boucheries  que  des 
provifions  du  premier  ordre  ;  &  il  faudroit  que 
celui  qui  ne  voudrait  pas  manger  des  chofes  qui 
font,  en  abomination  aux  Mufulmans  ,  fe  con- 
tentât de  manger  des  herbes.  Ainfi  je  regarde 
cela  comme  un  de  mes  plus  grand  malheurs  ;  de- 
là vient  aufïi  que  je  brûle  d'envie  de  retourner  à 
Conftantinople. 

Cependant  après  tout ,  je  me  croirois  beau-, 
coup  plus  heureux  encore  ,  fi  je  pouvois  avoir .  la 
liberté  d'aller  pafTer  le  refte  de  mes  jours  dans 
le  Pays  de  ma  naiflance  ;  tant  j'admire  la  vie 
champêtre  &  la  folitude.  Auffi  eft-ce  pour  cette 
raifon  que  je  regarde  ton  Prédecefleur  comme 
un  homme  heureux,  de  jouir  comme  il  fait  des 
douceurs  de  la  retraite,  où  il  a  la  liberté  de  réf- 
pirer,&  le  privilège  dcfe  foufïraire  aux  vaines 
împortunités  &  crieries  des  mortels. 

Il  y  a  néanmoins  une  efpece  de   felic-ité  dans  . 
ton  emploi  ;  &  Ton  ne  peut  pas  t'apeller  mifera-  . 
ble  y  tant  que  tu  t'acquitteras  bien  de  ton  de- 
voir, &  que  tu  auras  la  bienveillance  de   ton, 
Souverain. 

Je  vois  par  ta  Lettte  que  tu  as  envie  de  fça- 
voir  les  caractères  des  Etats 'Etrangers  ;  que  tu 
fouhaites  d'être  inftruit  des  differens  intérêts  des 
Princes  Nazariens  ;  des  intrigues  des  Cours 
d'Occident  ;'  des  ouvertures  de  paix  &  de  guerre; 
&  des 'différentes  Loix-,  Maximes  &  Coutumes 
des  Peuples.  Les  fréquentes  converfations  que 
tu  as  avec  les  Àmlkilà'deurs  à  la  Porte  h  te  foui* 

*    niront 


%66b  des  Princes  Chrétien.-  -»7à 
niront  fur  cela  une  infinité  de  bonnes  remarques. 
Mais  puifque  tu  veux  avoir  les  miennes ,  j 'obéi- 
rai dans  la  fuite  au  commandement  que  tu  me 
fais.  Aufli  bien  eft-ce  trop  d  ouvrage  pour  une 
feule  Lettre. 

Jeté  dirai  à  préfent ,  &  tu  peux  Penregiftrer 
comme  une  nouvelle  certaine ,  quelaPaixentre 
la  France  &  l'Efpagne  f  à  été  ratifiée  par  les  deux 
Rois  ,  &  foiemnellement  publiée  dans  leurs  E- 
tats ,  avec  une  joye  &  une  magnificence  inex- 
primable.   Il  eft  certain  aufïf  que  le  Roi  de 
Suéde  eftmort ,  auffibien  que  le  Duc  d'Orléans 
oncle  du  Roi  de  France  ,  ce  qui  a  diminué  en 
quelque  manière  la  joye  des 'François  pour  la 
Paix  générale.   Certainement  il  v  a  dans  les  af- 
faires un  mélange  de  bien  ,:  &  de  mal  également 
bizarre.    Notre  félicité  n'eft  jamais  pure:    la 
mort  marche  d'un  pas  égal ,  &  trappe  auffi  har- 
di.nent  à  la  porte  des  Palais  des  Rois,  qu'a  celles 
des  chaumières  des  plus  vils  Efciaves. 

Le  devoir  d'un  homme  fage,  efl  d'être  tou- 
jours réfigné  aux  ordres  de  la  Providence  ,  & 
préparé  à  toute  forte  d  evenernens  fâcheux  s 
Car  pour  les  agréables ,  ils  font  toujours  bien 
reçus. 
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LETRTE    LXXXIII. 

A  DinetGolou. 

Contre  les  petites  [uperftitions  des  Aïahometans ,  de 
Jefus  9  &  de  Mojfe  en  Egypte. 

M'Entretiendrai-je  avec  toi  au  travers  d'un 
verre  de  bon  vin  ;  comme  Horace  avoit 
de  coutume  de  faire  avec  fes  amis  ?  Otons  le 
mafque  pour  quelque  tems,  &  parlons  à  cœur 
ouvert.  Je  fuis  perfuadé  que  tu  n'as  pas  moins 
de  vénération  que  moi  pour  notre  faint  Prophè- 
te ;  &  que  tu  as  été  élevé  dans  toutes  les  ten- 
dreflès  de  la  piété,  que  nos  Molahs  appellent  les 
délicateffes  de  la  Loi  divine.  Nous  avons  eu 
foin  l'un  &  l'autre  de  nous  lever  avant  le  Soleil , 
&  de  faire  tous  les  matins  nos  Oraifons  à  demi 
extafiés  ,  c'eft-à-dire ,  demi  dormans  &  demi 
éveillés.  C'eft  un  point  qui  eft  fans  contredit 
nécefïaireà  la  piété.  Nous  n'avons  pas  été  moins 
foigneux  d'obferver  les  autres  quatre  heures  de 
prière.  Nous  aurions  regardé  tous  deux  comme 
une  négligence  indévote,  fi  nous  avions  vu  à 
*erre  un  morceau  de  papier ,  &  que  nous  ne  nous 
fuffionspas  baiffés  pour  le  ramafTer  ,  en  ô'tant 
la  boue  par  refpeét ,  &  baifant  la  table  rafe  fur 
laquelle  on  a  de  coutume  d'écrire  le  nom  de 
Dieu  :  comme  fi  l'on  n'eût  pas  marqué  le  même 
refpeél  d'empêcher  d'être  profanés  le  bois  ,  la 
pierre ,  la  toile  ,  &  telles  autres  chofes  fur  les- 
quelles on  peut  imprimer  les  miftérieux  caractè- 
res. Je  pourrois  même  ajouter  les  fables ,  qui 

félon 
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félon  quelques-uns ,  .furent  les  premiers  livres  du 
monde  :  S'ils  ne  furent  pas  les  premiers ,  nous' 
fommes  aflùrés  qu'on  s'en  fervoit  dans  les  pre* 
miers  fîécles  pour  écrire ,  &  qu'on  tiroit  (ur  là 
furface  de  la  terre  des  figures  perceptibles.  Té- 
moin le  vieux  Philofophe  ,  qui  après  ion  naufra- 
ge ayant  été  jette  fur  une  côte  inconnue  décou- 
vrit incontinent  les  moeurs  des  habitans ,  par  le 
moyen  de  certaines  impreffions  mathématiques 
qu'il  trouva  fur  les  fables  ;  car  il  conclut  que  ces 
impreffions  étoient  des  vertiges  d'humanité  &. 
de  vertu.  Mais  pour  revenir  à  la  Religion  ,difons: 
que  nous  avons  obéi  aux  inftruélions  dé  nos 
pères  &  tuteurs,  &  n'avons  point  manqué  de 
zélé  pour  l'obfervation  de  toutes  les  pointillés  de 
la  pieufe  tradition.   Nous  avons  jeûné  ,  prié", 
nous  nous  fommes    lavés:,  nous  avons  donné 
l'aumône  aux  tems  ordonnés  ,  &  de  la  manière, 
que  la  Loi  prefcrit.  Ce  font ,  j'en  conviens;,  de 
louables  exercices  ;  mais  il  me  femble  que  ce: 
ne  font  pas  les  parties  félidés  &:  elïentielles  de 
la  vraye  Religion.  Je  hais  Phipocrifie  &  les  dé- 
votes  apparences  de  ceux   qui   croyent  jouer 
Dieu  par  de  vaines  cérémonies ,  &  par  un  exte- 
térieur  compofé.   Il  vaudroir-  beaucoup-  mieux, 
s'accommoder  des  cérémonies  idolâtres  de Bac- 
chus,  fi  je  puis  avec  juftice  leur  donner  cette 
épithéte  ;  &  faifant  les  fous  à  l'honneur  du  vin , 
il  feroit  mieux  dé  proférer  de  prétendus  blafphê- 
mes  ,  &  de  réformer  le.  modèle  de  l'Univers. 
Pour  moi  ,  j'aimcrois  mi:ux  faire  tout  cela,  & 
davantage  encore,  que  de  me  duper  moi-même 
gar  de  vaines  efpérances-  de  gagner  le  Paradis  3 

en 
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en  iaifant  bien  le  perfonnagede  dévot  Comé- 
dien, 

Je  neferois  pas  bien  aifeque  ru  crufTe^  que 
ce^que je  viens  dédire,  procède  du  mépris  que 
j  ai  pour  1  éternelle  Majefté, 

Je  jure  parles  Cieux,  &  par  toutes  les  im- 
mortelles beautés  du  Firmament  ,.  que  je  n'ai 
point  de  faculté  qui  ne  foit  pleine  de  recorinoif- 
iaricé  &  de  vénération  pour  Dieu  ,  &  qui  ne 
brûle  des  fiâmes  d'un  amour  facré  pour  cette 
adorable  Source  de  toutes  chofes.  En  un  mot ,, 
mon  defTein  eft  feulement  de  garantir  mes  amis 
des  attentats  des  fraudes  pieufes  ,  &  de  les  met- 
tre au-deflu s  du  pieux  burlefque  de  nos  Molahs 
oc  Mouftis. 

Crois ,  cher  Dinet ,  qu'il  y  a  un  Dieu  ,.  une 
caufe  première,  im  Juge  équitable  qui  préfide 
lur  le  monde.  Crois  auffi  à  fon  Prophète  ,  le 
laint ,  le  bien-aimé  Mahomet ,  le   Favori'  du 
Tout-puifTahc.   Aye   auffi  quelque  foi  pour  les 
autres  envoyés.  Ne  regardons  point  Halî  com- 
me" un  homme  qui  n'avoir  point  de  dévotion  in- 
térieurement. Il  étoit  Mufulman,.  &  a  été  le 
quatrième  Calife,  quoique  f don  notre  Théolo- 
gie, (es  S  éclateurs  fobnt  hérétiques  &  damnés. 
Si  la  Juflice  avoit  eu  lieu  f  peut-être  auroit-il  été 
le  premier  des  Vicaires;  mais  fon  abfence  fuf- 
ù  lit  fon  élévation.  Je  renvoyé  tout  cela  au  Ju- 
gement dernier.  Cependant  jt  rc-connois  que  j'en 
ai  dir  trop  peu  pour  un  Schiai  *  ,.  &  trop  pour  un 
cjimb  :  ; 

'Sec?,  de    M-,  home;  ans  ds   Per'e  ,  oppofee  a  celle   des 
£*w:s  3  otf  MàkomiMs  Tares.  Vid.  Aîorer. 
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Je  ne  fçai  pas:  auffi  pourquoi  nous  n'avons 
point  de  vénération  pour  ta  mémoire  de  Mer- 
cure, d'Orphée,  de  Cadmus  ,  de  Melifiè,dé 
Faune  ,  &  autres  Sages  &  Législateurs  anciens , 
qui  ont  inftruit  les  nations  de  la  terre  des  my- 
ftéres  de  la  Religion  ,  qui  leur  ont  enfeigné 
d'adorer  un  Dieu  Souverain  ,  de  croire  l'immor- 
talité  de  l'ame  ,  &  de  faire  de  bonnes  aétions. 

If  eft  vrai  que  les  cérémonies  de  leur  culte 
n'étoient  pas  comme  les  nôtres,&  qu'elles  étaient 
peut-être  fouillées  del'infoutenable  adoration  des 
images.  Leurs  Autels  fumoient  du  fang  des  bêtes 
égorgées,  &  quelquefois  du  fang  des  victimes 
humaines  qui  y  étoient  immolées.  Mais  ces  bar- 
bares cérémonies  ne  furent  point  inftituées  par 
les  premiers  Oracles  de  la  Religion  ,  par  des  ef- 
prits  éciairés  ,  &  par  des  Ambafiadeurs  que 
Dieu  eut  envoyés- au  monde.  Elles  s'introd ui fi- 
rent par  dégrés  à  la  faveur  de  la  corruption  des 
tems ,  de  l'avarice  des  Ecclefiafnques,  &  de  la 
fuperftitlon  des  Peuples.  Et  autant  que  nous  en 
pouvons  juger,  nos  Kidoriens  n'ont  pas  dit  en 
cela  la  vérité  en  gens  défmtérefîés. 

ïl  y  a  îjneenyïe  naturelle  entre  gens  de  dif- 
férentes r  :Nàtions.  Nous  &  nos  pères 
qui  defcea  tons  .d'AbrT  1  du  côté  d'Ifmael  y 
&  les  Juifs  qui  en  .  .nd'ait  au0i  du  côté  d'I- 
faac  ,  avons  été  ijoip  favorables  aux  ddfcendans 
-de  ce  chéri  do  Dieu.  Nous  faifons  tous  vanité  de 
notre  îlluflr  généalogie,  &  principalement  les 
Juifs,  qui  croyent  qu'il  n'y  a  point  de  gens  au 
moRcte  qui  leur  foient  comparables  ;  foit  pour 
l'antiquité  oc  pour  la  Noble'iïl',  foit"  pour  l'in- 
nombrable 
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ïiombrable  multitude  de  leurs  frères.  Ils  ne  con- 
fièrent poiht  qu-ils  font"  difperfés  par  toute  k 
tferre,  comme  dès  brebis  qui  n'ont  pointa  de  ber- 
ger ;  cju'il  né  leur  eft  pas  permis  de  pofïeder  une 
coudée  dé  terre ,  qu'ils  puiflentdiré  à^eux  en  pro- 
pre ;  qu'ils  font  l'objet  du  mépris  r  de  la  haine  v 
&  de  la  raillerie  de  toutes  les  nations;  &  cte  plus , 
infâmes ,  vagabonds ,  ufuriers  r.  efclaves  ;  &  les 
vils  minillres  dés  voluptés  des  autres  hommes , 
gens  (ans -nom  &  fans,  caraéiéré >  &  enfin  dans 
leur  état  préfens  les  plus  corrompus,  &  lès  plus" 
contemptibles  de  tous  les  enfans  d'Adam ,  fi  Yow 
en  excepté  lès-  Cafars  d'Ethiopie,  qui  fènour- 
rifTent  des  boyaux^c  de  l'ordure  dès  bêtés. 

Il  eu  vrai  que  les  ancêtres  des  Juif  s  ont  fait- 
Belle  figure  dans  le  monde  du  terris. dé  Salbmon  ,, 
&  de  leurs  autres  Rois  victorieux ,  péndanrqu'ils- 
furent"  en  poiTeiTion  de  la  Pateftlne.  Dans  ces* 
rems-là  même ,  ils  furent- néanmoins  '  fou  vent  hu- 
miliés &  faits  efclaves  par  les  Rois  de  Babylo- 
ne,  de  Perlé v&.-d'Àfhrié ,  &  enfùité  entière-- 
mentftbjugués  par  les  Grecs  ;  jufques  à  ce  qu'ils* 
furent  enfin  totalement  ruynés  par  lés  Romains  ,« 
quipillerent  leurs  Villes,  brûlèrent  leur  Tem- 
ple ,  &  dépeuplèrent  entièrement  leur  pays. 

Si  nous  montons  plus  haut  ,  &  que  nous 
allions  jufques  à  leur  célèbre  forrie  hors  d'Egy- 
pte ,  dont  leurs  hiftariens  font  tant  de  bruit ,  (3c 
qu'ils  accompagnent  dé  tant  dé  miracles  fabu- 
leux mous  trouverons  que  les  auteurs  Egyptiens, 
&  ceux  des  autres  nations  ,  gens  d'auffi  grande 
autorité  que  Jôfephe  ou  tout  autre  hiftorien  Juif, 
en  ont  parlé  avec  beaucoup  de  mépris  ,  &  ont 

fait' 
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fait  d'eux  un  portrait  peu  avantageux.  Mane- 
thon  Prêtre  Egyptien  les  appelle  une  troupe  de 
gens  fales  &  lépreux ,  &  dit  qu'ils  furent  chalTés 
.du  pays  par  Amenophis  qui  regnoit  alors  ,  & 
qu'ils  s'en  allèrent  en  Syrie  ious  la  conduite  de 
Moyfe  Prêtre  Egyptien.  Charemon  auteur  célè- 
bre parmi  les  Grecs  ,  rapporte  à-peu-près  la  mê- 
me chofe.  Il  dit  que  fous  le  régne  d'Aménophis , 
deux  cens  cinquante  mille  lépreux  furent  banis 
d'Egypte  ,  &  en  fortirent  fous  la  conduite  de 
Tifithen,  &  de  Pctefeth  ,c'efl~à-dire  ,  Moyfe  & 
Aaron.  Quoique  les  autres  écrivains  varient  fur 
■le  nom  du  Roi  qui  régnoit  alors  en  Egypte  ,  tous 
néanmoins  difent  unanimement ,  que  les  Ifraeli- 
tes  étoient   un  vilain  peuple,  tout  couvert  de 
gale  ,  &  d  apoftumes  infe&es  ,  &  regardé  comme 
Técume  &  l'ordure  de  la  nation  Egyptienne.  Ta- 
cite hiflorien  Romain ,  d'une  autorité  inconte- 
fiable,  ajoute  que  Moyfe  l'un  des  lépreux  exilés, 
étant  un  homme  d'efprit ,  &  qui  avoit  parmi  eux 
de  la  réputation ,  voyant  l'accablement  &  la  con- 
fufion  de  fes  frères  ,  les  pria  d'avoir  bon  courage, 
&  de  ne  fe  confier  ni  aux  Dieux  des  Egyptiens  ni 
aux  Egyptiens  mêmes  ;  mais  de  fe  fier  feulement 
en  lui ,  &  d'obéir  à  fes  confeils  ;  qu'il  étoit  envoyé 
du  Ciel  pour  être  leur  conducteur ,  pour  les  tirer 
de  la  calamité  fous  laquelle  ils  gémifloient,&  pour 
les  protéger  contre  tous  leurs  ennemis.  Sur.  cela 
le  Peuple  ne  Cachant  que  faire  ,  s'abandonna 
entièrement  à  fa  conduite.  Dès-lors  il  fut  leur 
Capitaine  &  leur  Légiflateur  ;  il  les  fit  pafTer 
par  les  déferts  d'Arabie ,  où  ils  commirent  de 
grands  vols  &  brigandages,  pafTerent  au  fil  de 
Tome  IF.  Kk        lëpée 
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l'épée  les  hommes ,  les  femmes ,  &  les  enfans  ; 
brûlèrent  les  Villes ,  &  ruinèrent  tous  les  lieux 
où  ils  purent  mettre  le  pied.  Que  pour  roi  t-on  dire 
de  pis ,  cher  Dinet ,  d'une  troupe  de  voleurs  & 
de  bandits  ? 

-  Moyfe  eil  en  Paradis ,  &  je  ne  parle  de  fon 
nom  qu'avec  un  profond  refpeéi  ;  car  il  croit  le 
plus  grand  des  anciens  Prophètes.  Cependant 
permets -moi  d?avoir  quelque  égard  pour  ma 
raifon.  Il  étoit  homme  aufli  bien  que  moi3& 
fujet  par  coiiféquent  aux  fôibleffes  de  la  nature 
humaine-.  Il  eut  1  avantage  d'être  élevé  au  collè- 
ge des  Princes  du  Roi  à  Memphis;  avantage 
dont  aucun  de  fes  frères  ne  pouvoit  fe  vanter. 
Përmers-môi  de  te  dire  franchement  &  fans 
déguifêmerît  ce  que  Je  penfe.  La  Magie  &  l'A- 
ftrologiê  étoîent  alors  les  feules  fciences  à  la  mo- 
de: Et  comme  Moyfe  étoit  parfaitement  bien 
vei'fé  dans  tous  les  myiléres  &  fecrets  de  la 
fageffe  dès  Egyptiens ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile 
d'îrifpirer  de  la  vénération,  &  de  l'attachement 
pouffa  pêffôiine-,  aux  éhfafis  de  Jacob  ruftiques 
&  ignôrâns;  &  dfe  leur  faire  émbraffer  dans Top- 
preiïlon  où  ils  étoient  ,  la  difcipline  qu'il  vou- 
lut. 

Si  je  parle  âinfi  librement ,  ne  crois  pas  pour 
tël&  que  jq  fois  un  Infidèle  ou  èàufaiiée.  J'en 
&i  entendu  dire  bien  davantage  à  quelques-uns 
de  nos  Molahs ,  dans  leurs  converfations  parti- 
culier^. C'eft  une  crainte  fuperftitieufe  de  n'o- 
fer  pas  fe  fervir  delà  raifon,  qui  apprit  au  Pro- 
phète Moyfe  même  les  moyens  de  faire  des  con- 
(jjiïctès,  &  de  s'acquérir  une  réputation  immor7 
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Je  ne  fuis  point  ambitieux  ,  &  je  ne  voudrais 
point  te  faire  afpirer  à  une  grandeur  illégitime. 
Mais  foyons  toujours  nous-mêmes ,  ceft-à-dire 
hommes  ;  ne  nous  en  laiflbns  point  impofer  aux 
fables  des  écrivains  intéreffés  ,  &  n'en  croyons 
point  le  premier  fou  qui  nous  viendra  débiter 
des  chofes  déraifohnables.  Il  efl  certain  qu'avant 
les  Ifraèlites  ,  il  y  avoit  fur  la  terre  plufieurs  ilafe 
tions  &  grands  Prophètes,  qui  n  etoient  point 
de  la  poftérité  d'Ibrahim.  ]La  date  des  Olimpia- 
des  efl  beaucoup  plus  certaine  à  un  jour ,  &  mê- 
me à  une  heure  près  que  l'Egire  des  Ifraèlites. 
La  première  fe  démontre  par  les  éclipfes  de 
Soleil  &  de  Lune,  entrelacée  qu'elle  efl  dans  le 
corps  de  i'Hifloire  Payenne  ;  mais  l'autre  efl 
déieétueufe  en  ce  point  capital,  expofée  à  mille* 
difputes  parmi  les  Ecrivains. 

Cher  ami ,  ne  nous  laiffbns  point  embarrafïer 
toi  &  moi  à  des  difputes  de  rien ,  &  ne  nous 
attachons  point  à  des  chofes  frivoles  ;  mais  ado- 
rant un  feul  Dieu ,  &  croyant  ce  qui  efl  raifon- 
nable  ,  poiïedons  nos  âmes  en  paix  &  en  tran« 
quillité. 

LETTRE     LXXXIV. 

Au  Kaimakam. 

Acception  du  Prince  de  Condc  à  la  Cour  de  France. 
Quelques  endroits  de  fa  vie. 

A  Près  une  longue  inimitié,  le  Prince  de 
Condé  efl  enfin  rentré  en  grâce ,  &  en  eft 
redevable  au  Roi  d'Efpagne.  J'ai  déjà  dit  ih:u 

Kk  2         quel- 
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c  jelques-unes  de  mes  précédentes  ,  que  les 
deux  Couronnes  en  écoient  convenues  dans  le- 
Traité  de  Paix  ,  comme  d'un  équivalent  pour 
ielargiffèmentdu.Duc  de  Lorraine  ^demandé 
far  le  Roi  de  France.  Cela  vient  detre  exécuté, 
6c  le  Prince  rébelle  a  été  reçu  avec  beaucoup  de 
careffes  du  Roi ,  de  la  Reine-Mere ,  du  Cardinal 
Mazarin ,  &  de  toupe  la  Cour. 

Ce  Prince  paile  pour  le  plus  vaillant  hom- 
me du  fiécle ,  &  a  été  déclaré  tel  il  y  a  long-tems 
par  le  Maréchal  de  Turenne,  qui  n'eft  pas  un 
Capitaine  de  médiocre  caractère  ;  fpit  pour  la 
tète  ou  pour  le  bras.  Le  Prince  de  Condé  étoic 
autrefois  extrêmement  aimé  des  François  ;  mais 
fon  humeur  inconftante  &  fauvage  ,  &  les  trilles 
fuites  des  guerres  Civiles ,  changèrent  pour  quel- 
que temsleuraffeélionenindjUçrence,  en  froi- 
deur, &  de  mauvaife  volonté.  Mais  ce  n'eft  plus 
à  préfent  la  même  chofe. 

Lui  &  fon  frère  le  Prince  de  Conti ,  .ont  été 
j-arement  d'un  même  avis ,  ayant  été  fou  vent 
Chefs  des  partis  contraires  ,  durant  la  minorité 
de  ce  Roi.  Comme  Conti  eft  bolTu ,  Condé  le 
fatyrifoit  d'ordinaire,  &  le  menaçoit  d'aplanir 
fon  dos  raboteax  avec  fon  épée. 

Il  eft  certain  que  le  Prince  de  Condé  etoic 
dans  fa  jeuneffe  rude  &  prodigue,  mais  à  pré- 
fçnt  il  commence  à  revenir  de  tout  cela.  Du  vL 
vant  de  fon  Père  on  Tappelloit  le  Duc  d' An- 
cien. Pour  dauber  l'avarice  du  bon  homme  , 
il  avok  de  coutume  de  prendre  d'une  main  plu- 
sieurs poignées  d'or ,  &  d'en  remplir  une  bourfe , 
0m,  c'eft  ce  que  fait  mon  Père.  Prenant  enfuite 


î£6ô       &ÉS  Princes  Chrétien*        3$$ 

îa  bourfe  de  l'autre  main  ,  il  la  détournoit ,  & 
répandant  l'or  parmi fes  Favoris,  il  difoit ,  voila, 
mon  humeur. 

Paffant  un  jour  à  pied  dans  une  Ville  de 
France,  du  gouvernement  de  fon  Père,  le  JVla- 
giftrat  qui  étoient  un  vieillard  ,  vint  le  recevoir, 
&  commença  à  le  haranguer  avec  le  plus  d'élo- 
quence qu'il  put.  Mais  le  Prince  étant  de  bonne 
humeur ,  profita  d'une  baffe  révérence  que  le  bon 
homme  lui  fit ,'  fauta  par-deffus  fa  tête  ,  &  s'ar- 
rêta derrière  lui.  Le  Magiftrat  qui  ne  s'étoit  pas 
apperçu  du  iaut ,  le  tourna  gravement  au  cote 
du  Prince  ,  &  lui  fit  une  nouvelle  révérence  > 
mais  moins  profonde  que  la  première.  Le  Prin- 
ce léger  le  prenant  à  demi  panché,  &  lui  met- 
tant les  mains  fur  les  épaules,  fauta  par-deffus 
lui  une  féconde  fois  ;  ce  qui  empêcha  de  pronon- 
cer la  harangue  que  le  bon  homme  avoit  médi- 
tée ,  &  donna  beaucoup  à  rire  aux  fpeétateurs. 

Il  aimoit  beaucoup  les  femmes  étant  jeune  , 
&  prenoit  un  plaifir  fîngulier  à  débaucher  des 
Religieufes  :  Ce  qui  donna  lieu  à  la  Reine- 
Mère  de  lâcher  contre  lui  quelques  traits  faty- 
riques  ;  &  une  fois  entr'autres  qu'il  lui  difoit  que 
les  Suiffes  faifoient  de  grands  défordres;  qu'il  y 
en  avoit  qui  entroient  dans  les  Convens  de  Re- 
ligieufes, &  violoient  la  chafleté  de  ces  faintes 
filles.  Si  vous  difiez.  :  lui  répondit  la  Reine ,  qu'ils 
font  entres  dans  des  caves ,  je  n'aurois  pas  de  peine  h 
vous  croire ,  car  les  Suijfes  font  reconnus  pour  des 
yvrognes.  Mais  pour  galantifer  des  Religieufes  9 
perjonne  n'a  mieux  la  mine  de  le  faire  que  le  Duc 
à  Anguien. 

Kk  5        Tout 
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Tout  ce  que  je  viens  de  dire  n'empêche  pas 
néanmoins  qu'il  ne  foit  à  préfent  un  homme  fage 
un  bon  Général ,  &  qu'il  n'aie  eu  le  bonheur  de 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  Souverain, 

Cette  Cour  eft  en  un  mot  fitranfportée  de 
joye  du  mariage  du  Roi  avec  l'Infante ,  qu'elle 
oublie  toutes  les  injures  parlées.  Il  n'y  a  point 
de  crimes  qui  ne  foient  mis  fous  les  pieds  ;  & 
le  Diable  même  feroit  bien  reçu  aux  noces ,  pour- 
vu qu'il  voulût  être  de  bonne  affaire  &  de  bonne 
fociété. 

Les  noces  ne  font  encore  faites  que  par  Pro- 
cureur. Mais  on  fait  ici  de  grands  préparatifs, 
pour  donnere  la  dernière  main  à  la  cérémonie. 

Il  neft  pas  aifé  de  deviner  quelles  feront  les 
fuites  de  ce  Mariage  &  de  cette  Paix  ;  mais  je 
crains  que  les  Chrétiens  ne  forment  des  defleins 
contre  la  Porte  Ottomane  ,  à  préftfit  que  tous 
ks  Princes  de  l'Europe  font  en  Paix. 

Illuitre  Kaimakam  ,  ne  regarde  pas  comme 
un  fonge  ce  que  je  te  dis  ici.  Car  les  Infidèles ,  je 
te  le  répète  encore ,  font  des  machinations  contre 
nous. 

LETTRE    LXXXV. 

Au  même. 

Oiarles  II.    Roi  d'Angleterre   remonté  fur   h 

Tronc. 

E  fuis  perfuadé  que  ce  ne  fera  pas  moi  qui 
t'aprendrai  les  premières  nouvelles  d'un 
grand  changement ,  d'une  révolution  furprenan- 
te  qui  vient  d'arriver  en  Angleterre.  Sçachc  donc 

que 
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que  celui  dont  j'ai  fi  fouvent  parlé  fous  le  nom  de 
Roi  des  Ecoflbis ,  fils  aîné  de  Charles  I.  &  légi- 
cime  héritier  des  Royaumes  Bretons ,  que  j'ap- 
pellerai déformais  Charles  IL  eft  remonté  fur  le 
Trône  de  fes  Pères ,  fans  violence  ni  eflfufion  de 
fang  ;  &  cela  par  le  confentement  unanime ,  5c 
par  les  défirs  ardens  de  fes  Sujets* 

Ce  jeune  Prince  exilé  a  erré  durant  douze 
ans  dans  les  Cours  Etrangères ,  &  a  entendu  pan- 
ier de  douze  changemens  différens  arrivés  dans 
ils  Etats  durant  fon  abfence  ;  chaque  change- 
ment  ayant  produit  une  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement. Les  rébelles  ont  lu  &  relu  la  politi- 
que d'Ariftote  ,&  parcouru  les  différens  modè- 
les propofés  par  Platon  <3c  autres  Philofophes , 
qui  ont  traité  des  Républiques,  pour  trouver  ce 
qui  convenoit  le  mieux  aux  befoins  &  au  génie 
de  la  Nation  Angloife.  il  n'y  a  point  d'efpece 
d'Ariftocratie  ,  de  Démocratie  &  d'Oligarchie  f 
qu'ils  n'ayent  mis  en  ufage  pour  foutenir  la  forme 
du  gouvernement,  dont  ils  avoient  changé  la 
bafe,  qui  étoient  une  Monarchie  héréditaire. 
Tous  leurs  travaux  &  projets  ont  été  inutiles ,  & 
ils  auraient  aufli-tot  bâti  un  Château  en  l'air ,  que 
de  trouver  ce  qu'ils  cherchoient.  Les  Anglois 
enfin  fe  trouvant  fort  défunis ,  &  fort  affoiblis 
par  les  guerres  Civiles,  par  les  importions,  & 
autres  effets  ordinaires  à  l'ufurpation  &  à  la  ty- 
rannie ,  n'ont  pas  crû  pouvoir  empêcher  la  ruine 
entière  de  la  Nation  ,  qu'en  rappèllant,  comme 
ils  ont  fait ,  leur  Roi  légitime,  qui  eft  la  pierre 
angulaire  fur  laquelle  efl  fondée  la  profpérité  ÔC 

la  puiflance  de  l'Angleterre. 

,  Kk4  II 
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11  y  a  une  circonflance  remarquable  dans  ce 
changement,- c'eft  que  le  Souverain  de  l'An- 
gleterre mit  pied  à  terre  ,  &  fit  fon  entrée  triom- 
phante dans  cette  Ifle,  le  même  jour  qu'il  étoit 
ne    Cela  me  rappelle  un  fait  dont  j'ai  entendu 
parler  a  Paris-,  qui  eft  que  le  jour  de  fa  nailfance 
on  avoit  vu  une  Etoile  brillante ,  le  Soleil  étant 
precifement  fur  le  Méridien.   Les  Aftrologues 
de  ce  tems-la  firent  fur  celaplufieurs  prédi&ions 
a  Ion  avantage  ;  &  ceux  d'aujourd'hui  qui  font 
témoins  de  fon  heureux  retour  dans  fes  Etats 
cillent  qu  il  arrivera  quelque  chofe  de  plus  Rrancî 


encore 


Il  n  y  a  que  Dieu  feul  qui  fçache  ce  qui  eft 
dans  le  fem  de  l'avenir  ;  Et  quant  aux  Muful- 
mans    ils  nont  aucun  fujet  de  fe  réjouir  de  la 
grandeur  des  Princes  Infidèles.  Cependant  une 
iwoile  paroifiant  en  plein  Midi ,  fur  le  lieupré- 
<ilement  ou  une  grande  Reine  étoit  en  travail 
d  un  Prince  ,  eft  un  figne  qui  préfage  quelque 
chofe  d  extraordinaire.  Ce  fut  un  même  figne 
qui  rendit  la  naiffance  du  Meffie  fi  illuftre 
quoiqua  cela  près  elle  fut  affez  obfcure.  Les  Ma! 
ges  d  Orient  guidés  par  une  Etoile ,  vinrent  trou- 
vèrent Marie  la  Mère  de  Jefus  dans  Une  étable , 
àc  1  Jintent  Prophète  couché  dans  une  Crèche 
au  heu  de  Berceau.  Auffi  nous  dit-on ,  que  les 
eclipfes  de  Soleil  préfagent  le  malheur  ou  la  mort 
des  grands  perfonnages  ;  !&  que  tous  les  autres 
prodiges,  foit  du  Ciel  ou  de  la  Terre ,  dénotent 
quelque  chofe. 

Mais  que  ces  obfervations  foient  vrayes  ou 
iaulles ,  il  eft  toujours  certain  que  le   Prince 

exilé 
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exilé  eft  retourné  dansfes  Etats  avec  beaucoup 
de  pompe  &  davantage.  Je  me  ferois  reproché 
comme  une  grande  négligence,  d'avoir  laiffe 
partir  un  Courier  fans  te  donner  avis  d'une  révo- 
lution qui  a  furpris  toute  l'Europe ,  &  qui  félon 
toutes  les  apparences,  va  changer  la  face  des 
affaires  de  la  plupart  des  Princes  &  Etats  Chré- 
tiens. 

D'ailleurs  ,  je  fçai  que  l'Angleterre  a  un  Am- 
bafladeur  à  laugufte  Porte  ,  qui  décide  les  que- 
relles de  toutes  les  Nations  de  l'Europe.  Il  y  a 
auiïi  quantité  de  Marchands  Anglois  à  Conftan- 
tinople.  Ils  peuvent  être  brouillés  les  uns  avec 
les  autres.  Les  uns  font  pour  les  Rébelles  ;  lé* 
autres  pour  leur  Roi.  Ainfi  cette  révolution  étant 
publique  ,  ce  fera  le  vrai  moyen  de  pacifier  les 
démêlés  de  cette  nature ,  fuivaht  la  raifon,  l'é- 
quité ,  &  la  gloire  de  la  fûbiime  Porte  ;  car  ce 
Roi  fait  déjà  plus  bJJe  figure  qu'aucun  de  fes 
Prédéceffeurs,  &  partant  fon  amitié  ne  doit  pas 

être  méprifée. 

Tu  dois  prendre  ce  foin  ,  toi  qui  es  le  Subdé^ 
légué  du  Subdélégué  de  Dieu/ 


LET- 


394     L'Espion  dans  les  Cours       iè6o 
LETTRE      LXXXVL 

A  Mehemet  Eunuque  rélégué  au  Grand  Caire 

en  Egypte; 

Il  fait  éclater  fa  mélancolie  par  plufteurs  penfées 
bigarres  &  extraordinaires.  Propriétés 
du  Vhii 

Ç\  Ue  ne  fuis-je  renfermé  dans  la  plus  fom- 
V^jpre  &  obfcure  voûte  d  une  des  Pirami- 
des  du  voifinage  de  la  Ville  où  tu  demeure  ! 
Que  ne  puis-je  m  entretenir  avec  les  efprits  des 
Rois  d'Egypte  !  Que  ne  puis-je  embrafïcr  les 
Démons ,  &  courir  le  Gerit  avec  les  Hobgoblins  i 
&  tous  les  Efpions  noéturnes  autour  du  Tom- 
beau de  Cheops  \  ou  traverfer  les  fatales  galeries 
tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre  !  Que  ne  puis- 
je  parcourir  le  nid  des  chauvefouris,des  Orfrayes , 
des  Harpies ,  &  autres  monftres  ailés ,  qui  font 
des  productions  des  excrémens  des  âmes  humai- 
nes ,  ou  du  moins  des  carcalîes  falé'es  ,  qui  y  fonc 
en  dépôt ,  les  unes  avant  le  déluge  de  Noé ,  & 
les  autres  après ,  fi  ce  qu'on  en  dit  eft  véritable  ! 
Dieu  fçait  fi  cela  eft,ou  non  :  Pour  moi  il  ne 
m'importe.  Mais  j'ai  une  violente  paflionde  voir 
fi  après  les  recherches  de  tant  de  voyageurs,  je  ne 
pourrois  pas  découvrir  quelque  chofe  dans  ces 
antiques  monumens.  Ma  mélancolie  eftfifingu- 
liere,  que  je  ne  puis  la  divertir  qu'en  faifantïo- 
cieté  avec  les  morts ,  ou  en  ayant  un  million  de 
malins  efprits  danfans  autour  de  moi  leurs  chan - 
fons  infernales ,  &  grimaçans  comme  les  finges 

de 
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de  l'enfer.  Qu'un  tel  paflè-tems  me  feroit  rire  ! 
Un  divertifïèment  de  cette  nature  foulageroit 
ma  rate,  &  me  remettrait  de  bonne  humeur. 

N'y-a-t-il  point  d'autres  êtres ,  que  ceux  qui 
font  tous  les  jours  expofés  à  nos  fens  ?  Ou  la  na- 
ture eft-elle  plus  pauvre  que  l'imagination  de 
l'homme  ,  qui  peut  fe  former  une  idée  d'une  in- 
finité de  créatures  qu'elle  n'a  jamais  vues?  Je 
fuis  dégoûté  des  objets  &  des  plaifirsque  four- 
niifent  les  élemens ,-  &  partant  je  voudrois  fore 
m'aller  rafraîchir  dans  un  nouveau  monde. 

Mais,  cher  Mehemet,  quand  je  regarde  le 
Ciel,  &  que  je  confidére  la  Lune  &  les  Etoiles  j 
lorfque  mes  yeux  fe  perdent  clans  la  vafte  éten- 
due du  Firmament ,  &  que  mon  efprit  ne  trouve 
point  de  bornes  à  l'Univers  ,  je  rentre  alors  en 
moi-même  plein  d'humilité  ,  &  de  confufion  d'a- 
voir mal  parlé  de  fes  ouvrages.  Ils  paroiflent  tous 
beaux  &  parfaits ,  &  le  moindre  atome  eft  affez 
grand  pour  loger  mille  âmes.  Il  n'y  a  rien  dans  la 
Nature  qui  ne  foit  touchant  &  plein  d'agréables 
merveilles  ;  cependant  il  y  a  certains  temsoû  je 
ne  fçaurois  m'empêcher  de  tomber  dans  des 
accès  hipocondriaques.  Je  fuis  quelquefois  le  plus 
bourru  &  le  plus  mélancolique  de  tous  les  hom- 
mes. Je  prens  tout  de  travers,  &  je  regarde  tout 
par  un  faux  criftal  ;  cependant  je  me  perfuade 
que  j'ai  raifon  ,  &  que  je  vois  toutes  chofes  telles 
qu'elles  font  naturellement.  Cette  noire  &  fa- 
cheufepaffion  eft  tellement  fubtile  &  artificieux 
fe  ,  qu'elle  m  ote  le  goût  des  plus  grands  biens, 
S'il  étoit  pofïible  que  cette  pefte  fût  admife  au 
Ciel ,  il  eft  certain  quelle  feroit  un  enfer  du  Pa- 
radis , 
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radis,  &  autonferoit  en  quelque  manière  la  fic- 
tion des  anciens  Poètes, qui  ont  introduit  parmi 
les  Dieux  l'ufage  du  Nepenthé  ,  pour  appaifer 
leur  colère  ,  &les  mettre  de  bonne  humeur. 

Je  ne  fçai  quelle  forte   de  boiffbn  étoit    ce 
Nepenthé  :  mais  je  fçai  bien  que  mon  Nepen- 
thé eft  un  bon  verre  de  vin  de  Languedoc  ;  vin 
auffi  excellent  &  aufïi  délicieux  que  les  vins  de 
Tenedos  &  de  Mitilene,  Je  pouvais  autrefois 
me  vanter  d'avoir  un  autre  moyen  pour  vaincre 
ma  mélancolie ,  c'étoit  de  donner  bataille  à  mes 
penfées  en  pleine  campagne  :  mais  à  préfent  ce 
n'eft  plus  cela*  Je  fuis  contraint  d'avoir  recours 
aux  ftratagêmes  &  aux  embufcades  ,  &  de  fur- 
prendre  ces  vilains  &  odieux  monftres  dans  leurs 
retranchemens ,  pour  les  en  faire  fortir  par  le 
vin  ,  par  les  femmes ,  par  la  mufique ,  &  autres 
divertiffemens.  J'enfevelis  tout  mon  fouci  dans 
un  profond  fommeil;  ce  qui  ne  manque  jamais 
d  arriver  quand  on  a  bu  vigoureufement  &  à 
cœur  ouvert.  Je  me  réveille  enfuite  gai  comme 
unealouete  ,  &  auffi  jeune  que  fi  j'avois  paflc  par 
les  mains  de  Médée. 

Que  fert-il  d'affeéter  une  fainteté  extérieure, 
pendant  que  le  cœur  eft  tout  prêt  à  crever  de 
malice,  d  orgueil ,  d  ambition ,  d'avarice  ,  &  de 
mille  autres  vices  ?  Le  vin  bu  à  propos  guérit 
toutes  ces  maladies  de  l'ame  ;  d'un  miférable  en 
fait  un  ^libéral ,  d'un  cruel  un  tendre ,  d'un  bru- 
tal &  d'un  opiniâtre  un  civil  &  un  complaifant , 
&  enfin  d'un  lion  un  agneau  ,  &  d'un  vautour  un 
pigeon.  Il  a  la  vertu  de  transformer  l'ame,  &  de 
lui  donner  des  qualités  toutes  divines. 

Pour- 
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Pourquoi  donc  nous  aftreindre  à  des  Loix 
qui  n  ont  jamais  été  obfervées  par  ceux  qui  les 
ont  faites  ?  Tous  les  Philofophes  ont  été  de  bons 
compagnons  ,  &  notre  faint  Prophète  même 
bûvoit  fecrettement  du  jus  de  la  grape.  Nos 
Empereurs  &  nos  Grands  n'en  font  pas  moins, 
La  feule  raifon  pour  laquelle  ils  le  défendent  à 
leurs  Sujets  ,  eft  de  peur  qu'ils  ne  deviennent 
trop  fages ,  <Sc  ne  fe  mettent  en  devoir  de  fecouer 
le  joug.  En  effet,  le  vin  élevé  l'efprit ,  &  donne 
tant  de  hardieiïe,  qu'un  efclave  croit  être  un 
grand  Seigneur.  A  faute  de  cette  liqueur,  toutes 
les  nations  où  le  vin  ne  croît  pas ,  ont  inventé 
quelque  boifïbn  qui  pût  guérir  la  mélancolie ,  & 
rendre  le  cœur  joyeux.  Les  Chinois  font  du  vin 
de  ris.  On  a  en  mon  pays  une  autre  liqueur  qui 
enyvre ,  compofée  de  certaines  racines.  On  s  en 
fert  auffi  en  certains  endroits  de  la  Perfe.  foans 
ces  Provinces  Occidentales  on  fait  diverfes  for- 
tes de  liqueurs  fortes,  compofées  de  froment, 
d'orge  ,  de  miel ,  &  autres  ingrédiçns.  Et  l'on  fait 
aulïi  du  vin  de  pommes ,  de  poires  ,  de  cerifes  f 
de  raifms  fe.cs,  &  autres  fruits.  Je  te  dis,  cher 
âmi ,  que  nous  ne  fubfifterions  point ,  fi  nous  ne 
donnions  quelquefois  à  la  nature  un  nouveau  fer- 
ment pour  la  dégager  de  la  matière  groflîere. 

Cependant  ufons-en  avec  modération  ,&  nous 
fou  venons  que  Dieu  nous  a  donné  ces  chofes 
pour  maintenir  notre  fanté  ,  &  non  pas  pour  la 
ruiner.  En  un  mot  >  cher  Mehemet  ,  foyong 
p.ycuK  &  fages. 


&ET< 
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L  E  T  TRE    LXXXVIL 

A  Hamet  Reis  Effencîi  ,  premier  Secrétaire 
de  l'Empire  Ottoman. 

Remarques  fur   certaines  circonflances  de  la  vie 
d'Henri  IV,   Roi  de  France. 

E  me  fuis  donné  de  la  peine  ;  j'ai  lu  quantité 
de  Mémoires  de  vieux  Courtifans,  &  je  me 
liis  entretenu  avec  plufieurs  perfonnes  qui  peu- 
vent fe  fouvenir  dés  tems  d'Henri  IV.  &  tout 
cela  pour  obéir  à  tes  ordres ,  &  te  faire  le  plaifir 
de  Renvoyer  quelques  remarques  fur  la  vie  de  ce 
Prince  ,  qui  tout  petit  qu'il  étoit  de  taille,  avoic 
néanmoins  comme  un  aucre  Alexandre  ,  une 
ame  grande ,  qui  lui  a  fait  faire  des  aérions  Ci 
illuftres ,  qu'elles  lui  ont  acquis  le  titre  de  Grand , 
&  l'ont  fait  regarder  comme  l'Arbitr-e  de  toute 
l'Europe* 

On  remarque  qu'il  a  toujours  été  malheureux 
en  femmes;  cependant  on  rapporte  une  circon- 
fiance  de  Marguerite  de  Valois  fa  première  fem- 
me ,  qui  contredit  ce  femble  à  cette  obferva- 
tion. 

Il  étoit  Proteflant,  &  feulement  Roi  de  Na- 
varre ,  lorfque  le  fameux  mafTacre  de  Paris  fe  fit. 
ïl  de  voit  y  être  enveloppé  avec  tous  les  autres 
de  fa  Religion.  Mais  comme ils'en  défioit  ,  il 
n'entendit  pas  plutôt  les  aflàffins  qui  venoient  à 
fa  chambre,  où  il  étoit  avec  la  Reine,  qu'il  fe 
cacha  fous  fes  jupes  à  la  faveur  d'une  chaile  per- 
jcée  fur  laquelle  elle  fe  mit.  Les  fcélérats  étant 
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entres  demandèrent  où  étoit  le  Roi,  Elle  repon- 
dit avec  beaucoup  d'affurance  d'efprit  ,  qu'il 
ïavoit  quittée  tout  en  colère.  Ils  parurent  fatisfaits 
de  fa  réponfe,  &  fe  retirèrent  fans  faire  autre 
mal.  C'eftce  qui  donna  lieu  à  cette  plaifanterie 
fi  commune  en  ce  tems-là  :  La  chemifede  la  Reine 
Marguerite  a  fauve  la  vie  au  Roi  Henri. 

Cette  femme  a  été  appellée  la  Minerve  Se  la 
Vénus  de  la  France,  à  caufe  de  fon  fçavoir  ôc 
de  fes  amours.  Elle  ne  refufoit  rien  à  fes  amans  9 
&  avoit  prefque  toujours  avec  elle  quelque  hom- 
me de  lettres.  En  un  mot ,  le  Roi  Henri  fe  re- 
gardok  comme  cocu  reconnu  ;  auffi  la  répudia- 
t>il.  On  appelloit  Catherine  de  Médicis  fa  mère  , 
&  elle,  la  quatrième  Furie  de  l'Enfer . 

On  dit  que  la  Reine  Catherine  avoit  beau- 
coup de  commerce  avec  les  Sorciers  &  Magi- 
ciens ,  qui  lui  faifoient  voir  dans  un  miroir  en- 
chanté ,  ceux  qui  régneroient  en  France  à  l'ave- 
nir. Elle  vit  d'abord  Henri  IV.  enfuite  Louis 
XIII.  après  lui  Louis  XIV.  &  enfin  une  trou- 
pe de  jefuites  qui  dévoient  abolir  la  Monarchie  f 
Se  gouverner  eux-mêmes.  Ce  miroir  fe  voit  en- 
core aujourd'hui  dans  le  Palais  clu  Roi. 

On  dit  qu'Henri  IV.  n'eut  jamais  une  heure 
<de  repos  avec  fa  féconde  femme }  d  ce  neft  quand 
clledormoit.  Ils  en  venoient  fouventaux  coups. 
Elle  1  epargnoit  quelquefois  fi  peu  des  mains  & 
des  ongles  ,  même  étant  couchés,  qu'il  a  été 
contraint  d'abandonner  le  terrein  ,  &  de  gagner 
une  autre  chambre.  On  a  aceufé  ce  Prince  d'a- 
voir manqué  de  reconnoiflance  pour  fes  plus  fidè- 
les fervkeurs ,  &  de  libéralité  pour  fout  le  mon- 
de. 
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de.  On  difoit  communément  de  fon  Prédécef- 
feur  Henri  III.  qu'il  part ageoit  fin  Royaume  avec 
fes  fidèles  ferviteurs  &  amis.  Mais  Henri  IV.  n'ai- 
moit  à  partager  avec  perfonne  ,  rien  de  tout  ce 
qu'il  pou  voit  garder  avec  quelque  bienféance. 

Cependant  il  étoit  très-obligeant  avec  fes  mai- 
trèfles.  Il  les  aimoit  avec  tant  de  paffion ,  que 
cela  lui  a  fait  faire  plufieurs  irrégularités.  Il  étoic 
fi  cperduement  amoureux  de  la  Marquife  de 
Verneuil ,  qu'il  figna  de  fon  fang  une  promefïè  de 
mariage.  Le  Duc  de  Sully ,  l'un  de  fes  Favoris  \ 
l'ayant  vue  entre  les  mains  du  Roi ,  eut  un  zélé 
fi  violent ,  je  pourrois  même  dire  fi  imprudent , 
qu'il  la  déchira.  Le  Roi  choqué  d'une  fi  grande 
hardieflè  lui  dit ,  en  faifant  fon  ferment  ordinai- 
re ,  Ventre  faint  gris  ,  Sully  ,  tu  es  fou.  Il  efl  vrai, 
Sire  ,  répondit  Sully  ;  Mais -plût  à  Dieu  lefujfe* 
jefeul !  Voulant  dire  par-là ,  que  le  Roi  l'étoit 
aufïi.  Il  donna  une  autrefois  cinquante  mille  écus 
à  une  Dame  pour  coucher  une  nuit  avec  elle. 

Il  y  a  plufieurs  années  que  j'ai  parlé  de  la  mort 
de  ce  Prince  en  écrivant  aux  Minières  de  la 
Porte.  J'ai  mantenant  à  t'entretenir  d'une  cir^. 
Confiance  que  je  ne  fçavois  pas  alors. 

Le  Vice -Roi  de  Navarre  accompagné  de 
divers  Gentilshommes  fe  promenant  dans  les 

{>rairies  de  Pau  ,  capitale  de  la  Navarre  ,  où  pafTe 
a  rivière  de  Gave ,  les  vaches  ,  dont  il  y  avoit 
grand  nombre  dans  ces  prairies  ,  coururent, tout 
a  coup  fe  précipiter  dans  la  rivière  ,  où  elles  fe 
noyèrent.  Le  Vice-Roi  furpris  d'un  tel  événe- 
ment ,  écrivit  le  jour  &  l'heure  que  ce  prodige 
étoit  arrivé  ;  ce  qui  fe  trouva  précifément  le  mê^ 
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me  tems  à  une  minute  près  ,  où  le  Roi  Henri 
IV.  avoit  été  poignardé  dans  fon  carrofïè  par 
Ravaillac;  comme  le  Vice-Roi  en  fut  inconti- 
nent convaincu  par  les  lettres  qu'il  reçut  delà 
Cour  pour  l'informer  de  cette  Tragédie . 

Tout  cela  peut-être  pur  hazard  ,  autant  que 
j'en  puis  juger  ;  mais  il  y  a  quantité  de  fimptô- 
mes  d'ailleurs.  Quant  à  l'homme ,  il  ne  fe  connoît 
pas  foi-même ,  &  les  fecrettes  opérations  de  fon 
ame  lui  font  cachées.  Comment  donc  peut-il 
connoître  la  nature  des  autres  chofes  ?  6c  ctre 
bien  informé  des  difpofitions  occultes  des  betes  ? 
Le  moindre  vermilïèau  ou  infeéle  déconcerte 
nos  plus  exaétes  recherches ,  &  notre  efprit  fe 
perd  dans  la  contemplation  de  ces  petites  parties'. 
Les  êtres  les  plus  muets  &  les  plus  inanimés  pu- 
blient hautement  le  ridicule  du  fçavoir  dont  nous 
nous  piquons.  Chaque  atome  dans  la  Nature  le 
mocque  de  notre  meilleure  Philofophie.  Qui 
peut  donc  prétendre  de  pénétrer  les  myfteres  àf 
la  Providence ,  ou  fuivre  les  traces  de  f  éternelle 
deftinée  ?  Les  Hiiloriens  parlent  diverfement 
de  ce  parricide.  Il  y  en  a  qui  difent  que  le  fcélé- 
rat  a  eu  l'approbation  de  la  Cour  de  Rome,  ôc 
qu'il  a  été  mis  au  rang  des  Martyrs.  Il  eft  certain 
qu'il  fouffrit  la  mort  la  plus  horrible  que  lVfprii: 
humain  pût  inventer  pour  punir  une  trahi! 
qu'on  ne  fçauroit  mettre  en  parallèle.  Il  fembie 
.•  que  les  Juges  qui  l'examinèrent  eurent  peur  ou 
Konte  de  divulguer  ce  qu'ils  entendirent  de  ia 
propre  bouche,  puifqu'ils  s'obligèrent  par  fer- 
ment à  un  fecret  éternel.  Ravaillac  lui-même  re- 
connut ,  qu'il  avoit  entrepris  deux  autres  fois  de 
Tome  IV,  L I        tu« 
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tuer  le  Roi  ;  mais  qu'il  avoit  été  repouffe  par 
ceux  de  fa  fuite  ,  qui  avoient  foupçonné  à  fes  yeux 
qu'il  avoit  un  mauvais  defïein. 

Sage  Mehemet,  Dieu  préferve  notre  glorieux 
Sultan  de  la  rage  des  mutins  ,  d'un  Médecin  Juif 
&  des  difgraces  communes  à  la  vie  humaine  ,  & 
puifTe  enfin  la  diligence  de  fes  ferviteurs  le  met- 
tre Va  couvert  des  brufques  coups  d'un  afTaffia 
défefpéré. 

LETTRE    LXXXVIII. 

A  Muflapha ,  Barbier  du  Grand  Seigneur. 

Des  magnificences  extraordinaires  qui  fe  firent  k 

Paris  lorfque  le  Roi  &  la  Reine  nouvellement 

mariés  y  firent  leur  entrée. 

CEtte  Ville  efl  maintenant  auflï  pleine  de 
tintamare  &  de  flambeaux  que  le  font  cer- 
taines Villes  d'Afie  lorfqu'il  arrive  une  éclipfe 
de  Lune  ,  ou  que  l'eil  Conftantinople  durant  le 
Jeûne  du  Ramezan.  Il  efl  près  de  minuit ,  &  ce- 
pendant on  entend  encore  un  bruit  fi  confus , 
compofé  des  acclamations  des  peuples ,  du  fon  des 
cloches  ,  du  bruit  des  Tambours ,  des  Trompet- 
tes^ autres  inftrumensde  Mufique,  du  ton- 
nerre du  canon ,  des  fufées ,  &  autres  feux  d'ar- 
tifice ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  croye  être  à 
une  bataille  ou  à  un  fiége. 

Le  fujet  de  tout  cela  eft ,  l'entrée  publique  du 
Roi  &  delà  Reine  nouvellement  mariés,  qui 
n'étoient  pas  venus  à  Paris  depuis  leur  mariage, 
II  n'y  a  point  de  langue  ;  point  de  plume  qui 
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puifle  bien  exprimer  l'inimitable  pompe  &  ma- 
gnificence qui  a  paru  aujourd'hui,  ipicdansle 
train  du  Roi  &  de  la  Reine ,  foie  dans  les  prépa- 
ratifs qu'on  avoit  fait  pour  les  recevoir.  L'éclat: 
de  l'argent ,,  de  l'or  ,  &  des  bijoux  ,éblou\iïoic 
les  yeux  de  toutes  parts.  J'aurois  fouhaité  qu'une 
armée  de  Mufulmans  eût  eu  tant  richefTes  à 
piller.  Cependant  pour  augmenter  h  gloire  de 
cette  journée ,  il  y  avoit  quarante  mille  Bourgeois 
&  Gardes  du  Roi  fous  les  armes. 

Le  Roi  avec  fa  nouvelle  Epoufe  a  paru  fur 
un  Trône  magnifiqqe  ,  tout  brillant  d'or  &  de 
Diamans.  Il  étok  échauffé ,  &  on  y  montoir 
par  plufieurs  dégrés.  Sur  ces  dégrés  étoient  placés 
les  Princes  du  Sang  ,  &  les  Ducs  &  Pairs  du 
Royaume ,  &  autres  Grands  &  Nobles ,  com- 
me auili  les  Princefïes  y  Duchefles ,  6c  Dames 
de  la  première  qualité. 

ï  C'a  été  au  pied  de  ce  Trône  qu'ont  été  faites 
une  infinité  de  Harangues  &  de  félicitations  par 
le  Clergé  ,  &  Moines  de  tous  les  .Ordres ,  par  les 
Ecoliers  ,  &  par  diverfes  fociétés  d'Artifans, 
Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  furprenant ,  écoit 
une  fille  étrangère  qui  a  prononcé  plufieurs  Orai- 
fons  en  Latin ,  en  Grec ,  en  François  ,  en  Ef- 
pagnol ,  dans  lefquelles  elle  a  loué  les  exploits 
héroïques  du  Roi ,  fes  progrès  admirables ,  la 
grandeur  de  fa  fagefïè ,  de  fon  courage ,  &  de  fes 
autres  vertus  ,  qu'elle  a  pris  pour  fujet  de  ion  Pa- 
négyrique. Elle  n'a  pas  moins  loué  l'incompara- 
ble beauté  de  la  Reine, fon  illuftre  naiiTance, 
&  les  grandes  qualités  de  ion  efprit.  Elle  a  fini 
par  des  confidérations  fur  la  joye  qu'avok  toute 
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l'Europe  d'un  fi  illuftre  mariage,  &  de  l'union 
des  deux  plus  puiiTantes  Couronnes  de  la  Chré- 
tienté. 

Elle  a  fait  tout  cela  avec  tant  de  grâce  &  de 
modeftie ,  quelle  a  attiré  les  yeux  &  les  oreilles 
de  tous  les  fpeéiateurs.  On  dit  qu'elle  a  extrême- 
ment plû  au  Roi  ;  &  beaucoup  plus  à  la  Reine  y 
qui  n'avoit  jamais  trouvé  jufqu'ici  une  fi  fçavante 
fille. 

Il  y  aplufieurs  années  que  les  Dames  de  Fran- 
ce fe  font  appliquées  à  l'étude  des  Langues  &  de 
la  Philofophie.  Il  .n'en  eft  pas  de  même  en  Ef- 
pagne ,  où  les  hommes  traitent  le  beau  Sexe  avec 
trop  de  rigueur  pour  lui  donner  une  telle  liberté. 
Les  Efpagnols  font  auffi  durs  à  l'égard  des  fem- 
mes ,  que  le  peuvent  être  les  Mores ,  dont  on 
dit  qu'une  grande  partie  de  cette  Nation  eft  des- 
cendue. Chaque  pays  de  l'Europe  a  fouffert  de 
grands  changemens  ,  par  les  courfes  &  les  con- 
quêtes des  Mores ,  des  Goths ,  des  Huns  ,  &  des 
Vandales.  Auffi  eft-il  difficile  dans  une  fi  gran- 
de confufion  de  fang  étranger  de  marquer  l'ori- 
gine de  quelque  Nation  de  l'Europe  que  ce  foit. 
Auffi  eft-il  vrai  que  les  Européens  n'ont  pas  eu 
de  leurs  généalogies  le  même  foin  que  nos 
Arabes. 

Quoiqu'il  ne  ferve  de  rien,  illuftre  Aga  5  de 
defeendre  d'un  fang  noble  ,  à  moins  qu'on  n'hé- 
rite des  vertus  de  fes  Ancêtres ,  auffi-bien  que 
de  leurs  qualités  &  de  leurs  richefïes  ,  cependant 
il  y  a  du  plaifir  &  de  l'avantage  d'avoir  i'hjftoire 
de  fa  Maifon  ,  afin  que  lifant"le  caraétére  &  les 
héroïques  aéiionsde  nos  Pères  ?  nous  y  rrau-. 
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vions  des  motifs  pour  tâcher  ,  non  feulement  de 
les  imiter ,  mais  auffi  d'ajouter  quelque  chofe  à 
la  gloire  de  la  Tribu  d'où  nous  defcendons. 

LETTRE     LXXXIX, 

A  Dinet  Golou. 

D'un  tremblement  de  terre  arrivé  a  Paris. 

T  E  ne  fçai  fi  je  finerai  la  Lettre  que  je  com- 
!  mence  ;  ou  fi  je  l'achevé  ?  je  ne  fçai  fi  ce  fera 
iur,oufousla  terre.  Je  ne  puis  cependant 
m'empêcher  de  t'écrire  ,  cher  ami ,  quoiqu'au- 
tant  que  j'en  puis  juger  ,  il  foit  fort  poffible ,  que 
mon  papier  &  moi ,  lamaifon  où  je  fuis  logé ,  et 
en  général  cette  belle  Ville  ,  foyons  tranfportés 
dans  un  autre  pays  avant  que  le  matin  vienne. 
Il  eft  même  poffible  ,que  cet  infiant  même  en- 
voyé aux  champs  Elifées  une  nouvelle  colonie 
de  François  5  &  que  Paris  avec  tous  fes  magni- 
fiques Palais  defeende  dans  le  pays  des  ombres  ; 
qu'au  lieu  des  rivages  de  la  Seine  il  fe  trouve  fur 
les  bords  de  l'Acheron  ou  du  Stix ,  &  qu'il 
change  les  airs  frais  de  la  campagne  pour  les 
fouphres  étouffans  de  l'Enfer.  En  un  mot,  nous 
avons  ienti  ce  foir  les  préludes  d'un  terrible 
tremblement  de  terre  ,  qui  n'a  pourtant  encore 
fait  aucun  mal. 

Quand  je  demeurois  en  Aile,  le  tremble- 
ment de  terre  y  étoit  prefqù'auffi  commun  que 
la  révolution  annuelle  de  l'Eté  &  de  l'Hiver  : 
Et  nous  n'en  étions  non  plus  allarmés  ,  que  des 
éclairs,  de  la  grêle ;  ou  de  la  pluye.    D'ailleurs. 

mi 
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un  Mufulman  encourageoic  l'autre ,  &  la  foi  gé- 
nérale des  vrais  Croyans  nous  perfuadoit  tous  i 
que  nous  devions  être  refignes  à  la  volonté  de 
Dieu,  &  aux<dacrets  de  la  Providence  éternelle, 
foit  pour  leplaifir  ou  pour  la  douleur  ,  foit  pour 
le  bien  ou  pour  le  mal ,  foit  pour  la  vie  ou  pour 
la  mort.  Mais  il  y  a  long-tems  que  j'ai  perdu 
l'habitude  ,de  ces  convv*ifion$  du  globe,  n'en 
ayant  fenti  aucune  depuis  plus  de  vingt  deux  ans, 
&  d'ailleurs ,  je  fuis  tellement  feparé  de  la  fo- 
cieté  des  Fidèles ,  que  comme  le  refte  du  mon- 
de ,  &  même  comme  les  Infidèles ,  je  fuis  de-* 
venu  peureux  ,  facile  à  furprendre  ,  n'ayant 
qu'une  raifon  bien  foible  ,  &  peu  ou  point 
de  foi. 

Mon  efprit  &  mon  corps  ont  été  également 
ébranlés ,  d'abord  que  je  me  fuis  vu  chancelant 
dans  ma  chambre  ,  &  que  j'ai  fenti  branler  le 
plancher  fous  mes  pieds ,  &  faire  un  mouvement 
û  fmgulier  que  ni  l'art  ni  la  force  ne  fçauroienc 
jamais  imiter.  J'ai  conclu  d'abord  que  c'étoit 
un  tremblement  de  terre  ;  mais  je  n  ai  fçu  com- 
ment faire  pour  tenir  mon  efprit  dans  l'indiffé- 
rence. La  mort  fous  toute  autre  figure  ne  me 
fait  pas  la  moindre  peur  >  mais  je  n'aime  pas  à 
être  ainfi  enterré  tout  vivant  dans  le  tems  qu'on 
s'y  attend  le  moins.  Il  m?a  paru  horrible  d'être 
précipité  tout  à  coup  dans  un  tombeau  inconnu  , 
&  fans  fçavoir  où  je  m'arrêterois.  J'aurois  pu 
tomber  dans  quelque  lac  ténébreux  ,  peut-être 
auffi  aurois~je  été  me  baigner  dans  un  fleuve  de 
feu  ,  ou  me  brifer  fur  quelque  rocher  :  Car  qui 
peut  dire  comment  font  faites  les  cavernes  fou-, 
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terrâmes  ,  ou  quelle  forte  d'appartemens  il  y  a 
fous  la  fur  face  delà  terré  f  Nous  marchons  fur 
un  merveilleux  édifice  ,fur  un  globe  plein  de  fe- 
crets  cpouventables.  Si  c'eft  la  nature  ,  ou  la 
deftinée  ,  la  providence  ,  ou  la  hazard  ,  qui  pro- 
duit les  crevafïès  ,  qui  fe  font  en  divers  endroits 
de  la  terre;  c'eft  ce  qu'on  nefe  met  guéres  en 
peine  d'examiner,  tant  qu'on  efl:  dans  le  péril. 
Une  fi  terrible  chute  déconcerteroit  le  meilleur 
Philofophe  du  monde  ,  &  ruineroit  tous  ces  rai- 
fonnemens.    Je  fuis  fur  qu'il  me  fâcheroit  beau- 
coup cl  être  ainfi  dépouillé  de  mon  efprit  en  un 
moment.    De~!à  vient  que  je  fuis  furpris  de  la 
vanité  d'Empedocle  ,  qui  fe  précipita  dans  les 
fiâmes  du  Mont  Etna,  en  vue  feulement  de  paf- 
fer  pour  un  Dieu  ,  s'il  faut  croire  ce  qui  s  en  dit 
ordinairement.  Cela  me  donne  fujetde  conclu- 
re ,  que  ce  Philofophe  fît  ce  faut  périlleux  dans 
queîqu'autre  vue  :    En  effet ,  il  y  a  apparence 
que  ce  grand  Philofophe  ne  pouvoir  pas  regarder 
une  vaine  renommée  comme  fon  bonheur  éter- 
nel. Arifiote  prit  une  route  plus  aifée.   Ce  Phi- 
lofophe rebuté  de  fon  ignorance  de  ne  pouvoir 
comprendre  le  flux  &  reflux  delà  Mer,  s'y  jetta, 
à  ce  qu'on  dit  ,  &  y  finit  toutes  fes  recherches. 
Mais  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  ce  Philofophe 
fut  affez  fou  pour  cela.    Je  juge  des  autres  fui- 
vant  l'expérience. que  j'ai  faite  de  moi-même. 
Je  me  foucie  aufïi  peu  de  la  mort  que  perfonne  ; 
cependant  je  ne  voudrois  pas  me  précipiter  avec 
tant  d'extravagance.    J'aime  bien  à  faire  de 
nouvelles  expériences  ;  mais  je  n'aime  pas  celles 
.qui  nous  privent  fans  refTource  des  moyens  cYcn 
faire  d'autres,  Nou 
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Nous  avons  ici  nouvelle  d'un  tremblement 
de  terre,  qui  renverfa  une  partie  des  monts 
Pirenées  quelques  jours  avant  qu'il  fe  fit  fentir 
ici.  Mais  il  y  eut  peu  de  gens  qui  fiiïent  atten- 
tion à  cet  événement.  Les  maux  éloignés  ne  font 
peur  à  perfonne.  Cependant  ceux  que  nous  Ten- 
tons nous  font  fondre  en  larmes,  Pour  moi  j'en 
tire  cet  avantage  ,  que  je  me  confirme  dans  mon 
indolence ,  &  m'accoutume  à  ne  rien  craindre. 
Je  dis  que  c'eft  un  avantage  ,  &  je  fuis  perfuadé  • 
que  j'ai  raifon  ;  car  tous  mes  foins ,  toutes  mes 
âpprehenfions,  &  toute  ma  prévoyance,  ne  fçau- 
roient  me  mettre  à  couvert  des  coups  du  Tout- 
puiftamv 

L  E  T  T  R  E     X  C. 

A  Hamet  Reis  Effœdi ,  premier  Secrétaire  de 
l'Empire  Ottoman. 

Remarques  fur  le  Régne  de  Louis  X///. 

*- 

Uoique  f  aye  été  long-tems  fans  t'écrire ,  tu 
^me  ferois  injuilice  de  conclure  que  j'ai  ou- 
bliemon  devoir  ;  ou  que  je  ne  me  mets  guéres 
en  peine  d'obliger  un  fi  illuflre  amL  J'ai  beau- 
coup de  chofes  à  faire  ;  &  ainfi  f  ai  befoin  de  bien 
ménager  mon  terns ,  &  de  partager  mes  heures , 
en  forte  que  le  Grand  Seigneur  foit  fervi ,  le  Di- 
van informé  de  tous  les  évenemens  de  confe- 
quence,  &  l'attente  de  chaque  Miniflre  remplie. 
Je  te  parlai  dans  ma  précédente  de  certaines 
circonflances  remarquables  de  la  vie  d'Henri 
IV.  J'ai  aujourd'hui  à  t'entretenir  du  Régne  de 
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Louis  XIII.  fonfils.  Le  Maréchal  d'Ancre  ,  le 
Duc  de  Luines  ,  &  le  Cardinal  de  Richelieu 'le 
parta^eoient  fucceflîvement  avec  lui.  Le  pre- 
mier étoit  le  Favori  de  la  Reine-Mere  ;  le  fé- 
cond celui  du  Roi  ;  &  le  troifiéme  étoit  le 
Maître  abfolu  du  Roi  ,  de  la  Reine ,  &  du 
Royaume. 

Ileft  vrai  que  durant  la  minorité  du  Roi  , 
Marie  de  Medicisyeuve  d'Henri  IV.  eut  l'ad- 
miniftration  du  Royaume  ,&  régna  d'une  ma- 
nière arbitraire.  Mais  les  Princes  du  Sang  &  les 
autres  Grands  ne  pouvant  fouffrir  d'être  gou- 
vernés par  une  femme  ,  confpirérent  contre  elle. 
Du  nombre  des  confpirateurs  furent  le  Prince 
de  Condé  ,  père  du  Prince  de  Condé  d'aujour- 
d'hui ,  &  le  Duc  de  Bouillon.  Le  premier  étoit 
un  homme  entreprenant ,  &  capable  de  toute 
forte  d'aétions  où  il  falloit  de  la  valeur  :  Et  le 
dernier  étoit  un  fin  &  rufé  Politique. 

Leurs  Cabales  ne  furent  pas  fi  fecrettes ,  que 
la  Reine  ne  fût  informée  de  leurs  afTemblées   & 
le  Duc  de  Bouillon  ,  fut  le  premier  qui  s'aperçut 
que  fon  parti  étoit  trahi.   Il  en  eut  avis  de  bonne 
part ,  dans  le  teins  qu'il  étoit  avec  le  Prince  de 
Condé  &  autres  Grands  ,  au  lieu  d'un  rendez- 
vous  fecret  qu'ils  s'étoient  donnés.   Il  en  avertit 
les  autres,  &  les  exhorta  tous  à  pourvoir  à  leur 
fureté  parla  fuite,  de  peur  qu'ils  ne  fufïènt  ar- 
rêtés fur  le  champ.    Mais  après  qu'ils  lui  eurent 
répliqué  ,  que  la  Reine  n'entreprendroit  jamais 
une  chofe  dont  le  fuccès  étoit  fi  douteux  ,   il  fe 
leva,  &  prit  congé  en  leur  parlant  de  la  manière 
fui  vante.   Fous  pouvez* ,  Mejfîeurs ,  en  ufer  comme 
Tome  ir.  M  m  il 
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il  vous  flaira,  :  Pour  moi  ,je  me  retire  ,  &  m'en 
vais  de  ce  pas  monter  à  cheval  en  bas  de  foie  ,  pour 
gagner  Sedan  auplus  vite.  S'ils  m'obligent  a  ufer 
dans  cet  exil  une  paire  de  bas  y  je  leur  ferai  ufer  9 
je  jure  9  mille  paires  de  bottes. 

Cela  arriva  comme  il  l'a  voit  dit  ,  &  le  dé- 
nouement de  tout  cela  fut  un  diminutif  de  guerre 
civile  :  Car  la  Reine  fut  obligée  de  lever  une 
armée  pour  réduire  ce  Prince.:  Pour  les  autres 
de  fon  parti ,  ils  furent  arrêtés  auffi-tôt  que  la 
Cour  eut  été  avertie  qu'il  s'étoit  fauve. 

Pendant  ces  troubles  les  Mores  furent  chat 
fés  d'Ëfpagne  ,  au  nombre  de  fix  cent  mille. 
Partie  de  ceux  qui  demeuroient  procheles  côtes, 
s'en  allèrent  par  mer  en  Afrique.  Les  autres  qui 
étaient  plus  enfoncés  dans  les  pays ,  fe  mirent  en 
devoir  de  traverfer  les  monts  Pirenées ,  &  de-là, 
dans  les  Provinces  Méridionales  de  la  France  , 
offrant  au  Vice-Roi  de  Navarre  un  Ducat  par 
tête ,  s'il  vouloit  leur  donner  des  paife-ports. 
Le  Vice-Roi  ayant  eu  la  curiofité  de  voir  ces 
Voyageurs  ;  &  les  trouvant  tous  en  guenilles  & 
prefque  nuds ,  pâles  &  défigurés  comme  des  gen$ 
qui  viennent  de  l'autre  monde  ,  en  eut  pitié ,  & 
leur  donna  paflage  gratis.  A  Dieu  ne  plaife  , 
dit-il ,  que  f  exige  tant  d'argent  de  ces  miferables , 
qui  font  entièrement  abandonnés. 

Mais  il  femble  que  fa  compaffion  étoit  inu- 
tile. Car  fes  Mufulmans  trop  fins  pour  lui  , 
ayant  fali  &  déchiré  leurs  habits ,  fauvérent  leur 
or  &  leurs  bijoux.  Ce  qui  fit  qu  on  railla  le 
Vice-Roi  de  (a  facilité  ?  &  qu'on  l'appella  ami 
des  GabaoriiteSo 

Je 
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Je  paroîtrois  trop  partial  de  fatyrifer  ce  Prin- 
ce ,  dont  la  générofité  mérite  des  louantes. 
Mais  je  ne  fçaurois  m'empêcher  de  rire  de  la 
rufe  des  Mores ,  qui  s'exemptèrent  de  payer  par 
ce^moyen  ,  non  feulement  le  tribut  ordinaire 
qu'on  exigeoit  des  paffans ,  mais  aveuglèrent  n 
bien  les  Infidèles  ,  qu'ils  ne  fe  doutèrent  jamais 
qu'ils  eufTent  de  plus  grandes  richefles  ;  ce  qui 
x  ayant  été  fçu  ;  les  Mores  n  euffent  peut-être  pas 
porté  en  Afrique  une  pièce  d'argent  chacun. 

9  Ce  partage  m'a  paru  digne  de  n'être  pas  igno- 
ré de  toi  ,  puifqu'il  reflèmble  en  partie  à  la°for- 
tie  des  Ifraëlites  hors  d'Egypte  \  à  cela  près  que 
les  Mores  ne  pillèrent  &  ne  volèrent  pas  les 
Efpagnols ,  comme  firent  les  enfans  de  Jacob 
les  Egyptiens  la  veille  de  leur  départ.  Ce  fak 
quoiqu'il  en  foit ,  peut  te  donner  quelque 
plaifir.  ^      1 

Je  t'ai  parlé  du  Maréchal  d'Ancre  au  com- 
mencement de  cette  Lettre.  J'y  reviens  pour 
te  dire,  qu'on  l'a  comparé  à  Sejan  ,  foit  pour  fa 
vie  ,  foit  pour  fa  mort.  Il  avoit  les  mêmes  vertus 
&  les  mêmes  vices ,  &  eut  auffi  le  même  fort  : 
Après  que  la  populace  eut  traîné  fon  corps  par 
les  rues  ,  il  fut  enfin  mis  en  pièces. 

Veux-tu  fçavoir  comment  le  Duc  de  Luines 
fe  mit  en  faveur  ?  Ce  fut  par  l'ingratitude.  Ce> 
Duc  &  fon  frère  étoient  fi  pauvres  d'abord 
qu'ils  vinrent  à  la  Cour ,  qu'ils  n'avoient  qu'un 
manteau  à  eux  d'eux  ,  &  par  confequent  ils  ne 
pouvoient  fortir  que  l'un  après  l'autre.  Cepen- 
dant un  certain  Seigneur  les  ayant  recommandés 
au  Roi  comme  dexcellens  Fauconniers,  ils  en- 

M  m  z  trërenc 
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crcrent  en  faveur.  Mais  ils  abuférent  delà  bonté 
rde.leur  Patron,  &  dirent  malicieufement  au  Roi 
;tant  de  chofes  contre  lui  &  contre  ceux  de  fa 
Maifon,  qu'ils  le  firent  bannir  de  la  Cour. 
Après  quoi  ils  furent  les  maîtres  de  tout. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  vint  enfuite  ,  & 
parvint  à  la  dignité  de  premier  Miniftre.  J'en 
ai  beaucoup  parlé  dans  mes  précédentes  Lettres 
aux  Grands  de  la  Porte ,  que  tu  trouveras  dans 
les  regiftres.  J'ajouterai  feulement  ici  une  cir- 
.confiance  dont  je  n'ai  encore  rien  dit  ;  qu'il 
.étoit  trop  ambitieux  pour  croire  qu'il  fut  un  bon 
Juge  des  vers.  Il  donna  deux  mille  Sequins  à 
un  Poète  pour  une  penfée  ingénieufefurfa  cotte- 
.d'armes  ?  quoiqu'il  n'y  eut  que  fept  mots.  Il 
dqpna  à  un  autre  une  dignité  Ecclefiaftique  de 
mille  Livres  de  revenu  par  an ,  pour  l'avoir  com- 
paré au  premier  mobile.  Mais  il  qj\  fit  chafTer 
un  autre  à  coups  de  bâton,  pour  n'avoir  pas  vou- 
lu changer  un  mot  de  fon  Poème  ,  qui  n'étoit  pas 
du  goût  du  Cardinal. 

Ce  Minifire  étoit  extrêmement  vindicatif* 
De  tout  ce  que  cet  paffion  lui  a  fait  faire  ,  rien 
n'-a  été  plus  relevé  ,  &  ne  lui  a  fait  plus  de  tort  , 
;que  la  mort  de  Monfieur  de  Thou ,  que  ce  Car- 
dinal fit  décoler  pour  fe  venger  de  fon  père  ,  qui 
dans  unehiftoire  générale  qu'il  avoit  compofée  , 
avoit  fait. un  vilain  &  abominable  portrait  d'un 
Richelieu.  L'Hiftarien  étoit  le  fameux  de 
Thou  ,  dont  je  fuppofe  que  tu  as  entendu 
pirler. 

Four  ce  qui  eft  de  Louis  XIII.  même  ,  il  a 
pile  pour  un  Prince  fort  diffimulé,  qui  faifoiç 
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des  carefles  extraordinaires  à  ceux  qu'il  vouloit 
perdre  tout  à  coup.    De-là  vint  qu'on  difoit  en 
proverbe  de  fon  tems  i    quand  on  voyoit  qu'il 
careffoic  quelque  Grand  :  fin  affaire  eft  faite. 
On  ne  fçauroit  difconvenir  que  ce  Prince  n'eût 
beaucoup  d'efprit ,  &  même  de  la  fagefïè  :    Ce- 
pendant on  a  remarqué,  qu'il  prenoitplaîfir    à 
plufieurs  petites  avions  indécentes  à  h  Majefté 
Royale.    Il  employoit  une  grande  partie  de  fon 
tems  à  la  Peinture,  &  erivoyoit  quérir  Tes  plus  fa- 
meux Maîtres  pour  examiner  fes  ouvrages,    Il 
n  avoir  pas  moins  d'attachement  pour  la  Mu- 
fique  ;  &  quelquefois  il  avoit  l'ambition  de  paf- 
fer  pour  bon  Cuifinier.    Il  fit  une  fois  un  grand 
pâté  de  fa  propre  main  ,  &  le  remplit  de  venai- 
fons  ,  qui  ne  font  bonnes  que  pour  les  infidèles  , 
ceft-à-dire,  de  chair  de  Chien  -,  de  Loup,  de 
Renard  ,  &  autres  abominables  animaux  \  dont 
ilneflpas  permis  à  un  vrai  Fidèle  de  manger. 
Il  fit  fervrr  ce  pâté  à  un  régal  qu'il    donna    à 
quelques-uns  de  fes  Courtifans  ,  qui  pour  faire 
honneur  à  la  manufacture  du  Roi,  mangèrent 
avidement  de  l'horrible  pâté  ,  &  louèrent  avec 
profufion  l'adrefTe  du  Pâtiffier ,  pendant  cm'ii  fe 
divertiflbitàrirede  ce  qui  fe  difoit.    Il' avoit 
plufieurs  caprices  de  la  même  nature  ,  qui  le 
rendirent  méprifable  &   redicule  à    tous    les 
Grands  de  fon  Royaume.    En  un  mot,  il  étoit 
plus  refpedtéchez  les  Etrangers  ,  que  dans  fes 
Etats  ;  il  en  étoit  redevable  à  la   prudence   du 
Cardinal  de  Richelieu  ,  qu'on  a  regardé  à  jufte 
titre  comme  le  vrai  génie  de  la  France. 

Mm  3  Tout 
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Tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  ce  Monar- 
que ,  fait  voit  ,  illuftre  Miniftre  ,  qu'il  étoit 
homme;  &  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  puifle  êtra 
toujours  fage.  Mais  les  folies  des  Princes 
fe  remarquent  plus  que  celles  des  autres  hom- 
mes. 

LETTRE        X  C  I. 

A  Muhammed  dans  le  Defert. 

Du  tremblement  de  terre  arrivé  a  Paris  ,  & 
[autres  lieux  de  France. 

Uiflè  l'Ange  de  la  Paix  tendre  fon  pavil- 
lon à  l'entrée  de  l'heureufe  Caverne  où  tu 
fais  ta  réfidence.  PuifTe  ton  ame  fentir  une  joye 
calme  &  pure,  &  jouir  éternellement  d'une  tran- 
quillité divine  ;  pendant  que  les  autres  hommes 
ont  à  foutenir  des  inquiétudes  &  des  frayeurs 
perpétuelles  ,  des  troubles  &  des  divifions , 
despaffions  au-dedans  ,  &  des  furies  au-dehors, 
pendant  en  un  mot  qu'ils  ont  continuellement 
à  craindre  les  uns  des  autres  ,  auffî-bien  que 
d'eux  mêmes  ,  &  des  Elemens  dont  ils  font 
compofés. 

Homme  chéri  de  Dieu ,  Favori  des  Anges  , 
l'objet  des  foins  du  Ciel ,  &  les  plus  chères  déli- 
ces de  la  Providence.  La  main  du  Tout  puif- 
fant  eft  fur  toi  ;  foit  que  tu  t'afféyes ,  ou  que  tu 
marches  ,  toujours  prête  à  te  mettre  à  couvert 
des  calamités  qui  menacent  ce  bas  monde  ,  & 
à  t'enlever  en  Paradis ,  où  t'attend  la  Société 
des  Juftes. 

Il 
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Il  y  a  eu  depuis  peu  en  ces  quartiers ,  un  trem- 
blement de  terre  ,  qui  a  jette  toute  la  France 
dans  une  grande  consternation  ,  étonné  tout   le 
monde  ,  &  donné  beaucoup  à  penfer  aux  Sages, 
Les  Habitans  des  Pirenées   qui  font  certaines 
montagnes  qui  fepirent  la  France  d'avec  i'Ef- 
pagne  ,   en  fenrirent  les  premiers  effets»    Il  y  fit 
un  grand  fracas  ,  renverfa  plufieurs  bains  mede- 
cinaux  ,  plufiettfs  maifons ,  Se  fit  périr  je  ne  fçaî 
combien  de  centaines  de  perfo ja.cs,   Une  Moi- 
quéeou  Eglife  fut  engloutie  ,  &  enfin  revomie, 
alla  feplanter  dans  un  autre  lieu  auffi  entière 
&  auffi  ferme  qu'elle  étoit  auparavant.    Tout 
le  monde  regarde  cela  comme  un  grand  mh 
cle  ,  &  principalement  les  François  qui  y  trou-» 
vent  leur  compte.    Cette  Egjife  avoit  fait  naître 
une  difpute  entr'eux  &  les  Efpagnob  ;    chacun 
prétendoit  en  être  maître  ,  comme  étant  autre- 
fois précisément  fur  la  ligne  de  féparation.   Mais 
la  querelle  eftpréfentement  vuidée  ;    car  cette 
convuliion  du  Globe  Ta  ft^iïïpôrrëe  à  près  dé' 
demi  lieue  de  fa  première  fituation  ,  du  côté  des 
terres  de  France»    Les  Ecclefiaftiques  François 
relèvent  cet  événement ",  &  le  regardent  comme 
une  preuve   vifible  de  la  juftice  de  leurs  pré- 
tentions ,  &  les  Peuples  le  croyent  ce  femble 
volontiers. 
f      Pour  moi ,  je  ne  juge  pas  arnjfî  des  tremble- 
mens  de  terre  ,  &  je  fuis  perfuadé  au  contraire , 
qu'ils  font  aufîi  naturels  que  les  vents  ,  que  per- 
fonne  ne  fçauroit  attirer  dans  aucun  parti  ou 
faétion ,  à  moins  que  de  vouloir  croire  les  contes 
qu'on  fait  des  Magiciens  de  la   Laponie.    Je 
1  M  m  4  foi* 
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luis  perfuade  que  le  monde  efl  beaucoup  plus  an- 
cien que  la  plupart  des  gens  ne  s'imaginent  ;  que 
les  embrafemens  &  les  inondations  y  ont  fait  di- 
vers changemens,   &  qu'il  va  bientôt  tomber 
dans  une  autre  révolution.    Je  crois  que  le  feu 
originaire  ,  qui  efl  au  centre  du  morille ,  ayant 
confume  par  degrés  ce  quis'efl  trouvé  devant  lui, 
s  elt  prefque  rendu  à  la  fuperficie  ,  &  a  allumé 
toutes  les  rames  de  foophre  ,  &  autres  matières 
.    combuflibles  qu  il  a  trouvé  à  fon  paffape.     Que 
ces  feux  mangeant  &  confumant  tous  les  jours 
leurs  voûtes ,  &  s'approchant  auffi  quelquefois 
de  ces  vafles  réceptacles ,  où  font  contenues  les 
eaux  fouterraines  qui  font  plus  voifines  de  la  fu- 
perficie   échauffent  ces  Lacs  qui  venant  enfuite 
a  Je  rarener ,  &  à  former  des  vapeurs ,  qui  fe  trou- 
vant enfermées  ,  tâchent  à  fe  faire  palTage  avec 
une  extrême  violence;  &c'eft.cequi  caufe  ces 
enlevemens  &  tremblemens  de  la  fuperficie 
qui  enrayent  fi  fort  les  hommes.     Mais  quand' 
cela  arrive,  la  caufe  en  efl  fort  profonde  ,  &  il 
la  faut  chercher  bien  loin  de  nous.    Car  dans  les 
endroits  où  la  furfaceefl  peu  profonde  ,  la  terre 
durant  ces  agitations  du  monde  s'ouvre  ordi- 
nairement ,  &   s'enfonce  avec   tout  ce  qui    fe  • 
trouve  au-deiTus.    C'efl  ainfi  que  des  Villes  en- 
tières ont  été  englouties.     On  prévoit  aifémen: 
le  danger  par  un  petit  tremblement  de    terre  ,, 
des  maifons,  des  arbres,  des  hommes,  &   de 
tout  ce  qui  fe  rencontte  à  portée  ;  car  alors  la 
convulhon  eft  ordinairement  fatale.    Mais  lorf- 
que  le  mouvement  efl  pefant ,  grave  &  régulier, 
c  eft  un  figne  que  la  caufe  &  le  danger  font  éloi- 
gnés. 
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gnés.  Ceci  eft  d'autant  plus  évident  ,  que  le 
tremblement  fe  fait  fentir  plus  loin.  Car  on  ne 
fçauroit  s'empêcher  de  convenir  ,  que  plus  cette 
agaitation  eft  proche  du  centre  ,  plus  fa  violence 
s'étend  fur  la  circonférence^  Ceci  eft  appuyé 
fur  une  démonftration  Mathématique  ;  ainfi  il 
n'eft  pas  necefTaire  que  j'en  dife  davantage  à  un 
homme  qui  eft  confommé  dans  les  Sciences. 

Une  réflexion  que  je  crois  jufte ,  eft  qu'encore 
que  nous  n'ayons  rien  à  craindre  de  ces  trem- 
blemens  de  terre  éloignés  ,  tant  qu'ils  demeure- 
ront dans  cet  éloignement  :  Néanmoins  com- 
me nous  ne  fçavons  s'ils  ne  s'approcheront  pas 
bien-tôt  de  nous,  &que  nous  ne  pouvons  pas 
fçavoir  au  jufte  ,  où  &  quand  ils  arriveront  ,  & 
jufqu'où  ils  s'étendront  ?  il  s'enfuit  par  une  confe- 
quence  naturelle,  que  puifque  ce  font  des  chofes 
inévitables ,  &  que  tout  l'eiprit  humain  ne  fçau- 
roit trouver  moyen  d'empêcher  que  la  terre  ne 
s'ouvre  ,  &  n  engloutiîTe  tout  ce  qui  fe  rencontre 
en  ces  endroits-là ,  nous  devons  ne  nous  mettre 
guéres  en  peine  de  quelle  mort  nous  mourions,,. 
Nous  devons  borner  tous  nos  foins  à  vivre" 
comme  des  hommes ,  c'eft-à-dire  r  félon  la  rai- 
fon.  Car  foit  que  nos  âmes  nous  furvivenr 
ou  non  ,  ce  fera  quelque  chofe  de  confolant 
de  mourir  en  paix  ,  &  remplis  de  notre  propre 
innocence. 


Fin  du  Jguaménie  Tome, 
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U  Mouftu  II  fe  plaint  de  n'avoir  pas 
dafïèz  "amples  inftruéHons  fur  diverfes 
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jeûne  du  Ramezan.  Page    5 

An  Juif  'Mttban  Ben '  $ "addi \  a  Vienne.  Re-i 
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Epitaphes  curieufes.  j  o 
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paffe  le  jour  de  fa  naifTance.  Réflexion  fur  la 
vanité  des  hommes  à  cet  égard.-  26 

Au- 
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gayement 
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ni 
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N      Tome  IV*  N-n        fa 
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